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A SON 

EXCELENCE 

MYLORp. jCÔMTE PE SUNDER- 
LAND k PREMIER' GÉNTIËHOM- 
MË DË (LA CHAMBRE DE S. M. 
LE ROI DE LA GRANDE BRE- 
TAGNE , PREMIER COMMISSAI- 
RE DE LA TRESORERIE ETC, 
ETC. ETC. 

. -î-v.'Ar- 1 ... , 

X f O R D, ; 

Après que S. M. le Roi de 
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IV E P I T R E. 
la Grande Bretagne s’eft 
déclaré le Pro te&eur de mon Ou- 
vrage 8c de ma Perfonne , aufïi bien 
que toute son Auguste Fa- 
mille, il ne me refte plus qu’à 
briguer les fuffrages de ceux qui 
font à jufte titre les fermes & bril- 
lantes Colones de fon Trône. La 
Générofité de Votre Gran- 
deur m’affure des vôtres , My- 
lo-rd. Si i tous les Miniftres des 
Souverains de la terre étoient de 
votre caractère , les Peuples lie 
tremblerofcnt Cpas fous le joug in- 
J)l)tT)ia.in & jç a’a- 

pçrjejroj» p?s gifopid^gl 
vous qopHjftpirs, quiparoftra m- 

çrpïjWç ,ï - paf % cru*dtf«r exfefll- 
ves/, à: des Peuples qui joUiflenr 
4'unç pleine rrànqïiiliK fous l'auto- 
rité de leurs loix fficrées invio- 
lables. • ')' i •• .OV-T 

Le Parlement d’Angleterre , le 
feul Corps de PEurope qui a con- 
fervé foii antique liberté , a admiré 

* ' la 


E P I T R E. v 
fit fermeté avec laquelle vous l'avez 
deffendue courre ceux qui vouloient 
l’opprimer , & aflujetir notre fai li- 
re Religion aux mêmes erreurs qui 
Font défigurée pendant tant de fié- 
des, Rome la fuperbe vouloit foi- 
re rentrer Londres la libre fous fo 
crüelle Domination , & la rendre 
encore une fois fo Tributaire. Mais 
V. G. a confondu fes mefiires , en 
portant fur le Trône un Roi j u$- 
t e , ennemi de la fuperflition , & 
en foudroïant un Fantôme dange- 
reux , arme de tous les foudres du 
Vatican , & qui trainok après lui h 
Difcorde , & fes fonguinaires En- 
fons , ces Monftres qui ont engen- 
dré l’affreufè Inquifition r pour fai- 
re tout ploïer fous leur foéptre de 
fer , & dévorer par leur avarice 
infatiable , ceux qu’elle a l’adrefTe 
d’épouvanter par fos chimères. Vous; 
avez-foit repafler les Alpes an Va- 
gabond & à fes Rebelles Efclaves; 
dr la T yrannie.. Ils ont beau nous- 

*; j mena»- 


VI E P I T R E. 
menacer d v un joug d’airain , .& 
vouloir nous intimider de , loin par 
le bruits de leurs chaînes. Nous 
avons un Hercule pour écrafer cçs 
Hydres & les Anges TutelaireS 
de la Grande Bretagne ont des bou- 
cliers impénétrables aux, traits de 
ces Furies y - & des glaives cnfla- 
mez , . pour defFendre l’entrée de 
i eurs délices à ces Hommes feduits 
par le Serpent jaloux de notre féli - 
cité.. v' : î \ 

Ce feroit ici i M y l o r d. . * que 
mon zèle devrait tenter l’Eloge de 
VrG. 'Mais votre modeflie nie 
•prcicr.'t des régies , que le relpeét 
me dofîènd de violer ; & quoiqu’il 
, -»’ÿ irait-, peHbnn© k qui on puiflc 
■ 'donner de pins légitimes loiianges 
qu’à vous , ; j’aime mieux forcer 
•mon inclination ,, que de m’éloi- 
gner de k votre ,* & je tais par vo- 
tre ordre , ;ce que toute F Angleterre 
publie inaigiré * vèus. v te refus que 
içous> faites d’étrè lotte vous: rend 
. * ' * ; * w en- 
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* E P I T R E. vir 
encore plus digne de, l'être. Je 
m’eflorcerois de le faire fi votre re- 
tenue ne me làifbit un crime d’un 
zèle que toute la terre approuve- 
rait : Votre Nom feu! renferme un 
Panégyrique parlait , & il ne m’eft 
pas permis de le déveioper. / Peut- 
être ne fouffrirez^ vous qu'avec peu 
ne M ylori) * que je dife que 
celui de Spencers eft une des* 
plus belles qualitez d’Angleterre» 
principalement quand on kfbuticnt 
aufli noblement que 1 vous faites. 
Vous n’avez pas voulu l’offulqucr 
fous dés titres pompeux „ & on 
vous a vu avec admiration refufer 
généreufement des dignîtez que 
d’autres, briguent avec empreffa- 
ment. . k • •. ; . < • " .( 

Je me tais par contrainte ; M y- 
ï, or.î> » prévenu qu’un filence ref- 
pe&ueux eft le feul endroit par où 
Je pourrai plaire à V. G. Autre» 
ment que n’àmois-je pas à dire de 
votre intégrité , de votre definte- 

* 4 ■ ldre - 


vin E P I T R E. * 
tellement , * de votre fermeté , de 
votre profonde fcience , & de tant 
d’autres* vertus que vous polTedez 
au fouverain degré ï On riê peut 
voir làns e'tonnement l’ordre oc le 
choix de votre fompteufe Bibliothè- 
que , qur ne laide rien à ! defirer à 
tous les Sçavans , mais on palTe de- 
là- furprtfe à l’admiration , quand' 
on eft convaincu que votre Tête* 
ell un- trelbr fideile de tant de dif- 
ferens Auteurs. 

Je ne m’aperçois pas que ces vé- 
ritez , tout ingénües qu’elles ibnt 
pourroient vous offenfer, dans le 
temps que j’ài belbin de la protec- 
tion de VG. & pour mon Livre 8c 
p’our ma Perlonne. Liiez , My- 
lord, je vous en conjure , liiez? 
avec attention les excès contenus 
dans cette Pfcftoire ; daignez ap- 
prendre ce que j’ar fait pour votre 
Patrie , & pour vos Alliez , &je 
fois perfuadé que je n’aurai plus 
rien ^redouter de mes cruels Enne* 


E P I T R E. ix 
mis , ni de l’ingratitude de la For- 
tune. Je fuis dans un très profond 
relpeft de V. G. 


Le très humble & plus obeïf- 
faut Serviteur. 


Constantin dh Renneville. 


L’!N- 
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E croi devoir commencer ce 
'Quatrième Volume de mon 
'Hiftoke, par détromper ceux 


’ Hiftoke, par détromper ceux 
Qui croient que I*Adminiftra- 
rioji de la BaftilLc eft aujour- 
d’hui da'mêtne<qu’xileétoitdu 
teins. de Mr. de tBeüèmnux. 

. . j’ai déja^ ce méienible, :iu£* 

fi&mmcnt ■> prouvé que -fous oc généreux 
Gouverneur les Prifonniers ctoient en quel- 
que manière. heureux , ou enfin incorapara-, 
blement moins ipüérdbles^ ; qu’ils. ne le font 
aujourd’hui fous le xxiiel Tyran Bernaville, 
piypocritc. outré * . qui couvre fes. crimes 
fous la plus. profonde -diflimulatioti. Le Pre- 
mier étoit un Homme de qualité , deltnté- 
TomelV. A relié. 
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Tcffé , par raport à fon terrihlc-emploî, puik 
qu’outre qu’il a procuré la libçfcté àpluficurs 
de fes Prifonniers , il lesjtraijtoit d’une ma- 
nière tout à fait humaine, tant par la nourri- 
ture qu’il leur fournifloit & bbnne, & avec 
profufion, que par les autres agréemens dont 
il adouciffbit'les peines des victimes infortu- 
nées qui «voient lé malheur de tomber entre 
Tes mains. Celui d’aujourd’hui femble s’a- 
tharrier avec 'plus de fureur fur les Ihnocens 
que fur les Criminels , & fur- tout fur les 
Proteftans que fon cagotifme ridicule lui fait 
regarder comme des objets abandonnez à fa 
rage. Pendant que j’ai été entre les ferres * 
de ce vorace Faucon , j’ai eupeut-étre deux- 
mille Compagnons de mes peines : qu’on les 
interroge tous depuis 'le premier jufqu’uu der- 
nier, & ü ne *’en trduvêra pas un qui dife 
que j’aie outré la matière. Qu’on s’infor- 
me à S. A. S- le Prince de là Riccia Seigneur 
d’une probité dUtinguée , à tous les Sei- 
gneurs Alleinans, Anglois & autres Etran- 
gers qui ont gémi fous ,1e prefloir d’airain de 
ce Barbare Exaéleur, qui fouloit avec la mê- 
me violence amis comme ennemis , Fran- 
çois, ou de telle Nation que ce puiffe être, 

& fi tous n’uniflent pas leur voix avec la 
mienne , il faut ou qu’ils foient ennemis de 
la vérité, amateurs de la Tyrannie, out 
. qu’ils aient ét^traitez d’une manière parti- 
culière par. leur Ecorcheur ; ce qui fe feroit 
fait par un miracle approchant de celui de 
Daniel,' qui fut retiré de lafoffe aux Lions, 
fans avoir reçû la moindre atteinte de ces 
féroces cjirnaciers.... - 

- - Si 
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' Si ce méchant Homme n’avoit outragé 
que moi feul , je protefte devant Dieu que 
j’aurois cnléveli mes excès dans un profond 
oubli ; mais je croirois participer à les cri- 
mes , 6c être coupable de tous ceux qu’il 
commettra à l’avenir , fi j’avois la lâcheté 
de les diffimulêr. Je m’en décharge fur ceux 
qui font en droit de les châtier. Et fi les 
particuliers que j’avertis de fe prendre garde 
des pièges qu’on leur tend , tombent dans le 
redoutable trebuchet , ils n’auront qu’à s’en 
prendre à leur fatale 6c opiniâtre curiofité, 

„ puifque je n’ai pu les en guérir par des faits 
auffi conftans qu'ils font prodigieux. 

Quelques uns ont cru qu’un efprit de ven- 
geance m’a porté à outrer la matière dans.les 
Portraits que j’ai faits de Sorel Curé de Lé- 
ry, de Wanderbourg, de Pigeon, du Wal, 
Gringalet , & de tous les autres Héros de 
cette trempe que je ferai contraint de mettre 
fur la Scène dans la fuitede cette Hiftoîre. 

A cela je répons que prefque tous ces Per- 
fonnages font vivans, on peut les consulter, 
ex cre judices illos. Outre que je ne fuis pas 
le feul Compagnon qu’ils ont eu à la Baltil- 
le; qu’on interroge les autres, 6c fi tous ne 
parlent pas comme moi, je confensdepafler 
pour un Calomniateur,' cara&ére à mon gré 
qui approche le plus l’Homme de P Ange des 
ténèbres le Pcre du menfon|e. Javoudrois 
pouvoir compofer une Hiftoire où, je n’eufle 
que du bien à dire de mon Prochain ; mais 
pour cela il ne me faudroit parler que des 
juftes. Si les Saints Evangéliftes n’ont pas 
épargné Hérodes fur fon inccfte, Judas fùc * 

A a fon 
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fon avarice & fa perfidie , vaudroit on que 
j’eufle plus d’indulgence .pour un Tyran ca- 
pable de faire rougir Néron ; pour unPrêtre 
qui ne s’eft fervi de la confefîion auriculaire 
que pour découvrir le.foible de fes malheu- 
rcufes Brebis , & les corrompre plus facile- 
ment j fur ^irrégularité de la vie de Pigeon^ 
fur la gloutonnerie de du Wal„ fur les ab- 
furditez de Gringalet-, que je vis encore en- 
trer dimanche dernier dans une fanatique af- 
lembléede Prophètes , où il prétend prélt- 
dcr , comme le plus Vifionnaire de tous ces 
pauvres dé paupérez ? Un Auteur ne peut 
plaire à tout le Monde. Je dois me confo- 
ler .dans la préfomption que je pourrais avoir 
de captiver le plus -grand nombre. Mon 
Premier Tome, tout mutilé qu’il étoit, n’a 
pas plutôt paru que tous les Exemplaires en 
ont été enlevez avec uneavidité inconceva- 
ble. On l’a traduit dès la pcemiéreannéede 
fon Impreffion en quatre autres langues, & 
contrefait en .France. Si j’étois fufceptible 
d’amour propre,, cela dévroit me dédomma- 
ger de ia clabauderie de mes Critiques , que 
j’ccoute avec 1% même indiférence que les 
loiianges de mes Approbateurs. Je croïois 
devoir m’en tenir à mon Premier Tome, 
Des raifons très fortes m’qnt laiffé pendant 
plus de deux ans dans l’inaétion. Mais S. 
M. le Roi de la Grande Bretagne , m’aïant 
témoigné l’hyver dernier qu’il feroit bien 
aife d’en voir la fuite , je me fuis emprelTé 
de fatisfaire au defir de S. M. .& j’ai fermé 
les oreilles aux bourdonnemens des frêlons. 
La précipitation avec laquelle j’écris feroit 

une 
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une forte excufe , fi je voulois en donner à 
mes Cenfeurs. Depuis le Premier jour de 
la préfente Année 1718. j’ai hazardé le Se- 
cond & le Troifiéme Tome. Nous ne 
fommes qu’au commencement de Juin & ce 
Quatrième eft bien avancé; ainfi tout Hom- 
me équitable aura de l’indulgence pour les 
fautes dont il eft impofllble qu’ils ne foïent 
pas remplis." x Aufli on ne tirera que mille 
Exemplaires de cette Impteffion , pour me 
donner le tems de corriger exa&ement le 
tout , dans celle qui fuivra immédiatement 
après. * Je m’attache plus à la vérité & à la 
variété des faits, qu’à l’élégance & à l’aran- 
gement, & j’en veux plus au cœur qu’à l’ef- 
prit. Ce font des faits qaej’écris, qui n’ont 
Befoin pour être ftnfibles, que de ne pas s’é- 
loigner de la nature & do vrai. On me dira 
que je raporte des faits , des Epifodes & des 
Vers mêmes qui ont été imprimez dan s d’au- 
tres livres que les miens. S’ils ont été im- 
primez , peut être que tout le monde ne Iea 
aura pas vû , & je fuis perfuadé que je leur 
donne un air de nouveauté, quand ce 11e fe* 
roir que dans 1? manière de les raconter. 
Après tout je répéterai ici à mes Leéteurs, 
ce que j’ar mis ailleurs à la tête d’un de mes 
Ouvrages de Poëfies. CTeil une Imitation 
d’une Epigramme d’Horace , qui renferme 
en quatre Vers des véritez plus confiâmes, 
que mes Cenfeurs n’en pourront dire dans 
leurs Libelles. 
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EPIGRAMM A: ! 

Sunt bona y funt quxdam mediocria , y}*/# 
Qua ïegis hic , aliter non fit , yfo/Ve , liber. 

EPI GRAMME. ; 

Voici ce qu'au Cenfeur je livre , 

Peu de bon , du commun , & beaucoup de 
mauvais y 

C'ejl ce qui compofe mon Livre , 

Et pref que tous ainfi font faits.. 

’ j k 

Je ne mitonnerai pas de voir les méchans h 
que je peins des plus vives couleurs fe dé- 
chaîner contre moi, après avoir été calom- 
nié, déchiré & outragé par ceux queîefang, 
ou la nature dévoient m’unir plus intime- 
ment; par ceux meme que par mes.follicita- 
tions j’ai retirés de la Baftille, qucj’aireçûs 
chez moi comme mes propres Freres , & 
pour lefqucls j’ai follicité des penfions , & 
les autres chofes dont ils avoient befoin ,, 
avec bien plus d’ardeur que je ne l’ai fait 
pour moi même; puifque S.M..n’a encore 
jamais vû une Requête de ma part, pour lui 
expofer mes befoins , quelque prévention 
que j’aie de fes favorables bornez. Le Roi v 
a connoiffance de mes fervices & de mon . 
zèle , c’eft aifés pour être convaincu que je 
ne mourai pas miférable. 

Quoiqu’il m’arrive , fi j’ai glorifié Dieu 
dans un efpèce d’Enfer , & au milieu des 

plus. 
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pins cruels tourmens , j’cfper-e en fa miféri- 
corde qu’il ne m’abandonnera pas aujourd’hui 
que je fuis réfugié chez une' des pius géné- 
reufes Nations dé la Terre , dans . le tems' 
qu’attaché au thrône de notre RO l , je ne 
celle de pouffer des voeux vers le Ciel , pour 
en obtenir les bénédiétions les plus précieu- 
fes pour SvMr& pour tous fçfr Sujets &fes> 
Allie?- 

Je ne daignerois. pas feulement répondre 
à ceux qui ont voulu m’outfager dans ma 
Famille & particuliérement dans celle de 
mon Epouze. Il me femble que des titres 
de Nobleffe ne devroient plus inquiéter des 
Fugitifs qui s’en font volontairement dé- 
pouillez , pour conferver ceux 'de fi déliés- 
Chrétiens. Un Gentilhomme François perd- 
fes prérogatives en Angleterre ,!' fi le Roi 
le Parlement ne lui font grâce. La feule". 
Nobleffe qui ne tombe pas en deffaut c’êft > 
la vertu: T & c’eft celle qu’avec la grâce des 
Dieu » je m’efforcerai de conferver jufqu’au 
dernier foupir de ma* vie. Je ne dirai cepen- ; 
dant pas comme cet Uluftre Romain \ gtnus - . 
meum à me tncipit. Ceux qui; voudront fe 
donner la peine de.confulter les Chroniques 
de Normandie , verront que dès l’an 1042. 
un de mes Ancêtres étoit Chevalier , & en 
ce tems là on ne les faifoit pas par centai- 
nes,, comme on les fait aujourd’hui en Fran- 
ce. Je laiffe à ceux qui portent encore mou . 
norp avec quelqu’éclat dans P Anjou, laBre-i 
tâgne & la Guienne à le deffendre contre) 
Içs Jaloux qui qûront.la témérité & la malice: 
d’en vouloir ternir le luftre. Je voudrons 
v A4 .W*' 
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pouvait dire avec autant d^rdeur que St- 
Paul ^ * Je m prêtai point profefftr autre cbofe 
fut JESUS-CHRIST, & JESUS - 
CHRIST crucifié. Ea grâce que je rens $ 
Bfieüi, • c'éÛ qu’il tfty : a jamais eu de tache* 
infamante dans ma Famille. Je voudror» 
que ceux qui fe déchaînent contre moi avec 
plusde fureur , en» pûfïènt due autant ; il* , 
ieroient purifiez des plus honteufes flêfrifitf- 
mf , que je me garderai bien de leur repito- 
cher.- Quant' à mon Epouze , n’aïant Ofé 
ceta furet fes mœurs, parce qu’elles ont éïé 
tcûjours d’une exadte édification , ils ont 
«raqué fa race , fans la connoître. Ge qui 
m'oblige ici de leur dire , moins par vanité * 
qneponr faire ceiTct leur médifance, qu’elle 
s’appeïte. Marie Héléne de Chambe , Pille 
de Mf. de Chambe de Charniuc , une dés 
Maifbns Jes ptU9 confidérabfës d’Auvergne * 
dont Mr.de Comte de Chambe eft le Chef. 
La Mer e démon Beau Per* ét où Matarel r 
Famille fi- diftinguée de dans la robe & dans, 
l’épée , que quelques uns d’entre eux on# 
mérité par heurs éminentes vertus qu’on af# 
fait briller leu rs£ loges parmfceux des Hom- 
mes Illuftres f & que d’autres poflfédent en- 
core aujourd’hui les premières charges du< 
Roïaome. Que mes Ennemi* examinent fo 
ce que j’avance eft faux; en ce cas là je leur 
permets de me déchirer à leur gré ; puiuju’tftt 
Auteur qui avance une contrevérité avec 
impudence ne mérite aucun ménagement: 
Ce ne fera pas par des vériiez que je feraf 
taire les Ennemis de la vérité ; & fi je ne le* 

puir 

*-lSp. de St.îwl sua Cor. ch. j. T. a. 
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puis confondre par un profond filence , dû 
moius j’aurai cet avantage qu’ils ne trouble- 
ront pas ma tranquilité par leurs libelles , 
que j’éviterai de lire avec tous les foins pof- 
fîbles. Les Hommes font pour la plupart 
Q injulïes » que nous ne devons attendre la 
juftice dans toute fa pureté que de Dreufeuî 
qui en eft la (burce : & c’eft au pied de fou- 
thrône que ie dépofe toutes les injufticesqui 
m’ont été & feront faites; & c’eft là que je 
cite Bernavilte & mes autres Tyrans pour en 
rendre compte à ce Juge redoutable , que 
tout l’or du monde ne peur pas ébloui/. 

Je reviens à la fuite de mon Hiftoire. Jf*af 
fini mon Troifîéme Tome par mon entrée 
dans la Seconde chambre de la Tour du- 
Buîts, dont j’ai déjà fait la defcription lorf* 
que j’y fus mis avec Wanderbourg & Fran~ 
cillon ; & je commencerai celui-ci par dire 
ce qui m’y arriva , lorfque j’y fus enfermé 
pour la leconde fois le dimanche 21. No- 
vembre iyo?. avec Mathias du Wal Pilote 
Irlandois. Cet Homme étoit furieux : non 
feulement on nous avoit mis-dans une cham- 
bre des plus obfcures & des plus humides dé 
la Baftille , mais on nous avoit encore pillé 
généralement toutes nos hardes. On lut 
avoir retenu fon coffre , qu’on ne lui rendît 
que plus de quinze jours après ; & Corbé 
s’empara de tous les livres que du Wal avoir 
amafTé depuis fon féjour d'ans le funefté 
manoir entr’autres de ceux qu’il affirmoir 
que Mr. le Pouilloux lui avoir donnez; ; qui' 
étoient tous choîfis & en grande quantité , 
quoique je fulle convainc» que Fc défunr 
• A y ; 
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n?en avoit pas dit un feul mot. Pour moi. 
on m’avoit laiffé en vefte , & en caleçons 
car ma cuîote étoit ufée depuis long-tems,. 
envelopé dans une couverture verte percée 
en trente endroits , qui le jour me fervoit de 
rohe de chambre , & la nuit de couverture f4 
& Ton m’avoit ôté généralement tout le 
reftc de mes guenilles jufqu’à mon bonnet 
de nuit & mes fouliérs. Comme les nuits, 
étoient déjà très froides, que notre chambre 
étoit exccflivement humide , & que je fus 
contraint de coucher tête nüe pendant deux 
mois entiers, ce fut dans ce lieu deplaifance 
que je fus attaqué pour lapremiérefoisd’une : 
fluxion furies yeux, qui dans la fuite a penfd 
me faire perdre le nez & lavüe: aïant porté' 
pendant plus de deux ans un emplâtre qui 
me couvroit tout le nez & l’œil droit. Ce 
qui acheva de me perdre & de me gâter en- 
tièrement les yeux c’eft que l’on medefeendît 
dans une bafle-fofle, après l’évafion de Mr. 
Lt’Abbé Comte du Bucquoit. , comme je le 
dirai dans la fuite de cette Hiftoire. Du 
Wal juroit du matin jufqu’au foir , fon. 
chapelet toûjours à la main, 5r fans difeon- 
tinuer fes prières qu’il pretintailloit de blafphê- 
mes les plus éxécrablcs.. Pour avoir une. 
efpèce de trêve avec lui, j’étois contraint de 
lui donner les trois quarts de mes vivres & 
démon vin. Comme je n’avois pas oublié 
qu’il y avoit des trous qui.communiquoient 
• dans notre cheminée depuis la calotejufqu’à. 
la. première chambre , pour étourdir mon 
chagrin , je parlai du bâton , & je fis des 
fisnaux à. ceux qui étoient au deilusdenous. 

Mo»: 
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Mon efpérance ne fut par vaine ; on mef 
répondit, & le premier qui parut fur la Sccne 
fut un jeune Homme qui méritolt une autre - 
deftinée que de palTer les plus beaux de fe» 
jours dans un Enfer à la difcrétion de Dé- 
mons qui îç tourmentaient comme un Dam-* 
né,, quoiqu’il fût d'une douceur angélique, 
d’une patience admirable & d’un fçavoirtrès 
profond. J’ai depuis vainement fait tous mes 
efforts pour avoir la confolation d’être en- • 
fermé dans fa même chambre fans avoir pu 
^ fléchir la dureté de nos Tyrans r qui nebutr 
tant qu’à nous faire perdre l*éfprir, auroienf 
cru faire brèche à leur férocité , en nous 
foulageant tous deux , par une douceur in- 
nocente, qui en nous-faifant plaifir ne leur 
faifoit aucun préjudice. Une voix très fo- 
nore & douce, nous aïant fouhaité mille fé- 
licite! au travers de la cheminée , & les fa- ’ 
luts réciproques étant rendus de part & d’au- 
tre, quand il eut fçû quij’étois, car il me' 
connoifToit déjà de réputation, voici ce qu’il" 
m’aprit de fes triftes aventures. 

Mr. de Belleyaux Fils de Mr. de Belle- 
vaux Directeur Général de Portes de S.' 
A. E. de Cologne au Pais de Liège était 
âgé de ai. à 22. ans,' lorfqu’il étoit à Paris" 
où Mr. fon Père 1 l’avoir envoïé' pour étu- 
dier le droit y .'la Géographie , les Ma- 
thématiques , la pureté de l'a langue Fran- 
çoife , & les autres fciences qui peuvent 
perfectionner un jeune Homme , que fort 
efprit & fa naiflance fembloient appeller à - 
quelque çhofe de grand. H y faifoit auflï 
lés autres exercices qui forment ceux d’ordi* 

• A 6 - natté 
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naire qui font deftînex à faire figure dans lé- 
monde. II vtvoit y dis-je , fous la foi publi- 
que dans une, grande innocence , de toutes, 
fortes de crimes & d'intrigues , lorfque fur 
la. fin de l'Année 1704. on le fut prendre 
dans fa. chambre , d’où on Pènleva, comme 
un grand criminel , après avoir pris toutes- 
les précautions r & fait toutes les ridicules 
cérémonies ,, que pratiquent en ces fortes-, 
d f occafions les Satellites de la Tyrannie , 
pour renfevclifc tout vif dans un rombeatr. 
plus cruel raille fois , q,üe’ celui ou fes plus- 
Proches auront foin d'enfermer fes cendres 
après fa mort. D’abord il fut mis feül dans 
une chambre obfcure , où pendant fil Mois 
on lui fit tous Tes mauvais traitemetis les 
injures , & les outragés , que Ton fait fou ffrir 
d’ordinaire aux plus grands Scélérats , fans 
vouloir lui dire le fujet d’une Prifon fi rfgoti-; 
réufé î ni mime lui apprendre qu’il éroie à' 
lu BalUlTe , .car il l’igtioroif eiicôre. Tout- 
ce qu’il put découvrir , ce fut , qu'il étoir 
fur la lifte de Mr. Ghamillart. De dire ce 
qui av oit pu pouffer cet éclairé & vigilant. 
Miniftie à le mettre au nombre de fes lan gu if- 
fan tes viâùnes i c’elf ce que ce tendre P igeon- 
ueau ne pouvoir dçviner , quelque torture 
qfflt donnât à-fon efprït, & cé qu èccGrahJ 
minlfire auroit eu peut-être biéiï de la peine’ 
a expliquer de bonne foi , s’il y avoit été 
Contraint par quelque Puiffance fîipérieure. 
Pendant deux Mois nous eflmes- enfemhle 
d'agréables converfations., qui" me décou- 
Vüoieiu tous, les joins les charmes de fbn 
cipsft. Il étôii fort bon Pbefe Lacin & faifoit 

9 '' i O -.r 
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pafl&felementfbien des Vers François : rT po/Te- 
doit en perfection la beFle latinité. Ilparloit 
la langue Françoîfè avec des erpreffions les- 
plus pures & les plus naturelles. Son efprft 
étoit tout à fait libre, quota rre fon cotps fût 
accablé fous la pefânteur ae fês fers „ & if 
pflroifToît enjoué, quofqu’environntf de rous 
côteï de cruelles Harpies,, & des Furies les 
plus inexorables. Nous fîmes quantité de 
Vers fur toutes fortes de matières. Le feu 
ibrtoit de tous côtez de fes Epigramrrres, & ^ 
il répandok le fil à pleines mains fur tout ce' r 
qu’il écriroif r mais comme le mur nous 
fervoft de cahier, puifqu’otr nous avoît tour 
Ôté jufqu’à mes livres , & tous mes écrits, 
que Ton ne me rendit que Tone-teras après, 
je ne puis en faire part à mes Leéteurs. Je 
mettrai cependant â Ta fin de cette Hrftorre 
quelques Ver* que je fis dans la fuite pour 
répondre à ceux de cet aimable Compagnon 
d'infortune , 6k que je trouvai le fécret de. 
faire palier dans fâ tour , malgré la vigilance 
de nos barbares Guichetiers. Car nous a-vong 
îong-tems {correfpondu enfemble à la Baf- 
tfïTc, où tous les jours nous trouvions quel- 
ques Vers l’un de ï’autrequi nous apprenoient 
quelque chofe de nouveau. Néanmoins je 
n’ai jamais pu fçâvofr au jnfle. le fôjet de fa 
détention , & tout ce que j*en puis préfia- 
mer , c’eft qu’il avoir de puilfarrs Ennemis 
car dans la fuite il a été terriblement perfé- 
ciïté par Bernaville & les autres Ecorchcurs 
de h Bnfirl le. Parla fage conduite qu’il a 
fait briller pendant la longue fe dure ptifon 
il a fait afi'és ccmnoîtré qtfil étoit dtr nombre" 

• • A 7 des 
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des Innocens opprimez. Tous ceux avec' 
lefquels il a été enfermé m’en ont dit du 
bien. Il ^toit fort- appliqué à la Ie&ure,- 
(car on ne put avec le tems lui refufer des 
livres r qu’il païoit au double & au triple) 
qui lui faifbicnt trouver la liberté danslaPri- 
fon , la vie dans le tombeau , & la tranquilité 
en dépit des tourmens dont on l’accabloit. ' 
H étoit le fléau & l'Ennemi juré de cesTraî- 
tres qui calomnient leurs Compagnons. Il 
a été dix fois au cachot par leur perfidie - r 
mais quoique foulé fous les pieds , il n’a ja- 
mais fait la moindre balfelTe pour plaire à fes 
Bourreaux. , Sa vertu feule aevoit les adou- 
cir , s’ils avoient été fufceptibles de commi- 
fération. Il a été conftamment ferme à de- 
mander juftice ; ingénieux à fc foulager, 
auffi bien que les Compagnons de miféres;. 
& fans ceflèil adéclamé contre la Tyrannie,, 
qu’il a hautement reprochée, en touteocca- 
fion , à Bernaville& àfes Collègues, fe voïant 
la vi&ime de leur cruauté outrée. Quoi- 

a u’il ne fortît jamais des termes de la mo- 
eflie & de la bienféance dans fes juftes re- 
proches , comme il n’y a rien qui choque. 
tant que la vérité , ils ont fait palier cette 
Innocence affligée par toutes les peines de 
leur Enfer. Il n’en eft forti qu’àpres la Paix, 
long-tems apres moi ; quoique j’aie fait tout 
mon pouvoir pour le faire réclamer par les 
premières Puiifances. Il m’ëft venu voir à 
la Haye depuis qu’il a obtenu fa liberté , &. 
j’ai eu la confolation d’embrafler tendre- 
ment , celui que j’avois plaint fi long-tems; 
dans ràmertume de mon Cœur. C*eft un. 

grand' 
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grand jeune Homme très bien fait, mais qui 
par fa pâleur, portera jufqu’âu tombeau, 
für fôn vifage , les trilles livrées de fes Tyrans ; 
puifque ni la joïe de fe voir libre , ni les embraf- 
femens de fa tendre Famille, ni les remèdes , 
ni le bon air , n’ont pu encore lui faire revenir 
Ta fraîcheur de fon teint. Tout ce que j’ai 
pu apprendre du fujet de fa crüelle Prifon, 

& de la défolation de Mr. fon Pere que 
S.M.I. a éxilé pendant plus d’onze ans, ce. 
qui a ruiné leur fortune de fond en comble,^ 
c’eft que leur attachement inviolable à leur 
Prince avoft caufé tous leurs rrialheurs. Le 
plus feur pour eux c’étoît de fuivre le plus 
fort; mais aïant fuivi le plus Jüfte , ils ont 
au moins la confoîation de n’avoir rien à fe 
reprocher , s’ils n’ont pas celle d’être juf- 
tifiez , après avoir été fi cruellement perfe'- 
cutez des deux Puiffances oppofées. 

II. ne faut pas que j’oublie de faire remar-' 

3 uer ici, jufqu’où la Tyrannie poulie l’excès 
e fa fureur. Le Frere de Mr. de Bellevanx 
qui étoit dans le fervice de France , vint à 
Paris pour folliciter la liberté de fon Frere, 
fur les nouvelles qu’il eut de fon injufte 
emprifonnement- Dans le tems qu’il fai fait ; 
agir tous fes Amis pour une caufe fî jufte; 
au plus fort de fes fol licitations , il fut a fi- 
la Inné. Le hazard peut avoir été l’effet d’un, 
coup qui heureufement manqua. Mais quand 
on connoîtra l’efprit & le cara&ére de ceux* 
qui gouvernent la Baftille , on aura lieu de 
croire , qu’un Frere qui vient folliciter la 
-liberté de fôn. Frere , auquel" on tire , fur 
' ks fept heures de foir , à là. porte de St. ‘ 
-•••* • •• : t • • Eufta^» " 
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Euflache un coup de ftifil à la tête % n’eft pas 
attaqué de la forte pour être vol& Eû*ce 
ainfi qu’en Barbarie on païeroit la charité 
d’un Frere envers fbn Frere? 

, Puifque je me fuis engagé de raporter ici 

quelques uns des amufemens qui dans la fuite 
lièrent notre amitié; je vais donner des Vers 
qu’il m’envoïa le 18. AofTt ,. jour auquel 
l’Eglife Romaine célébré la Fête deSte.Hé* 
léne. Je lui avois témoigné pendant nos 
converiations que ma pluslenfîblepeineétCMt 
de me voir, privé des confolations de ma 
chère Epouie , dont il m’étoit impoiïïble 
d’apprendre aucunes nouvelles. Jamais ni 
mes larmes, ni mes prières les plus touchan- 
tes n’ont pu fléchir la dureté de nos Tyrans 
pour obtenir d’eux d’apprendre feulement fï 
elle vrvoit encore. Il trouva donc le fe'crct 
de m’envoïer les Vers que l’on va voir, par 
le nommé Fontaine de Tournai , joli Gar- 
çon , qui étoit enfermé dans un des pour- 
points. de pierre de notre Tour du coin;, 
qui le’ jour alloît garder des malades, & que 
la nuit on enfermoit dans cette fpélonque , 
que le nommé Bertrand Clerc de Procureur 
avoit eu l’induftrie de percer. Ce fut par le 
moïen du même Fontaine que j’envoïar à 
Mr.de Bellevaux les Réponfes fuîvantes , 

& que j’eu communication avec Mr. Veillard 
octogénaire d’un rare mérite & d’une vertu 
fînguliére , accnfé par les Révérends Pères 
de la Société d’étre Janfénifte , & pour ce 
grand crime , condamné par ces charitables 
Religieux à une Prifon perpétuelle. Ges 
communications , tout innocentes qu’elles- 

étûient,. 
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ét oient , coûtèrent la vie au pauvre Fon- 
taine r que Bernavüle fit aflbmmer à coups 
de nerfs de bœuf : H ne put fc remettre de 
ces barbares outrages , & dans la fuite, il 
en mourut accablé de langueur & de char 
grin. 
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STANCES IRREGULIERES ! - 

Que m’envoïa Mr. de Bellevaux le jour, 
de la Fcce de mou Epouze. 

Pour la Fête de votre Hélène, 

Que vous dire dans votre chaîne , 

Qui puifj'e vous faire plaijîr ? 

Car votre ame ejl toute plongée , 

Dans F abîme qui Fa rongée ; 

Et rien ne peut vous divertir. 


La fortune, l'amour , le Ciel, Ç3 5 la nature , 
Tout vous pronojliquoit une heureufe aventure',, 
Hélénc fut à vous , & vous fûtes content . 

Mais le fort ennemi dune chaîne fi belle 
La vient rompre , & vous donne une chaîne 
cruelle 

Et livre votre ame au tourment.. 


Vos jours filez d'or & de foye , 

Dans l'abondance & dans la joye 
Avec elle dévoient durer juf qu'au trépas : 

L"Hymen couronnoit votre zèle ; 

Hélène étoit charmante , humble , chafie & 

~ fidelle , 

Et réfervoit pour vous tous fes tendres apas. 

BOUTS.- *• 

c 
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BOÜTS-RIMEZ 


Pour répondre aux Stances irrégulières» 
de Mr. de Bcllcvaux: Que je lui 
cnvoïai le même jour. 

Oui pour me confoler -de P alfence (P .... Hélène , 
Ah ! que. ta Mufe , Atysfçait bien limer ma 

chaîne l~ 

Elle a pu dans P Enfer me donner du.... plaifir. 
Sors mon ame des flots oùtufemblois . . . .plongée 
tais trêve à la douleur dont tu U fens .... rongée 
Sa lire vient te ..... divertir. 


Son harmonieux fon a forcé .' . . .. • la nature r 
D'Orphée encore ici f admire P . ... aventure , 

Atys fend les rochers , pour me rendre 

content y 

Il amolit ma Tour une plume . ... .fi belle 
Trompe P œil vigilant de ma Garde .... cruelle r 

Pour venir calmer mon .... tourment 


Pour imiter Te ver à ....... . foye , ' 

Je fi/ois mes laqs avec j°y e r * 

Travaillant pour les Grands , fourdiJJ'ois mon 
... .... prépas: . 

Plus je dévelopois mon zèle , 

Plus le fort wétoitin fidelle , 

Et cachoit ma prifon fous de frêles .... apas. 

Auffk 
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AuJJi fûtes vous bientôt Pere : 

Votre fécond amour fit votre Hélène Mere: 
Un Fils vous fut donné des deux 
Qui des vertus fuivant la trace 

Devoit ». four illufirer fa race , 

Echauffer la grandeur de fes> nobles Aïeux . 


Pour rendre fervtce à ton Prince 

7 # vas de Province eu Province ; 

Le péril que tu cours met ta Femme aux abois. 

mais par me ardeur fans fécondé „ 

Qitand ce feroit au bout du monde , 

Oui dit-elle t je t'y fuivrùis . 

Epoux toûjours Amant tu goâtois dans fes char- 
mes 

Tout ce qu'a de plus doux un hymen fans aller - 
' mes: ‘ ■ ' * 

Couple heureux s'il en fut jamais dams l'Uni- 
vers ? 

fais trêve à l'amour pour faire un tour en . 
France , 

Oh l'on te promettait charge , honneur , rècom- 
penfe y 

Mais quoi , Pon te met dans les fers ! 

Sans 


I 
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Sans fonger que f étais P un tendre Fils le ... . 

Pere 

Sans pafer les pleurs de la ... . Mere , 

J’attiraïle courroux desCieux : 

Cro'umt fuivre a la Cour la Fortune à ... . 

la trace , 

La BaJlille engloutit le premier de ma .... 

race -, 

Et par mes honteux fers offufyua mes 

Aïeux . 


Que n’ai-je fait porir un Grand ..... 

Prince ? 

Pour lui j’ai quitte' ma .... Province : 
Son amour feul ici me réduit .... aux abois. 
Mais je brave la mort ', mon cœur feul me . . . . 

fécondé: 

Si. pour ravoir Suivi , Pou m’ arrachait au .... 

■ monde , 

J’y reviendrais & P ..... yfuivrois. 


Mais je m’irrite encor , alors que tu me ... . 

charmes . 

Loin les fonds , loin les al lar- 


mes :• 

Je verrai contre moi s’élever l'Uni- 

vers ^ 

Alger m’arracher à la Fran- 

ce, 

Bicctre être ma . ... . . . . rêcom - 

ptufe , 

Avec toi je brave leurs fers. 


I Je las! 
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Jlelas! dans quels tranfports , dans quelle boni* 
b le peine 

Ne fut pas votre chère Hélène , 
Apprenant qu'un barbare fort , 

Far une tyrannie extrême , 

77 / « /<* moitié de foi-même 

Faire naufrage dans le port. 


'Ta prifon fui un coup de bombe 
Qut fut frapper cette C olombe , 

En la privant de fon Epoux ; 

Et cette chajle Tourterelle 
Pleure & gémit toüjours fidelle 

En dépit de ce fort jaloux. 

Ah! c'efl la moitié de fa vie 
Que ce cruel fort a ravie ; 

Pour elle il n'ejl plus de plaiflrs: 

. Oui dans de pareilles allarmes 
„ . Ses chants ne font plus que des larmes , . 
Des cris , des transports , des foupirs. * - 

• * . \ . . T . „ * * *- 

Le Ciel petst-if fans injujlice , 

A fes vœux n'être pas propice ? 

Ne calmeront-ils pas les flots de fon courroux ? 

Ta 
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7a Mufe vient calmer ma 

V . Peine, 

« En me chantant ma . 1 . . chère Hélène , 
Elle adoucit l'aigreur de mon .... barbare fort ; 
Quand mon mal ejl cruel , ton amour eft . . . * 

extrême*, 

// reveille mes fens 3 il me rend à moi . . . . . 

' * • - . 1 même: 

Quoi qu'au fond de la Mer , je me croi 

dans le port» 


T’a fais de mon cœur une bombe 

Qui s'élance vers ma Colomba 

Four lut porter P éclat de fon ardent 

Epoux. \ 

Sans étonner ma Tourterelle , 

Que ne puis-je tomber aux pieds de ma . . . . 

fidelle 

Et dérober mes feux a nos Argus - .... jaloux ? 


V Toi feule qui foutiens ma >it 

Objet dont mon ame efl ..... . ravie 
Héléne qui fis mes ....... plaifirs , 

Voi Atys bannir mes allarmes 

Pot fa Mufe tarir mes larmes] 

Et dans fes doux accens confondre mes 

fjupirs. 

* . , - r 

• *- - V . * , . • J* 

Oui fi, le fort y Atys mus a fait .... injuflice y 

Dieu jujle nous fera propice ? 

Il n'a que trop long-tems fait durer 1 

fon courroux : 
N'adou - 
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N'adouciront ils pas çgtte longue cotérç ? 

Ne rendront ils jamais à l'Orfelm un Pore , 

AVEpouze fidelle -un fi fidelle Epoux ? 


* • . * * \ 

Ce fut aux prières d'Hélène 

Qu'il brifa les noeuds de la chaîne 


Qui dans le Paganifme attachoit Conflantin: 

Et veut que votre Hélène obtienne àuff} la grâce 
•De fou cher Confiant m quand fEatfcr vous 

. menace ; 

Elle appaife le Ciel & fléchit le defiin. 


Ainfi Dieu j u fie & bon écoutera le zcle 


De cette Epouze fi fidelle ; 

Il vous comblera de plaifirs : 

Et les.empreflemeus d'.ùn Enfant ÆitneMcre 

...... . - * • ’.v ' ' 

Pour un Epoux §5* four un Pere , 

Sçauront couronner vas defirs., . 


Dans les heureux momens que vous ferez en- 
femble 

Qu* un amour toujours pur dans vos. faux coeurs 
raffemble v ‘ a 

Ce qu'il a Je plus doux dans fes cbafies liens: 

ton 
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Ton chant feul fujflroit pour fléchir fa . ... . 

colère ; 

il l'écoute ; il va rendre à mon cher Ftls fon 

. • * . .* Pcre y 
A mon Epouze Jon Epoux. 

Je fuis fous des verroux que peut hrifer . . , » 

Hélène y 

S'il ne faut que des voeux .p.our, rompre notre 

.... chaînes 

Pour fon malheureux . Y > Cmflant'm 
Du Çiel\qU'èlU implore », <Y. ^fAgrace y 
Elle fera rugir l'Enfer qui mus ....... 

> r : » . ■; . Y. menace > 

Et changera notre . . . . •. . defiin . 


. . Y \ . 

JE» attendant , Atys joins ta Mufe à fon . . v i 

*Y/r; 

Continue à m'être v Y . -« Y ■ . . , fldelle y 

A trois tu feras deux plaïjïrs : i 

£« peignant P amour du Fils & de ta . . . « 

v. V • : .. ;>,> Mere y 

Tu me rends àPEpouza , , apFtls tu rends fon 

► Pere, 

, &rïtifcftos\ Y;0*Y*. ? A ddfirs* 


« ' 


Confions nous, Atys., confions nous . . . . .. 

.-Y.i.î.j .... j.\ .M ■. ( . ’ \ ensemble 

Attendant je moment que h Ciel mus ... . Y 

- 4..\ rajj'emble: 

Par tes divins accûrds relâche nos . ,? . . » Y» 


. ' y' - % 

v Tome IV. 


B 


liens. 

Que . 
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Que le Ciel vous accorde une fuite bannies 

Beureufes , faintes , fortunées , 

Et qu'il vous comble des vrais biens. 


Ouvrez, donc aujourd'hui votre cœur à la joie.. 

Et ne vous livrez plus en proie 

A la noire triflejfe , au dépit, au chagrin. 

Puf que et Hélène c'eji la fête 9 ^ » 

Que ne puisse avec vous répéter tête à tête: 
Vive P aimable Héléne &fou cher Confiant in. 


N. 




Réponfe en Contre-bouts* rimez 

Faite par Mr.de Belle vaux à ma Réponfe, & 
qu’il m’envoïa le lendemain 
19. Août 1712. ♦ 

STANCES IRREGULIERES. 

Quai donc , efl-il bien vrai , qu'en te parlant d* 

r* # • ' *»' Héléne , 
j'adouciffe le poids de ta cruelle .... chaîne 9 
Que je te caufe un vrai 

plaifir 

Dans les flots d'amertume eà ton ame efi ... . . 

(longée , 


S 
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ou THiftoire de la BaJltUe. ±y 

Si k fort nous promet de cruelles . 

. . années , 

T’es chans mélodieux les rendront .... fortunées . 
Ne cherchons qu'en Dieu feul d'inaltérables 
. . % . biens . 


Donnons donc aujourd'hui nos deux cœurs .... 

à la jo ie ; 

Ils n'ont que trop été de la douleur la . ... . 

proies 

Eloignons de nous le -. .. . . .. chagrin* ' 
Puifque d'Hélène c'ejl la fête 
Chantons tour à tour .... tête m tête: 

Vive Atys , vive Atys , Hélène , & 

v.. Confiant in. 



K . 


j. jt ■ 

• ■ » ■; * 

Autre Réponfe en Contre-bouts-rimcr 

0 • ^ V 

Que j’envoïaî à Mr. de Bellevaux le même 
tour 19. Août 171a, 


* STANCES REGULIERES. 

. » # 

Puis-je oublier ici les pleurs de mon ... . . ;• 
; Hélène , 

Et foutenir le poids de ma . . . . cruelle chaîne ; 

D'une croix rsgoureufe en faire mon 

■ * plaifirl 

Dans les flots d’amertume oit mon . . . . 

• . : «me efl plongée , 

B » Sujpcif 


iS VInquifition Françoife 
Sufpendre un feul moment des maux qui Vota 

Q'ejl en ce lieu cV horreur affés fe ... . divertir- 

Tout y paroit contre ....... Nature \ 

Et dans une telle .... aventure 

Helas ! peut on être content ? 

// tïeft Femme fage ni . • . . « 

vz belle , 

Oui détme chaîne fi - 

. ■ cruelle 

Puifie foulager le tourment. 

Enfermez comme un ver à . . . . 

..... 

Privez de plaifir & de ...... 

joïe; 

Toujours à deux doigts du ... . 

trépas ; 

Etouffer fon courroux , d'tjfimuler fon ..... 

. Zêle\ 

En dépit de V Enfer être à fon Dieu 

fideüe , 

Un Saint dans tant de maux trouve feul des 


La Prifon de * Timandre a fait mourir fon 

. PereÇ 


. La mienne fait languir ma ♦ 
C'eft l'effet du courroux 


Mere; 


fies deux:. 

. , • Sufpen- 

V % , . . 

* Mr.Crarkfer de Drçfdcn en Saxe mourut de déplaifir, 
apprenant que fon Elis étoit jnjnftcmcnt enfermé dans 1a 
2x Aille. J “ * 


ou PHifloire de la Btftille. zq 

Sufpendre avec douceur . . . les maux 

qui l y ont rongée ? 
Oui , vous avez. Atys Part de les . . . . divertir.- 

Vous avez le fecret de forcer la ... . Nature 
£/ d'adoucir P excès de ma trijle .... aventure ; 

milieu de l'Enfer de me rendre .... content. 
LaBaJtille avec vous pourrait pafjer pour .... 

; 

Faifant un laqs-d' amour de ma chaîne « . . .... 

, crüelle , 

courage m'aide à bénir mon .... tourment. 

'Tous mes jours avec vous femblent filez de . ! .'. 

foye: 

Au milieu des douleurs je nage dans la ... . 

joie a 

J'apprivoifc la mort . ... . À deux doigts du 

trépas : 

Votre zèle enfiamé vient embrafer mon .... 

. zèle 

îl m'apprend à braver la fortune in 

. fidelle r 

Et dans mes longs ennuis à trouver des ... . 
’ apas. 

Ton falutahre avis me conduit à mon 

Pere , 

Je réfigne en [es mains & le Fils & la*. . ... 

. ' Mere. 

Tes difceurs tout de feu m'enlèvent! vers les 

. . . . deux ’ r 

B * C'eJU 
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C'eji ce que le dejli» y 

trace 

// prive un Pere âgé de Pefpoir de . . . •« 

fa race , 

Un Ftls dimkerfes . . 

Aïeux . 

% • 

Mêlas ! que Jert ici d'avoir fervi fon • . 

• ' Prince ? 

D'avoir couru four lui . . . . de Pro* 

vince en Province ? 
JJ on n'en efi p as moins . ... . 

aux abois : 

Et fi le- Ciel ne nous . , . ... 

fécondé , 

• Abandonnez, de tout le . . ... , 

monde y 

Chaque heure y chaqu'injiant nous mourons .... 

mille fois. 

*fu ne le fp ai s que trop ! auffi tes plus doux ' 

• . 1 charmes 

C'eft de verfer fouvent des . . . . 

■ ■ larmes ; 

C'eji de faire de pieux ...... 

vers y 

C'eji de pouffer des vœux pour amelir là .... 

. France ; 

C'eji d'attendre de Dieu la jujle . ... . 

recompenfe 

De tes travaux & de tes ; . „ . . 

fers. 

* 

C'eji la ce qui charme ta ... . » 

• . peine 

* Sur. 


Digitized by Googli 


i 


owVHiflùtrt de U BaftiUe. 3* 

Sur r airain de ma croix tu m'en graves la 

V* trace, 

IVfaut fuivre Jéfus , nous fontmes .... 

de fa race , 

Si nous voulons régner avec nos faints 

• Aïeux, 

$ans doute on m'a noirci pour irriter mon > « . 

• Prince. 
Mais quoi ! je fais des voeux four lui, pour ma 

. - • . Province 

Pour la France accablée b 5 réduite , . . . 

aux abois : 

Si fon Peuple abbatu foupire & me' , .. ^ 

fécondé , 

Dieu nous rendra la Paix: juf qu'aux confins du, 

_ , V • . -k. monde , 

Ih la fera régner bénite 

mille fois, 

• . . - i ‘ , 1 • * » 

Que les vertus des bons ont de fenjibles . , , , 

et* b ' ' ' * ■ ' •'** - • • 1 '*■’ charmes ! 

a u fats naître ma flame en provoquant mes 

• * .... .’ larmes * r 

couler ton feu dans mes timides .... 

Tu joins les tiens aux miens pour le Roi , pour 

~ , la France' y 

Et quoique la prifon foit notre . . . . , 

* • * • - ’ récontpenfe , 

ivo»x les chantons encor après dix ans de .... 

V ’ • . . . v.' i«. '• ' v > \ \fers. ■ 

Quand je fuis abbatu fous l'excès de là 

peine 

^ B 4 Beaur- 
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. Beaucoup Mieux axe ta .. . . il 

c£/r* Hélène , 
</'«# . ; . ... . barbare fort e~ 

fi ton- malheur ejl. ...... . 

v ' extrême 

// /ff fait rentrer en toi- . . . . ... 


w? /wr , 


Et four T éternité t'affûre un heureux . . » 

fort. 

5/ V Enfer déchaîné te lame quelque 

..... . bombe r 

Avec des ailes de ... . Colombe 
Tu t'enfuis dans le fein de ton célejle ..... 

Epoux : 

Comme une douce . Tourterelle r 

. Ton ante pieufe & . . . fi de lie 

Evite la furent de tes Vautours . . * . jaloux . 

7# travailles pour r autre 


' t Le Ciel , /o« 4we ejl ... * 

.' i. * • /. 4 v ravie. 

Dans les plus noirs cachots connaît feul tes ..... 

^ . , . . • plaifirs. 

Si l'horreur de l'Enfer te caufe des . ... 

. . . . d larme s ,, 

Tour appat fer ton Dieu tu verfes mille ..... 
• . . . : v •*'* larmes 

Et tu pouffes mille . . . . foupirs » 

« . •• *. . . > . ‘V. * l.' . •. * l 

Ainji tu fléchis fa ... . juflicé y 
Tu te le rens ainfi . . . . propice , 

Ainfi tu calmes fan .- 

courroux ^ 

•*. . . / 
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Que produit dans mon coeur P amour de mon 

Héléne 7 . 

Ta charité m'arrache à ce .. . . barbare fort: 
Tu dis que J ESUSfeul veut un amour .... 

extrême 

Qu'il faut lut donner tout & fe quitter foi . . . . 

• ; même ; 

Qu'il faut braver les flots pour entrer dans le 

' - «f • . • \* pOTt» • 

Qü' on- change la Bajlille en une affreufe .... 

- bombai 

Pour lui faire écrafer P innocente .... colombe , 
Son coup m'enlèvera vers le . . . . » . 

célefte Epoux : 

Je languis après lui comme la .... Tourterelle , 
Dont le Milan ravit la compagne .... fidelle - . 
Je méprife le bec de ce Milan . .... . . jaloux ; 

Tu m'àpprens' à femer , Atys , .. . .. .* . 

pour l'autre vie;. 
Tu me peins des beautez dont mon . . . . 

ame ejl ravie : 

Et mon coeur ajpirant aux céleftes ... . .- .- 

plaifirs v. 

Dès plus rudes affaUts ne craint plus les .... 

. allarmes : • 

Ce n'efl plus que fur moi que je verfe des .... 

. larmes 

Je tâche d'àppaifer le Ciel par mes ... . . foupirs . • 

Si ma foie jeuneffe irrita ...... fa juflice 0 , 

Ma confiante douleur me le rendra .. . .propice 
IL faut qfte mes foupirs def arment . . • - 

fon courroux - ' 

ïf,. -V 


34 Ê? Inquifition Françoijt 

Et fi tu te rejpens des traits de fa . ... ; col/reé 
Ton orne y reconnoit la fagejjc d* 


un ?ere- 

Et la tendreffe. d'un . , . . . . 

Epoux . 

v ' • * ... 

Quel fer oit le plaifr de ta pieufé .... Hélène t 
pe connaître que Dieu par le poids de ta ... . 

chaîne 

Fient former en toi même un autre . . . f 
- _ . Confiantin\ 

• Qu'en ton coeur triomphe 

la grâce ; 

Que P Enfer, en vain te ...... 

menace , 

Et que le Ciel te met au deffus du.... defini 


Augmente ta ferveur redouble ton . . . . . . 

' ' " ‘ 1 

. Sots confiant , pieux , & . . .. . 

* * # ‘ ‘ JÛeüe; 

N'ouvre jamais ton coeur qu'aux célefles ... . ! 

. t ’ plaiftrs. 

Ton t ils confoler a fa . .. . 

Dieufeul doit être votre fVr* ; 

Le. Ciel le but de ... . . . . vos défrs. 

». , , » * ' 

Oui, portons notre croix. ....... . 

_ enfemble , 

Fufqu ici le Ciel mus . ... ...... 

, . * * ajfemble, 

b tnt dons, chaque infant le poids de nos . ... . fow • 

£//; paffons de cruelles .... années 
Ahl qu'elles feront .... . .. . 

fortunées. 

Si 




ou PHlfl'oire dè la Bafitlle. 

Si mon libertinage flllumai fa colère , 

La rigueur de ma chaîne ap ai fer a mon 

Pere , 

Et je verrai fes noeuds m’unir à mon- 

... . . . Epouse. 

» 4 f « % * . ^ ’ 

Oui je u* en doute pas, la piété d* . . . Héléne 
A pouffé mille vœux pour diffoudre ma . . 

• ' * ' chaîne , 

Pour former dans mon coeur un nouveau ...... 

> Conjlantin : 

Devant Dieu fes faupirs ont mérité ma- . . . 

& race - 

Ses voeux ont -détourné le trait qui me 

• î menace 

Et fes larmes me font triompher ....du dejlin. 

O toi donc j cher Atys , qui ralümes mon ... .- 
. ' • Zèle, 

Rend mon cœur courageux , confiant ,, . pieux 
\ •> r • fidelle 

N'y laiffe plus germer de prophanes .... 

. , . plaifirs : * 

Il doit être purgé par une play e a ... . mère y. 
Il doit être bridant pour lé cétejle .... Pere r , 
s& doit être lui feul le but de fa ... . défïrs.- 

0#/ b Avons à longs traits notre amertume .... 

.... <- ■ enfèmblei' 

Et puifque JESUS CHRIST fous fa croix 
.nous r . ; . . . ... ajfemble ^ 

B én 'tffons chaqu’inflant le. poids dè nos ■ tient , - 

Si nous pajfons ici de cruelles années 

Notre çonflance, Atys les rendra- . •' 

‘ fortunées. 

B <5 & 


- L'Ihquifition Françôife 
Si par. elles un jour nous gageons les 

vrais biens . 


'Vi . « A 


N'ouvrons donc plus nos coeurs qu’a la cèle fie 

• • * * joie y . 
Et ne les livrons pas . * * . . . 

. . en proie- 

Aux plaifirs que peut fuivre un éternel . * , * 

chagrin 

Hélène aima la croix ÿ pour célébrer fa . , 

, ? . • fete 

Suivons cet étendart ^ Jefus marche à la . . . « ^ 

. . î tête ; 

Nous vaincrons par ce figne eùnfi que : .r. . ti. 

Çonjlantin. 



Autre Réponfe en Gontrc-bours-rifncx 

de Mr. de Bellcvaux*. . 

. . . ••• • . 7 . 

Qalim’envoïaleXjendemain;- 

- • ‘ ' ,20. AoÔt 'lÿu; ’*■' . 



STANCES IRREGULIERES- 

. Vous parlez comme un Ange en nous ... . . . ♦ ... 

parlant d’Héléne: 
C'efl là le fruit de votre .. .. *\ . chaîne , 
1 fruit, heureux! qui vous rend infenfible au • ... 

...... t IV plasfir y 

Et qui fait que. votre urne en Dieu toute . . . ... 

• ' plongée y 

fi Et 

. <> * 
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ou VHiftôire dé la Bajlille. yj- 

Etfera moijptnner A tous deux ..... . . 

les vrais biens . 

-, . - • •• ‘ 

'J-J ouvre donc , avec toi , tout mon cœur a la 
. ...... . • . " •• • * * joiet 

Il n'efi plüs r par tes foins de.fon Tyran la .... 

. - ■ proie : 

L'amour y régne feul & fuccéde au .... . .. 

..... ' V * ^ùgrin. 

J'aJpire A l'heureux jour >. A cette grande .... 

A • • ‘ • fî te i 

Où la main du Très-Haut couronnera ma .... 

..... • tête: 

Et comblera d'honneur Atys & • - . . ... 

... Confiant s n. 


F 


N.:. 


\ » * • » A ' * i *» • ‘ 

Autre Réponfe aux Contre-bours- rimez 

de Mr. de Bèllevaux , 

; , 9 

Que je lui envoïa? le meme jour 
-•20. Août 1712. 


» ♦ 
t 


: STANCES IRREGULIERES. 

Que ne puis-je r Grand Dieu revoir ma trijlir 

— ... . Hélène ! 

Seigneur , : viens détacher ma . ... chaîne ; 

* 7 Daigne calmer fon dé . ... . 

ÿ'.: - *v ' *. • •• plaijir i 

Voi les maux infinis oi mes fers l'ont . * . . . 

. . ....... 7 : •• , '• plongée:. 

B 7 ' - D'un- 

• • , rf * 
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D'un faint zèle efi toujours • 

rongée : 

Rien ne Ven peut plus , . . , . divertir . 


\ 


Sa grâce aide votre 

Dans vos cruels malheurs quelle heureufe , 

• • • * • * 

Avec Dieu vous êtes 

. . • \ . 

Votre chaîne vous par oit 


•- « • ♦ • ♦ / 

natures 


aventure ! 

* • » • ». * 

' . content 


r"> M/r, 

£/ quand vous contemplez une gloire itern . . . . 
Vous n'en fentez plus .... /< tourment » 

préférez ici le cilict à Ut . ♦ . . • 

o . . , /°“Y 

£4 Sainte triftejfe à la t . . . . . 

jote> 

Aux douceurs* de la vie un long ' & dur . « . . 

; . 

C’e/f a» effet d'un jujle .......... fci/r.* 

ÏRfcrs a* point un . . . . . 

Ftdelle-y . 

S'il goûte de la croix les plus fecrets ..... . . 

T/! " apar? 

1 * 

p’ca.r avez pour un Fils là tendreffe d'un • ; 

Pere ; 

fçai que vous aimez uniquement li . . . . 

» • . . - ' - Mere ; 

Mais vous n'ignorez pas qu'ils vous viennent 
. . . . . . .. .• des deux-: ■ 

Et s'ils prenoient une autre .... trace , 

,, Y ' " Quand^ 
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Quand je fpai la douteur dont fon ante efl, . . . 

, ....... » rongée , 

L*eJpoir de la calmer peut feul me .... divertir , 

» , • _ \ 

Noms béniffions en paix P Auteur de la .... 

Nature: 

Repofaxt dans fon fein , flottant à P . . . 

aventure * 

Long'tcms loin des écueils je navigeai . ... * 

content * 

Quand la mer en fureur me parut être .... * 

, J , belle \ 

J' o fai n? abandonner aux flots de la', cru . . . . * 

elle ; 

Moi-mime je fis mon tourment» 

yxfque-là tous mes jours étaient filez de .... 

. , ' • foie: 

Mais mon ame bientôt donna trêve a la . . . 

' » joieej 

En volant à' la Cour , je volais au . .7 ». , 

trépas . 

Caribde ^ oît me porta mon . » . . 

Pit brifet mon vaiffeau fur fon onde in .... 

fidelle : 

Mon gouffre étoit caché fous fes frêles ..... 

A P as * 

Qui peut me relever ? c^efl le célefie ..... 

a . - ■ _ Pere 

Quand puis-jç dégagé de cette Mer a ..... 

mère» 

Mieux régler ma bouffole en contemplant les 
‘ ». V. ’. .. deux 7 - 

Seigneur remets moi fur la .... trace 
- • > Kous 



Ulnquifition Frattçoifi 

Vous en effaceriez, la ... . race ; 
Qomnte. indigne de vos . * .... Aïeux*. 


"Quoiqu'il vous tienne aux fers y vous plaignez 
votre .. . . . Prince; 

Vous pleurez pour votre ... . . Province ; . 
Vous gémiffez de voir les Peuples . . . 

■ aux abois: 

Vous demandez, à Dieu que fa main les . . . . 

fécondé ; / 

Que la Fille du Ciel vienne calmer . . . 

le monde y 

La Paix -y la Paix qu'en vain l'on a tenté deux 

■» - • ♦ ♦ fou: - 

j « * 

Mais vous ne foubaitez fes . . . . . 

• « charmes * 

Que pour faire tarir les 

larmes 

Que font répandre les per ... . . . vers : 
Vous demandez la Paix pour le bien de .... , ., 

- la France ; . 

C ejl une . . » - . • - ♦- . « • *■ . * - 

jujle récompenfe 
Que Dieu doit à fon Peuple , & qu'il doit à vos 
- . ... fers. 


Mais, s'il veut prolonger fa . . . ... 

peine;. 

S'il veut vous f/parer de votre . ' . . . . . 

... . . . - ‘ - chère Iléléne , 

Et faire redoubler les excès de fon . . . . „ 

y •***? f or t’. 

Alors il faut C armer d'une confiance . . . , . », 

extrême 



Digitized by Google 
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Qii nous achemine à ta g . , , , race 
Montre nous ton fanal qui guida ms ,,,, dieux. 

Il faut s'embarquer fous ce . ... 

Prince 

ut donne à l'Exilé de fa chère .... Province , 
celui que le monde a réduit . . . . „ 

Une couronne fans ...... . 

..... /«•**<& 

Mass il faut oublier ce t . . . . 

..... JtfWf 

Il faut lui dire adieu four la dernière . . . . 

. • • ... fois* 

^ . . . x 

Il faut fouler aux jnedsfes pernicieux . . . . . 

. charmes ÿ 

Il faut fur îepaffé verfer ePheureufet .. 

larmes 

Il faut abhorrer •, les pervers f 

Se combattre foi-même , embrqffer la fouf ..... 

> fronce f. 

Embraffbus la, mou cher , une ample 

■ , . , récompenfe 

Nous doit faire oublier nos ... .. 

fers,. 

Ùans Pëfquif de JESUS nous voguerons fans 
* - .... peine;. 

Nous combattrons tàûjours fous lefigne cT ... . ^ 

Hélène , , 

redouter un mauvais • .. .. .. .. 

♦ , /Àr/ .* 

Courage en ce péril ........ .. 

extrême 
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\% IMnquifttion Françotfe 

Trouver des forces dans vous *- . ... meme * 
Vogner en pleine Mer puif qu'il n'efl plus der 

• • r • port . 

Dans ce vafie Océan que peut faire une ..... 

bombe ? 

Peut elle ipouv enter la celejl'e .... Colombe 
Qui vient Je repofer fur P Arche de P .... . . 

• Epoux ? 

C*<r/? oà vient fe cacher la chafte .... 

Tourterelle ; 

C'eftokdort en paix le ... . . fidelle ; 
CPefi où P on ne craint point Us brûlots des . 

jaloux * 

Là P on vogue vers . . < * 

Poutre vie , 

Et par un doux z/phir \ dont une ..... 

ejl ravie , 

I’m double P écueil des , .... 

plaifirs : 

Et -fi quelqu' ouragan vient caufer .... 

■' des allarmes'. 

On le dijfipe par des larmes , 

O* /f fouffle des . „ . . . v- foupirs .* 

iSar e*#*- r<£#e la jaftice ; 

iw /toiles i les vents r les fiots , efi ... .... 

• . propice ; 

0# ne rejfent point leur 

courroux : 

Mais que pourroit * Platon arm/ .. . . . 

de fa col/re,, 

.Le 

• C'cft'ainfi que les Prifonniêrs atoient nommé Bec*- 
nailtéi 
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Le Pilote facré nous guidera lui - . , . . meme. 
Pour malgré lès écueils mus faire entrer au 

... ; fort. 


Je verrai fans effet crever en Pair la ...... 

bombe 

Que P Ennemi crûel lance fur ma Colombe: 
Nous dormirons en paix dans . . . . . 

• ' V Arche de P Epoux. 

Comme une , ......... 

» chafte Tourterelle , 
Il faut à cet Epoux être toûjours .... fidelle , 

• Et ne le rendre pas 

- ■ jaloux . 


9 


Quand il paroit dormir il veille à notre .... 

vie: 

Au moment que les flots femblent P avoir .... 

ravie 

Il change la tourmente en tranquilles 

plaifirs : 

Pour calmer pleinement nos plus vives ...» 

allarmes , 

Qu'on le réveille avec .... des larmes, 

Tl fera taire nos ... . • foupirs. 

Pour nous laiffer périr il. a trop de .... jufftee ; 

Sa croix eft une étoile aux foïageurs ...... 

propice 

Un Alcion de paix qui calme fon 

courroux ; 

Une fource de grâce, éteignant . .... .. . 

' fa colère : ; - 
" Lorf- 
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Lorfqu'â la tendrejfe .. ,. , , ». 

d’un Pere 

■ "Notre Pilote y joint les foins d'un tendre 

Epoux ? ' 

Oài défi dans ce Paijfean que dût voguer . . 

.. H/l/ne; 

L'amour divin en fait la ». 

chaîne ; 

La \ flamme c'efi la croix du pieux . . . . 

Confiant i» ; 

Le vent c'eft l'efpoir , c’é/I .. . , . ». 

la grâce ; 

L'ancre c'efi la vertu: fi l'Enfer le * . . .... 

menace y 

Dieu le conduit au port en d/pit »•*.. .. 

* du défi in ^ . 

Dans ce divin VdtfJ'eau , Pon s'embarque avec 

• » « r Zèle y 

~~ Sa Manne efi le pain du . 

. , . fideïle: 

Qui donne un d/goût des ., ». . ». 

plaifirs, 

Qui nous fait oublier nos Enfans , notre . . . .. 

Mere T 

Nos biens, nos Amis, notre ... . 

Pere , 

Pour voguer vers le Ciel le port de nos . .... 
.... d/firs„ 

Oui. mon cher Confiantin , embarquons nous 

. . . . enfemble ; 

Un 

f: Banderole s’attache au perroquet. 
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Unfignc dont le Fils fçait attendrir [on . . . » 

Pere\ 

Vn fanal qui nous guide au fein de notre .... 
... " Epoux 

,, Heureux , Ji rav fiant mon innocente 


Hélène , 

Je la conduis an port le feul prix de ma ... . 

chaîne ! 

Hélène fauva . . . - . . . • . ; 

. Confiant in . 
demande pour nous au Ciel la mime ..... 

■ - . . . ' . gr*“+ 

Jufie Dieu , /w jwi w/V le fort qui nous 
• ... . menace , 

Envers nous montre toi plus fort que le . . . . 

• v . 1 defirn. 


» » ** 1 ‘ 

les vents s'efforçant déteindre notre 


zèle. 


■La vague qui tourmente une barque . 

. • fidelle. 

L'orage furieux qui confond nos .... * 

plaifirs: 

Sauve le Ftls , fauve la . . . ' . ♦ 

Mere, 

Sauve P Epoux ; fois . . . . . . 

notre Per e y 

Accorde nous le calme & comble .... 

nos defirs . 

** 

fais nous toucher au fort . . ♦ * 

. enfemble , 

Puif 

*-*■ . 
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Puifque fur cette Mer la grâce nous , » > . . -. 

affemble y 

Rompons les funejies • • . » tiens 

Qui dans nos premières , * . . • 

amies 

liions empêchaient l'abord des IJles , . . . 

fortunées , 

0 » ton recueille • . • les vrais biens . 

Quel extrême plaifir! quelle ... . , cèle, fte joie 
De n' être plus en but y de n'être plus la ... . 

douleurs , <fcr f«w> du ... . 

chagrin ! 

Là pour nous chaque jour doit être un pur de • 

La ilote Uvt l'ancre, & J ES L/S vogue en 

. . • . î 

Suivons /if pavillon qu'arbora ....... 

Confiant in . 


* 4 * & 

* # • • ♦ . « 


i * 



£* 
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JEt que ton amour nous r . . . . . 

dffemble., 

■dprès avoir brtfé nos - . . . . funejles liens: 

joins des sœurs féparez par plus de dix . . . .. 

années : 

JElc've les Seigneur , aux plaines . . . « 

. u ; fortunées , 

£* accorde ir4w 

, , i ‘ . 

O P//o# <&/«* notre efpoir , . . . .. jade , 

jfirez nous de l'abime , arrachez lui fa . , . .. 

. /wïtf 

*0»/ 1 apporter nos langueurs fans . , . , 
. chagrin , 

Secourez vos Enfans ^ le Ciel en fera .... « 

Et pour fauver mon ame en écrafant ma . . . . 

Mêlez les pleurs d'Hélène au fang de . . . . . 

Çonftamin* 


f 1 H. 
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Quoiqu’il s ? en faille beaucoup que ces 
'Vers ne foïent marquez au bon coin , , 1 a 
promptitudeavec laquelle nous les compo- 
sons , & la variété des penfées feront aifé- 
ment connoître que nous aurions pu faire 
mieux , fi loin d’être fur le Parnaffe, nous 
*n*euflions pas été plongez dans 1 Enfer. bi 
>â e raportois ici le quart de nos amufemens 
poétiques , j’aurois plus de raifon d’imitnler 
ce Livre : OtU BsJMiaca f oh le Poète en 
Enfer que de lui donner le tître d’Hiftoirc 
de la ’Baftille. Je les paflerai donc fous 
filence . & je ne reporterai plus ici que Tu 
-dernière Epître que je lut envoiai par Jean 
Pierre Molain dit Brtfefer , qm fut transféré 
de la fécondé chambre de notre Tour , os 
rie lai pari ois tous les jours , dans relie de 
Mr. de Bellevaux. Quand Molain meut 
averti que Bemavîlle lui avoit ordonné de 
fe tenir prêt à pafier auprès de Mr. de Belle- 
Taux* voici les Vers dont je le chargeai pour 
•cet Illuftre Ami.. Je les fis Jeu. Juin 171*. 
onze jours immédiatement apres 1 Entrée 
magnifique de Mylord Duc de Schrewsbury * 
que je remarquai attentivement» & dont je 
fis une defeription en Vers le même jour 

11. Juin 1713- qui n ’ a P as dé P ll î à ccu * aux .‘ 
quels je l’ai communiquée. Je ne devois 
plus être à la Baftille , parce que ma Lettre 
de cachet pour ma délivrance y étoit arrivée 
dès le 16. du Mois de Juin 1713- Mais le 
Tiran Bernaville pour achever de me traiter 
avec la même barbarie qu’il avoit commencé , 
Z Je fit fortir que le 4. du JVlois fuivant , 

pour £tre banni hors de la France , fans la 
v moni- 
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moindre formalité , & de la pleine autorité 
de Mr.d’Argenfon, qui nous bannifloit par 
centaines. Ce qui eft une injuftice inoüie ; 
car le Commandant de la Baftille n’a plus 
- droit dé retenir fon Prifonnier un ieul mo- 
ment après la récéption de fa lettre de ca- 
chet. Je fus donc envoïé avecle R. P. Flo- 
rent de Brandebourg Capucin , le Frere Fi- 
delle autre Capucin fon Collègue , Prifon- 
~ niers depuis onxe ans à la Baftille , Mr. 
Deodati de Genève, & Icfameùx Gringalet, 
à rifle en Flandres dans un Caroffe efcorté 
par le nommé Aléiandre de Chantepie 
Exempt du Guet, un des plus infîgnes fripons 
de fa terrible profelïion , un autre Exempt, 
& quatre de leurs Satrapes , qui nous gar- 
doient à vûe comme de grands criminels. 
Quoique ce brave Chantepie ait eu l’info- 
lence de prendre la qualité d’Ecuyer dans la 
lignification qu’il me fit de ma lettre de ca- 
chet ; j’ai appris qu’il a été condamné à Pa- 
ris d’être pendu pour fes exaélions, & qu’il 
n’a évité la potence que par la fuite. Al’lfle 
. ils nous lignifièrent à tous notre bannilfe- 
menf, après nous avoir volé comme je le 
dirai en fon lieu , & nous lailférent aller à 
la garde de Dieu, bien plus favorable que la 
leur, & que je bénis du plus profond de mon 
cœur de m’avoir délivré des ferres de mes 
crüels Vautours. 


- 2WIV1 * G . ÉPI- 
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E P I T RE 

A Mon Heur de Bellevaux fous le nom 

1 d’Atys. ' ' ' 

Atys qui , comme moi , gémis dans cet abi- 
' me 

Etde qui la Patrie ejl imputée à crime y 
Pour trouver un prétexte à punir l % Innocent : 
Veux tu bien qfte ma plume alége tort ’ tour- 
ment*. *•*.. ' ‘ fl- ' • * 

Veux tu bien qu'un Ami, pour adoucir ta peine x 
Lime tes noeuds cruels de ta pelante chaîne ? 

Je fpâi bien qui tes fléaux font moins grands 
que ton vœur: 

Mais un mal partagé foulage U douleur. 

Fu trouves dans toi Jeul un fouv train remède ; 
La folide vertu H'eut jamais befoin dé aide. 

F u fais de ton réduit un ravijfànt Vallon. 

Quand on ejl comme toi favori dé Apollon , 
lî n'efl point de cachot que ta Mufe n'éclaire 
Le lieu le plus obfcur voit briller fa lumiè- 
re. 

Que n'ai-je eu le bonheur , agràvè fous mes 
fers; ; - 

. De jouir de ton feu dans ces fomhtes Enfers t 
' Abreuvé des torrens de ta féconde veine , 

Pour courir jufqu'aa but faurois repris haleine z 
Les maux les plus cuifans m'aur oient paru lé- 
gers. 

J' aurais , fous ton aujpice , affronté les dangers , 
Brai’é tous les tourment dont la Prifon m'ac- 
Cable î 


D'un 
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D'un antre douloureux fait ttn lieu déleétable , 
Et malgré mes revers , charmé de fes attraits ï 
Attendu des faveurs que nous -promet ta Paix. 
" A ta voix notre Styx deviendrait le Permeffe. 
Enyvrè de tes eaux , celte -divine Yvreffe 
Aurait joint à mes feux une noble fureur , 

Pour mêler à tes Fers les transports de mom 
coeur. • 

Ecoutant tes effais fur Perfe* Ç5 5 fur Horace % 
Ce château redoute m'efa femblé le Parnaffc* 
Eclairé de ton feu f aurais fuivi tes pas: 

A P aide d'un tel Guide , on ne trébuche, pas. 
Mais unÇrüel Tyran quiuPoppnmt ês m'ou- 
trage 

Redouble les horreurs de mon dur efclavagc. 

Ce Tartufe obftiné , de mon repos jaloux. 

Pour me pouffer à bout m'enferme avec trous 
fous. 

Peut être que le Ciel , lafjd de ma fouff rance , 
A la fin voudra bien couronner ma confiance ; 
Et pour récompenfer & mon Zèle & ma foi 
M bénira mes voeux en m approchant de toi. 

0 le bien-heureux jour , fi le Ciel nous Pac - 
... corde l - . ; y 

Déjà nous avons vA P éclat de la \ Concorde ; 
Cette - Fille du Ciel a fait briller fon nom , 

Et pour le célébrer rend la voix au ^ canon. 

* jrai vA do Shrèwsbury la magnifique Entrée 

C 2 Qui 

. 1 • t. . . ... * . . 

. . * Mi. de Bdlevâu* a fait des «fiais liés juftes 8c trèf 
Jçavans fui ces -deux admirables Auteurs. 

f La faix averti été publiée le il. du moi» dé Mai pré- 
cèdent. 

t Les Alliez l’avoicnt rendu mikt pendant très long-' 
•tems. s ■ 

* Mylord Duc de SclucWsbiiXf fit foa £ui ii dift* Us- 
és le 11. Juin 171Î1 


% 
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Qui nous promet les jours de Saturne, & de 
Rhée^ . 

jf'entens par tout crier Fi vent Anne &. Loûis . 
D'un fpcélacle Ji beau mes yeux font éblouis. 
Nos Aiaitres font d'accord : la Difcarde & la 
Haine 

Font porter déformais le poids de notre chaîne. 
Pour plonger aux Enfers le Démon des corn- 
batr s 1 v ' 

Que. Malborougb revienne & faffe encor deux 

Et Bellonne à la Paix va céder la viSloire , 

Pour combler cet Héros & fes Amis de gloire. 
Alors Atys , alors je pourrai t'embraffer. 

Mon. invincible amour , bien loin de s'effaçer , 
Reprendra fous tes yeux une fiame nouvelle ; 

Et meme après la mort je te ferai fidelle. 

, Quelques innocens que foïent ces vers, 
je ne doute pas qu’ils n’éxcitent la jaloufie 
de nos Envieux , & ne fourniiTent une am- 
ple matière à nos Calomniatrices de profef- 
iion : fur’ tout ceux qui ont été compofez 
au fuiet de mon Epouze. Car l’Envie a 
tant .d’empire fur certains cœurs bas & ram- 
pans, qu’elle leur fait répandre leur bile jus- 
que fur la plus fainte union qui régne entre 
l’Epoux & l’Epoufe, qu’elles lâchent d’en- 
tamer de leurs dents cangrenées & pouriès. 
il me femble déjà entendre certaine Mégére 
à voix de fauflet , préfidant fur un tournoix 
de thi ou de caffé , dévelopant les grimaces 
de Ton vifage de maigre & -ridée Furie, don- 
ner la gêne à fon elprit- malin & carrière à 
fa langue d’afpic , pour calomnier les Ac- 
‘- 4 - • teurs 
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(eurs de ces Vers. Ces pauvres ulcérées 
croient établir leur réputation fur l’abaiffc- 
ment de leur prochain , & fe rendre redou- 
tables par leurs langues envenimées : mais 
elles n’éblouïflènt que les imbécilles , ne 
réjouïflent que les Coureufes de Sociétez 
mordantes , en excitant l’indignation de tous 
ceux qui n’ont pas encore renoncé à la pu* 
deur & à la fincérité. Il y a quelque tems 
que je me trouvai fourré dans une de ces af- 
femblées où cathédroit une de ces Harpies. 
Ses difeours 11e démentirent pas ce que fotr 
vîfage envieux m’en avoit fait concevoir. 
En parlant de fa noble extraction de Fran- 
ce , elle pouffa l’éxagération jufqu’à dire 
qu’elle étoit élevée cent mille piques au de£ 
fus d’une autre qui préfumoit être plus 
diftinguée qu’elle. Je ne pu m’empêcher de 
relever la chofe, & de lui dire qu’elle devoit 
être bien heureufe , puifque comme un au- 
tre St. Paul, elle avoit déjà le corps dans le 
Ciel , fi elle n’y portoit pas fou ame ; car 
étant élevée de plus de cent mille piques air 
deffus des autres , c’étoit une conséquence 1 
infaillible qu’elle planoit dans le Ciel. Je la 
mis de manvaife humeur , en lui faifant 
voir le ridicule de fa vanité. Elle fe mit eu 
colère : vainement je voulu l’apaifer : elle 
quitta la partie, & s’en alla. Elle ne fut pas 
plutôt fortie , qu’une certaine Femme qui 
faifoit la prude , qui ne parloit que machinale- 
ment en voix d’Echo , *& qui fe démontoit 
tout le corps en gefticulant fon difeours , 
prit la parole pour abaifler la préfomptueufe 
qui s’étoit li fort élevée- Vraiment il fait 
V G 3 ' - beau 
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beau voir cette arabitieufe avec fes airs de 
grandeur ? comme fi on ne la connoifToic 
pas ? Elle eft Demoifeïle à la vérité , mai» 
de ces pauvres NoblefFes > beaucoup plus 
éilgraciees de la fortune que de certains Paï- 
iàns. , 

Elle efl plus heureufe mille fois icidans le 
Refuçeavec labénéficence du comité qu’elle 
n’étoit en France. Dans fon Village elle 
n’étoi* habillée que comme un* Moulin àr 
vent ; je veux dire de toile ; & ce qui la. 
dilünguok des Païfannes du commun , c’eft 
qu’elle arboroit fur là croupe un petit ruban 
couge ou bien, qu’elle étaloit avec quatre 
épingles en croii de St. André , avec un 
colier de verre de même couleur , pour 
cendre la garniture uniforme. Un de fes 
privilèges c'étoit de tirer firvache avec des 
(mitaines , & d’aller faner fon foin avec an 
mafque y fans doublure à la vérité , mais 
elle y fupléoit avec une ample feuille de 
papier. De plus elle pouvoit choifir la four- 
che ou le râteau les plus légers. Elle avoit 
encore l’avantage de mettre la main la pre- 
mière à la gamelle & de tremper fes fèves, 
dans du lait. Ce qui lui faifoit le plus de 
peine dans fa Religion , comme elle n’étoit 
pas de la Romaine c’étoit de ne marche* 
j?as la première à la Proceffion pour fe dif- 
tinguer * mais en revenche pour s’en indemr 
nifer, elle commandoit haut à la, baguette à. 
tous les Garçons du Village.. Celui ci * 
elle le faifoit monter au haut d’un arbre, 
pour lui cueillir un fruit qu’elle convoitoit. 
Elfe ordonnait, à cet autre de lui faire une 

que^ 
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.quenouille du plus beau bois du taîlirs._ À 
celui là de lui conftruire un paflàge de gafon 
dans le ruiffeau, pour ne pas y moüillerfon 
garde-robe de lin. Enfin elle ne perdoit pa9 
aucun des avantages où elle pouvoit fe faire 
valoir. Et ce font ces belles prérogatives r 
mort de ma vie , qui lui enflent fi fort le 
cœur : Comme fi nous n’étions pas tous 
fortis d’Adam T & que des Freres en Chrift 
fufTent autorifex à fe parer de vaine gloire. 
Car toujours quelque petit pafTage édifiant 
pour relever le dialogue charitable. 

Celle là étoît à peine fortie del’aflèmblée, 
qu’une autre fe jetta fur fa fripperie : c’eft 
bien a la Veuve d’un Prédicant, difoitelle, 
à parler dans ces termes d’une honnête Fille, 
.qui pour avoir un peu le cœur haut , h’en 
eft pas moins vertueufe ; car elle eft très 
afîidüc aux exercices de piété.. Il eft vrai 

3 ue je ne fuis pas noble d’extraélion , mais 
_ epuis que j’ai épouzé un Homme de Robe, 
je Ferais fâchée de céder mon pas à quel- 
qu’autre.i, chacun doit maintenir fon rang; 
& puifque nos Maris tiennent le haut-bout 
par tout* c’eft. bien la raifon que leurs Fem- 
mes le^ imitent. En un mot on ne nou$ 
eftime r qu’autant que nous nous faifons 
valoir. 

A peine la Femme diftinguéepar la longue 
robe,, avoit le pié hors de la porte, que la 
plus apwente de la troupe qui reftoit prit la 
parole pour dire,; Vraiment cette Femme a 
bonne raifon dé nous prôner fi hautement le 
bât de fon pauvre Mari.' comme fi nous ne 
fçavions pas bien par quels ftratagêmes elle 

C 4, s’éïv 
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s’en eft emparée ? Si lorfqu’elle étoit Filrd- 
de-chambre dans une Maifon de qualité, 
elle n’avoit pas vendu fon Elève à beaux 
deniers comptans, jamais elle n’auroit eu de 
quoi acheter une Robe-noire , dont elle fait 
voler les drapeaux jufqu’aux cieux. Elle 
ne feroit pas la roüe fi haut , fi première- 
ment elle n’avoit fait la poudrette plus bas 
& elle ne feroit pas exaltée aujourd’hui , fi 
elle n’avoit pas auparavant pris plaifir à s’abaif- 
ièr. Il y a de certaines gens qui ne man- 
quent jamais défaire fortune, quand ils ont 
le bonheur de fervir des Maîtres qui ont le 
cœur tendre, & l’adrefTede tirera labourfe, 
en frappant au cœur. ' , 

Je fortis promptement pour ne pas en en- 
tendre d’avaütage , fans quoi j’auroîs fuc- 
cefiivement appris la vie de tout le Cercle, 
fi j’avois eu la patience d’écouter tous les 
Eloges que ces bonnes Dames fe don noient 
mutuellement les unes aux autres tour à 
tour: ,1c depuis j’ai reconnu que la contagion 
étoit d’une vafte étendüe.l Je prie Dieu que 
ce petit portrait puifle les rendre un peu plus . 
circonfpe&es & les falTe convenir , que fi 
la médifance eft odieufe , Ma calomnie eft 
exécrable. Mais c’eft de quoi jedoutefort, 
car fi les fermons les plus pathétiques des 
Saurins,. des Châtelains, des Dagneaux, & 
des Clarys n’y font que blanchir , comment 
pourrois je efpérer qu’un foible dard , tout 
brut qu’il eft , pût entamer leur cœur? Au 
contraire je crains de les ulcérer d’avan- 
tage , & d’exciter leur fureur à me déchirer 
4 belles dens. Il y a long-tems que je fuis 
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Cëiraflfé contre leurs atteintes ; & fans aller à 
St. Hubert que j’ai effacé de mon Kalendrier, 
je fuis guéri par avance des morfures des 
chiens enragez. Grâces à Dieu je ne lis point 
les pamphelets , & encore moins les farcaf- 
mes dont on s’efforce à l’envi de s’écrafer 
ici fraternellement les uns les autres. Je 
me tranqùilife ap milieu de l’orage, & fans- 
craindre toutes les bombes & les carcaflès 
que les terribles véritez de mon Hiftoire 
pourront m’attirer , après les difgraces que - 
j’ai e{Tuiées , je ne redoute plus que Dieu, 
fèul , à qui feul je dois rendre compte des^ 
faits que j’avance , & que je vais contiV 
uuer. 

Voici uneHiftoire qui a trop de connexité' 
avec celledeMr.de Bellevaux pour que je 
l’en fépare , & j’aime mieux faire un ana- 
chronisme contre les tems , que de pécher 
contre l’ordre. Quoique j’en euffe appris 
les cïrconftances pendant que j’étois à la 
Eaftille , par le nommé Bertrand , quiyavoit 
été enfermé avec l’infortuné Florancourt *• 
je me donnai bien de garde d’en rien écrire 
à Mr. de Bellevaux r qui n’étoit, déjà que 
trop accablé de fes fers , & oui peut être au- 
roit fuccombé fous le pends de l’injuffice 
que l’on rendoit à un Honnêtehomme àfon 
fujet, & qui n’étort écrafé par nos Tyrans,, 
que parce qu’il étoit généreux & reconnoif- 
fant. Voici le fait. 

En 1706. vers l’Automne- on enferma dans 
la deuxième chambre de la- Tour du Puits, 
où pour lors étoit Pierre Bertrand Clerc de 
procureur , un Officier François nommé 

G y Mtv 
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Mr. Belot de Florancourt , dont le malheur* 
doit juftifier à toute la terre , que la plus- 
belle a&ion peut paffer pour un crime , quand 
elle eft jugée par des Tyrans dépouillez de- 
faute humanité: Oh va voir l’Hofpitalité 
fufpe&c , & la reconnoiflance punie comme 
le plus grand de tous les forfaits r par un 
fûpplice plus cruel que la roüe. 

Mr. Belot de Florancourt de Picardie, fi. ; 
je ne me trompe, s’étant trouvé à la Bataille 
de Ramillys y fut bleffé fi dangereufement 
qu’il, refta fur le champau nombre des morts 
Zc comme tel dépouillé tout nud , à la ré- 
ferve de fes. bottes, car là les Païfans n’en 
faifoient pas d’état;, il y en avoit à revendre 
& des meilleurs cordonniers de France, à 
quatre fols la paire. Il paflà la nuit évanoui 
entre les cadavres ; mais aïant repris fes efprits- 
ara levé du Soleil, il aperçut une chaife avec 
quelques équipages. S’étant- traîné à la ren- 
contre une Dame Hollandoife lui envoïa 
un manteau de Dragon , pour fe couvrir 
enfuite elle le fit revenir avec des liqueurs,, 
qu'elle même eut la bonté de lui verfer,. &. 
ordonna à fes Gens de le faire monter fut 1 
un Catffon , fur lequel il trouva deux- Offi- 
ciers François bleflez comme lui,, l’un nom- 
mé de Chambon , & l’autre Liancourt, que 
tous trois elle fit conduire à Liège , après^ 
leur avoir fait quelques largeffcs. Je fuis- 
fâché de ne pas fçavoir le nom de cette Da^- 
me pour lui rendre ici la juftice qui eil 
dûë à fa générofité. Ces Officiers bleffés 
s^ëtoient logez enlèmbie dans un des Faux- 
■-curgs de Liège.- Dcftituezde toutes chofes 
■ ! - & fort 
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& fort, embraflex de leur état , ne pouvant' 
efpércr < de (bulagement, qu’ils n’cuflcnt ré- 
ponse de Fiance , ils Vadréflerent à> Mr. de 
HellevaOx Dit«âenrr Général des Portes de 
Liège , Pere de mon Compagnon d- Enfer, 
qui les reçut avec une générofité éxtraordi- 
naire , & qui leur fournit toutes les chofes 
dont ils eurent befoin avec une profu fion 

héroïque.:; NOn feulement ; it remplît leur 
efpé rance , mais il la furpafla^ en leur pro- 
diguant fa .table , fa bourfc , ‘ ffes Amis, & 
fon cœur. Florancôurt , lorfqu’il fur hors 
de danger, fortit dé chexfon Hôte, comblé 
de bienfaits & pénétré de la plus vive recon- 
noiffance , il retourna en France . 

Il mit tout en pratique pour ne pas de- 
meurer ingrat des bontex que Mr.-de Beller 
vaux avoir eu pour lui , & ne fe trouvant pas 
en état de lui rembourfer trois ou 7 quatre 
centa livres qu’il lui avoir* avancex , ,il fe ré- 
folut. de, lui faire rendre fon Fils, que ce 
P.ére , .fi digne de la vénération de tous les 
bons François eftimoit, avec bien de la jus- 
tice , plus que tout l’argent du monde, Flo* 
rancourt s’étoit chargé dhine lettre , que ce 
tendre Pere écrivoit à fon cher Fils ,odans 
i’efpérance de la lui: remettre ; - croïaut que 
la Bàftille ctoit acceflîble aux loix lesplus 
fàcrées' de la Nature ï mais n’aïant jamais 
pu fléchir la barbare rigueur de nos Guiche- 
tiers , il fut contraint de la donner à Mr. 
du; Joncas , qui ne manqua, pas de promettre 
de la rendre à fon adreffe mais . qui fans 
doute la dépofa dans les archives de Plu- 
ton. i'.i ■ r , '1 " 

C 6 Ma- 


itized by Google 



tfd V Inquifition Françoifir . 

Madame de Bellevaux Mere défqlée de 
cet innocent Prifonnier, n’avoit pas eu be- 
foin du charme de fes larmes pour engager 
Mr.de Florancourt à la féconder dans l’é- 
quîté de fes prétentions;' Pour cet éffet il 
préfenta un Placet au Roi que S. M. remit 
au Miniftre, qui dans l’inftant fit arrêter Mr; 
de Florancourt & l’envoïa Prifonnier à la- 
Baftille , pour lui apprendre à conformer la 
reconnoîffance aux terribles maximes du* 
redoutable Minos. qui . gouverne, icct En- 
fer.* ! i:'-";*- •' • - i •• „ 

' Mnd’Àrgenfon lorfqu’il interrogea Mr. 
éc Florancourt au fujet de Mr. de Bellevaux , 
lui fit une mercuriale toute des plus aigres* 
d’avoir: ofé s’ingérer dans ces fortes d’affai- 
res , qtti dévoient faire trembler les Anges 
mêmes , s’ils étoiem allés hardis pour s’en 
charger; A quoi Mr. de Florancourt répondi» 
qu’il n^avoit d’autre intérêt dans -cette négo-* 
dation * que de s’acquiter envers- Mr. de 
Bellevaux , en follicitant la liberté de Mr. 
ion Fils , de la grâce qu’il lui avoir faite de 
lui fàuver la vie. Sur quoi Mr. d’Argenfon 
lui repartit avec indignation-, que puifqu’il 
fçaYoit fi bien les régies de l’amitié qu’il 
mérkoit bien d’en recueillir -les) fruits. Que 
Mr.de Bellèvaux le Fils de fon Amîforri- 
roit premier que lui de Prifon,r aux charges 
qu’il ne viendroit pas à fon tour folliciter la 
liberté de Florancourt , & qu’on trouveroit 
bien le fecret de- lui en épargner la peine; 
Gin effet après l’avoir fait jeûner pendant 
neuf à dix- mois dans Pexécrablo Colombier 
-dila Baftille , on l’a transféré an Chiteau 

• " de 
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it Guife ; Ru nous a voulu perfuader qu’il 
eft à Peronne. Eu quelque lieu que ce foit , 
il y eft encore fi la mort ue lui a pas fait la 
grâce de i’en délivrer * car on n’a jamais pn 
apprendre s’il eft mort ou vivant. Il eft 
toûjours certain que fon honneur & fa re- 
Gonnoiftance lui ont coûté plus que la yie, 
•s’il eft encore dans l’efclavagc , tant il 'eft 
dangereux d’avoir de nobles fentimens op- 
pofez aux intérêts de la Tyrannie, dans un 
Pais où elle triomphe impunément des cho- 
fes les plus facrées , fans redouter les juge- 
mens de Dieu ni des Hommes. En quel 
lieu de la terre , fans en excepter les Hu- 
rons, & les Témifcamins, trouvera t’on un 
pareil exemple de férocité & de barbarie? 

Après que Mr. de Bellevaux nous eut 
donné audiance , le fécond qui préfida à la 
tribune enfumée ce fut un jeune Doâeur 
en Médecine , que j’avoîs autrefois connu 
dan9 le monde , lorfque je fréquentais la : 
Cour de St. Germain. Je prie les Le&eurs 
de lire attentivement fon Hiftoire , & ils y 
reconnoîtront l’avantage qu’il y a de fuivre- 
des Princes opiniâtres, abandonnez des hom-' 
mes, de la Fortune, & en quelque manié-: 
re du Ciel qui veulent régner contre les 
Loix & malgré leurs Peuples. Le Duc 
d’Ormont, & Mylord Marr fçauroient bien- 
que leur en dire aujourd’hui : ils ont eu tout' 
le tems de détefter leur aveugle entête- 
ment. \ . 

Mr. Lamb Do&eur en Médecine étoit 
Fils d’un Empirique qui avoit fuivi le RoP 
Jacques y dt qui a.été fi connu.dans Paris ik 
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y a plus de vingt ans fous le nom du Méde- 
cin Anglois. ê’eft le même qui guérît ce 
Roi à St. Germain d’un mal d’oreille * qui 
le rendoit fourd ,• & avoit énervé toutes les 
facultés de fon cerveau 1 ÿ quoiqvf il ne lui 
rendît pas celle qui lui étoit fi néceflaire 
pour en reékifier les dérégi emens , qui lui 
avoient caufé de terribles fymptômes , dônr 
il s’eft reflenti jufqu’au tombeau. Ce jeune 
Médecin après la mort de fort Pere étoit re- 
tourné à Londres , où il s’éfoit rendu fa- 
meux par les acouchemens , & le fécret de 
guérir les maladies que les François appel' 
lent de Naples , depuis la Conquête que fit 
de leur Roïaume Charles VIII. & que les 
Raliens appellent Frahçoife, croïant que la- 
Nation avoit porté chei eux ce mal , qui y 
çft fi commun aujourd’hui , qu’une infinité 
de Religieux & de Religieuses mêmes en 
font attaquer. La quantité d 'affligez qui 
avoient utilement paffé par fes mains lui 
avoient acquis une réputation à Londres , 
qui l’y faifoit refpeéler comme le St. Cofme 
d’Angleterre. Avec ces beaux talens, allés 
d’efprit, & beaucoup de mémoire^ il fut ju- 
gé capable de la commifiion dont il fut mal- 
neureufement pour lui chargé par quelques 
Partifans du Roi Jacques , qui dés ce terns^ 
là avoient projetté l’expédition d’Ecoflc 
qui eut un fi mauvais fuccès en 1709. Il 
partit de Londres au mois de Septembre 1704. 
avec plulieurs Enfans qu’on envoïoit étudier 
à St. Orner. Lorfqu’il fut à Roterdam il fit 
venir un pafleport de France , fous le même 
nom qu’il avoit pris en fortant dé ce Roïau- 
me y 


ou l'Hifioire de la Baftïllc. 6$ 

me , & pour fon malheur , il n’eut pas la 
précaution, en arrivant fur la frontière, d’a- 
vertir le Commandant de la première place 
des raifons qu’il «voit eu de changer de' 
nom. 

Etant arrivé à Paris, ne fçachant l’adreflè 
ni de fa Mere, ni de fa Femme, il fe logea; 
dans la première Hôtellerie , où on lui fit 
décliner fon nom & fon Pais. Mr, d’Ar-- 
genfon le lendemain l’aïant faitappeller, lui 
demanda fon pafleport, fur lequel trouvant 
un changement de nom , il le fit conduire 
chez un Exempt , pour y être gardé jufau’i 
ce qu’il eût un ordre de la Cour pour ren-- 
voïer à la BaïHlle. 11 eut beau dire qu’il 
avoit fa Femme & fa Mere à Paris , & fa 
Belle-Mere chez la Reine d’Angleterre, de 
laquelle il étoit parfaitement connu : qu’il 
venoit pour communiquer une affaire de la 
dernière conféquence à Mr. l’Archevêque de 
Rheims & au Maréchal de Bouflers , il lui 
fallut paffer le guichet infernal. Mr. d’Ar- 
genfon le traita d’Efpion, & quoique pût fai- 
re la Reine d’Angleterre pour obtenir la li- 
berté de fon Docteur infortuné i on lui ré- 
pondit que le Roi ne vouloit pas entendre 
parler d’un Homme , dont le retour en fa 
Patrie étoit d’une pernicieufe conféquence. 
Toute la grâce qu’on accorda aux preflantes 
follicitatîons de cette grande PrinceflTe , ce 
fut que Lamb pourron voir fa Femme , en 
préfence des Officiers de la Baftille : aux 
conditions qu’il ne lui parleroit pas en An- 
glois , & qu’il ne l’entretiendroit que de la 
pluie & du beau tems. 11 falut fe contenter 
" , “ de 
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de cette grâce _ finguliére pendant un très? 
long-tems ; maïs dans la fuite il s’émancipa 
de charger fa Femme de faire fes compli- 
mensàles Amis , parmi-lefquels il lui nom- 
ma un Seigneur qui étoit du fécret , & lui- 
fuggéra l’adreffe de lui écrire. Ce qui eut 
fon effet. 

Il y eut un ordre de la Cour de lui faire 
voir fa Femme en particulier. Alors il lui 
donna des mémoires des négociations dont 
il étoit chargé , pour les remettre à la Rei- 
ne , ou à fon Cpnfeil. Il ne fut pas pour 
cela délivré : & la Reine occupée à deman-' 
der de plus grandes faveurs à la Cour de 
France ; ne voulant point d’arlleurs s’expo- 
fèr à un nouveau refus, fit dire à fon pauvre 
Doéfceur de fe donner patience, & qu’il n’y 
perdroit rieni Elle lui rnfinua cependant 
qu’il pouvoir emploïer d’autres Amis pour fa 
délivrance , & qu’elle lui confeilloit d’en 
chercher auprès de Mr.d’Argenfon. 

On ne croira jamais que ce Mîniftre in- 
flexible aux prières d’une Reine , pût l’étre 
pour toute autre chofe. La fuite va juftiffer 
pleinement le contraire & prouver qu’il elt 
d’autres refforts que la Grandeur , pour ou- 
vrir des cœurs de dîamans & que l’amour 

f eut forcer l’Enfer même. Jufque là Mr- 
/amb n’avoit ofé defefpérer de la proteftion 
d’une Reine , dont fon Pcre & lui avoient' 
fuivi la fortune, & qui avoient fait un-facri- 
fice de la leur au Roi fon Epoux; ni tenrer 
d’autre voie pour obtenir fa liberté. La 
maffe énorme de les tours l’empêchoit en ou- 
tre de fe fervir du canal qui eft le plus na*~ 

v-igo- 
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tîgé de France; j’entens celui des Femmes.' 
Cependant comme il connoifloit depuis long- 
tems la Divinité qui tenoit le redoutable Mi- 
nos fous fes fers , qu’à l’éclat de l’or elle 
ctoit la plus miféricordieufe perfonne du 
monde ; qu’elle brifoit non feulement les 
chaînes des Innocens opprimez , mais qu’elle 
faifoic encore abfoudre des plus grands crimes 
les plus fameux Scélérats, il enyoïa fa Fem- 
me lui offrir en tremblant fon encens. 11 
eut donc recours à la libéralité de la Reine, 
qui lui donna cinquante Lotiis * poi^rcn faire 
un facrifice à cette Bradamente , qui engagea- 
fon Amant à fcéptre de fer , à demander 
l’ordre du Miniftre pour la liberté de fon 
Suppliant. L’ordre étant venu on marchan- 
da encore pendant fix Mois y parce que Mr. 
d’Argenfon vouloit qu’il donnât caution , 
Comme le Boulanger de l’Apocalypfe. 11 
fçavoit parfaitement qu’il n’avoit pas d’ar- 
gent , & une de fes meilleures Amies lui 
avoit fait confidence de la peine que ce pau- * 
vre Homme avoic etie à trouver cinquante 
Louis, & que pour cet effet labourfe roïale 
s’étoit élargie. Mais fçaehant que Mr. Lamb 
étoit chargé de négociations d’importance de 
la part des Toris , il efpéroit que des Gens 
qui femoient l’or comme la poufliére pour 
leur Idole, lui en envoïeroient quelques mi- 
liers , pour délivrer leur Agent d’entre fes 
ferres.- Au deffaut le Secrétaire fe contenta 
de trènte loüis, que la pauvre Mere du Doc-- 
teur preffura de fes nippes pour délivrer fon 
cher Enfant. 

Pourquoi tant retarder la liberté de cet In- 
nocent , 
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nocent, quand la Reine la demandoit à cor 
& à cri, quand la pluie d’or étoit tombée fur 
Danaé, & avoit rejailli fur un des Porte-facs 
de Minas? La raifou en eft claire; c’eftl’u- 
niverfelle de laBaftille. Le Roi donnoit à 
Mr. Lamb mille écus par an pour fa nourri- 
ture , dont comme tous les autres Prifon- 
niers , il ne mangeoit pas la vingtième par- 
tie , en faut-il davantage pour rendre, iné- 
branlables les fers d'un Reclus, fût-il ua 
Ange defeendu du Ciel ? • . . * 

Enfin on donna l’effor au Pigeonneau 
d’Hypocrate , après l’avoir plumé jufqu’au 
duvet. Mf.Lamb-fortit au Mois de Janvier 
1709. dans la force du plus grand froid > qui 
fut fi exceffif. cette Année, queplufieurspcr- 
fonnes en moururent : notre Do&eut in- 
fortuné fut du nombre. Pour confoler f* 
Femme & leur Mere on lui ordonna de fortin 
dans 24. heures de Paris , & dans huit jours 
du Roïaume, fur peine de Prifon perpétuelle. 
Il partit à pié n’ai an t pu recouvrer l’argent 
qui lui étoit nécefiàife pour foire plus hono*» 
rablement là fuite ; fa Femme & fa Mere 
s’étant éputfées. L’âîr & la rigueur du froid 
t’aïant faifi , on le trouva mort glacé de froid 
dans les bois d’ Aix-la-Chapelle. }’en fui» 
très fâché, car c’étoit un fort joli Homme y 
j’aurois été ravi de le retrouver, vivant à 
Londres ; notre amitié qui avoit commencé 
à St. Germain , qui s’étoit fortifiée à laBaf- 
tille, fé feroit perfe&ionnée dans la Cour 
du plus jufte des Rois , & fous la Domina- 
tion duquel il n’y a point d’Inquifition à 
redouter. Mr.Lamb avoit de très bonnes 
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<$ualîté2 : il craignoit & aimoit Dieu. C’eli 
lui quia fait la TraduSion Angloife en for- 
me de prières des Plcaumes de David qui a 
paru depuis quelques années. Il avoit beau- 
coup d’érudition , une grande facilité à s’é- 
noncer : il étoit bon Phyfîcîen , & il auroit 
été un des plus habiles Hommes de fa pro- 
.fefiion^s’iî n’avoit pas hérité du vice de fon 
Pere qui fuivoit, avec un peu trop d’ardeur 
l’étendart de Bacchus & qui montoit fou- 
yent fur l’Ane du bon Pere Sylène. 

Peut être que quelque Critique trouvera 
que je fuis répréhenfîble d’anticiper le tems, 
& de reporter en 170^. ce qui ne s’eft pafié 
que fort long-tems après. Je prie ceux qui 
le donneront la peine de lire ces mémoires 
de remarquer que j’ai fait dans toute cette 
Hiftoire ptefque la même chofe. Il eft plus 
à propos , ce me femble , de continuer les 
aventures d-’un Homme , quand je les ai 
commencées , que de renvoïer le Le&eur 
au teins que j’en ai appris la fuite r ou la fin ; 
ce font des anachrontlmes prefque inévita- 
bles , & je croi qu’on eftropiroit une Hif- 
toire, en cherchant à les éviter. * 

Je prie Meilleurs les Toris de remarquer 
en paflant la fatisfa&ion qu’ont eu la plu- 
part de ceux qui ont fuivi le Roi Jacques 
dans fa fuite. Us pourront l’apprendre de 
Mrs. Bunsfields,. d’Hamilton , du Wal , O- 
drifeot , Lamb , Linch , Guéri , Arnault* 
Chevalier, Olivier, le Cordelier Irlandois, 
Janfon , & une infinité d’autres qui ont péri; 
dans les Prifons de; France , ou que leur 
^ele ihdiferet a expofé aux plus cruels ou- 
trages. Mr. 
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Mr. Lamb nous dit qu’il y avoit peu qu’îl 
étoit forti du cachot , où il avoit été mis 
par la perfidie d’un de fes Compagnons nom*- 
mé Galemberg très connu dans laBaftille, 
dont il nous fit l’Hiftoire telle que je vais la 
raporter. 

Le Héros dont je ferai l’Eloge , d’après 
le récit que m’en fit Mr. Lamb , & fur les 
mémoires de quelques autres Prifonniers qui- 
ont été fes Compagnons , (car je ne l’ai ni 
vû , ni entendu , ) étoit Fils naturel d’un 
Intendant de Montpellier, qui ï’avoit donné 
pour Page à fon Epouze. En cette qualité 
il fit fes exercices , fans oublier un feul des 
tours d’Efpiégle de fa profeffion. Mais lorf- 
qu’il fut plus âgé , honteux de pafler pour ce 
qu’il étoit , il quitta la livrée & changea de 
nom. S’étant batifé de celui de Galemberg 
il fortît du Languedoc & yint à Paris, où com- 
me un Breteur ae profeffion , il fe fit Direâeur 
& Prote&eur de plulieurs Communautez de 
Filles de la moïenne vertu. 11 établit fon bu- 
reau dans la rué de la Huchette. C’étoit le 
Quartier où il préfidoit , & où il s’étoit ren- 
du redoutable parmi les Excroqs de la Pla- 
ce Mauberf; lorfqu*il lui arriva une affaire 
qui le contraignit de fortir de Paris. L’ort 
dit qu’il tua un de fes Chalans, fur une difi- 
culté que ce miférable fit de pa’fer- une des 
Profeffes d’un des Couvens de Galemberg. 
Aïant gagné quelqu’argent à ce noble métier 
il fe réfol ut de voïager. Mais comme il 
aimoit la Compagnie, il prit avec lui la plus 
belle de fes Novices; l’adopta pour fa- Fem- 
me , tant teniie f tant païée , cela s’entend , 

prit 
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prit une chaife de porte à deux , & avec fa 
Gourgandine il alla courir le monde. Il 
entreprit de voir premièrement l’Europe 6c 
de commencer par l’Italie. Si-tôt qu’il étoit 
arrivé en une Ville , il fe logeoit dans la 
meilleure Hôtellerie, & s’informoit des per- 
fonnes les plus confidérables & les plus ri- 
ches du lieu. Il ne manquoit pas de les aller 
voir en très bon équipage , & débUfoit par 
leur confier un malheur prétendu , ou une 
injuftice faite en France; que Madame la 
Marquife de Galemberg qui l’aimoit à la 
fureur , avoit voulu ablolûment courir mê- 
me fortune que lui , & ne s’étoit pu réfou- 
dre à l’abandonner toute jeune & délicate 
qu’elle étoit. Il exagéroit fa vertu & l'a beau- 
té ^ & s’il fc trouvoit quelque curieux de 
complexion amoureufe affés empreffé pour 
aller voir cette belle , jeune & vertueufe 
Marquife , elle ne manquoit pas de bien fé- 
conder Mr. le Marquis fon Mari , de bien 
pefter contre les caprices du fort , & de faire 
encore mieux entrevoir fes befoins ; mais 
avec tant d’artifice qu’il falloir être bien fin 
pour ne pas s’y laifler tromper. Pour des fa- 
veurs elle n’en accordoit qu’aux plus lihé- 
raux, & toujours de concert avec fon Mari, 
fans le consentement duquel elle n’auroic 
pas voulu faire la moindre chofe qui eût blef- 
fé la pudeur la plus auftére. Aux uns il fe 
difoit Officier ? aux autres un Homme de la 
première qualité* fi bien qu’en dix ou douze 
jours de féjour dans une Ville pour peu 
qu’on l’en voulût croire & fa Courtifane, il 
trouvoit afiféi de reflource pour faire bonne 
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chère , & continuer avec fon équipage de 
Marquis d’induftrie fon voiage équivoque. 

Après quelques années cmploiées en une 
courte fi fcabreufe & avoir vü toutes les 
Cours de l'Europe, où il avoit gagné quel- 
qu’argent, plus par la beauté de fa Coureu- 
fe que par fon propre fçavoir faire , il re- 
tint à Paris , la maladie du païs lui aiantin- 
fpiré ce périlleux defTein; ou pour fe mettre 
à couvert de fes mauvaifes affaires , il femit 
dans les Gendarmes: mais quand on eut dé- 
couvert qu’il continuoit fon premier métier 
de Prote&eur de Filles de joie , il en fut 
chaffé indignement. . , 4 

Ne fçachant plus ou donner de la tete il 
prit la refolutioü de paffer en Hollande , où 
il fut contraint de fervît en qualité de Soldat 
pendant la guerre terminée à la Paix de Ryf- 
wick: mais uïant paffé par les baguettes pour 
une friponnerie , il déièrta , retourna en 
France & s'y maria tout de bon, avec une de 
fes anciennes pratiques , & gagnoit un pain 
criminel à là pointe d’une infâme épée , en 
Continuant toujours la plus exécrable de tou- 
tes les profefiîons. Enfin quoiqu’il fût ma- 
rié avec une Femme qui s'étôit retirée du vi- 
ce un peu de meilleure foi que lui , foit par 
ûégoût, ou par une bonne réflexion ; il fut 
attaqué de la plus ctüelle maladie , qui le 
btoüilla avec fa chère moitié , parce qum eut 
la lâcheté de lui en pam Celle ci le 
chaiTa dè che* elle , • avec maift mife ,- & le 
menaça que s’il ofolt ffe préfewter à fa porte, 
elle le dénonCeroît au Commirndre du quar- 
tier , & lui feroit un détail de fies crimes & 
de fa inauvaife vie. Il 
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. Il fut contraint de s’abandonner encore 1 
1 la Providence, qu’il avoit tant de fois laffée 
* par fes impie tel.: & comme dans le premier 
voïage qu’il avoit fait, où il parcourut toute 
d l’Europe, il avoit remarqué que la Nobleflfe 
«5 de Pologne cft très généreufe& très charita- 
I# ble, il y retourna, & là il ne vivoît que des 
À aumônes que les Etrangers lui donnoient 
s libéralement , comme à un pauvre Gcntil- 

B Homme François qui avoit eu des affaires 

en fon Pais. Je ne fçai par quel hazard il 
ï ffe trouva un jour à la table d’un Seigneur 
fe qui y avoit invité le Marquis du Héron Am- 
Eafladeur de France. Sur la fin du repas 
Galemberg échauffé de vin eut l’indifcrétion 
ï 4 e faire f Eloge du Roi Aùgufte dans des ter- 
t mes les plus relevez , fans lerefbuvenir qu’il 
{ parloit devant un Ambafladeur d’une Cour, 

! qu’on n’offenfe pas impunément, & qui fuf 
1 fort mortifié d’entendre un François relever 
t un Prince qui étoit alors leur Adverfaire, âc 
1 abailTer leur grand Prince de Conti. Mr.du 

1 Héron fe contenta fur l’heure de lui en mar- 

quer un léger refTentiment: mais le dard en- 
venimé de Galemberg avoit fait une préfon- 
. de plaïe au coeur du Marquis. Pour y met- 
tre un appareil , il fit propofer à l’indifcrét 
Voïageur de retourner en France, & que 
s’il v vouloit de l’emploi, on lu! donneroit 
deYottes lettres de recommandation , pour 
lui en procurer fuivant fon mérite , avec 
de l’argent pour fon voïage. Lu pauvre 
Dupe fe croïoit déjà tout au moins Colo»- 
ïiel ; & muni des plus belles promeffes , 

fon coeur voioit Vers Paris, quand fes 
" J pieds 
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pieds n’y courroient que trop lentement a 
fon gré. ' 

. Dès qu’il y fut arrivé il alla chez fa Fem- 
me , qui étoit déjà prévenue par la Cour, 
qui lui avoir fait donner de l’argent pour fe 
faire guérir dçs crüelles faveurs de fon Mari, 
& donner avis de l’arrivée de ce galand 
Homme chez elle. Audi tôt qu’il y fut, fa 
Femme pour lui témoigner la joïe de la bien 
venüe, en avertit Mr.d’Argenfon, quidans 
l’in liant le fit arrêter & conduire à la Baf- 
tille, où je croi qu’il ell encore. Dieu dai- 
gne l’y convertir. 

Ce malheureux y fervoîtd’Efpionau Gour 
verneur, pour raporter tout ce qui fe palïbît 
dans la Tour. Les Officiers ont l’adrelfe 
de gagner dans chaque Tour un de ces traî- 
tres, qui raportent tout ce qu’ils fçavent; & 
très fouvent ce qu’ils ne fçavent pas; ce qui 
efl: capable de faire périr leurs Compagnons, 
comme on l’a vû par l’infidélité du Curé de 
Léry, comme on le verra par .celle de Pigeon 
& de Gringalet , & comme il fera malheu- 
reufement pratiqué tant qu^l y aura des mé- 
dians au monde. Galemberg , fous ombre 
de confidence interrogeoit fes Compagnons 
du fujet de leur Prîfon, de ce qu’Hsavoient 
fait dans le monde , de ce qu’ils penfoient 
delà Cour , Ôrides Cours Etrangères., & 
quels étoient leurs fentimens fur. les Perfon- 
nes qui les compo'fent;- Après quoi popr 
peu qu’on s’ouvrît à lui , iThrodùît le dif- 
cours d’une furieufe : manière, il ;avoit le 
talent de raporter non feulemept 'de qu’il 
avoit entendu, mais encore ce qu’il avoir 

r .• e • . < • _ 
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imaginé ; & pour un verre d’eau de vie il 
étoit capable de faire périr l’homme du mon- 
de le plu? innocent: Ces belles manières l’a- 
voient élevé à la dignité de Mignon da 
Gouverneur, qui le mit pour fon hypocrifie 
fympatifante «à Calendrier des Saints cano- 
nifez dans PEnfeT de la Baflille. Quoiqu’il’ 
•n’eût pas inventé la poudre, il étoit très ca- 
pable du métier qu’il faifoit, & l’on peut di- 
re de lui , ce que dit Tacite des Délateur?, 
qui régnoient du temps de Tibère, qui mer - 
ce de alebantur Mmifiri fceleribus-, Il avoit ce 
talent au fuprême dégré ; mais à la fin, étant 
connu par les Prifonniers , il eut le fort de 
tous fes femblables, & perdit laconfiancede 
Bernaville voïant qu’il avoit gâté le métier 
par trop de ïèle. * 

Comme un Breteur a toûjours fa bréte 
en &ête, il s’avifa un jour de prier Mr.d’Ar- 
genfon d’ordonner que fou épée fût remife 
entre Jes mains du Gouverneur , lui protes- 
tant en confidence que c’étoit la meilleure 
lame de Paris, afin qu’elle ne fût pas égarée, 
& qu’il pût la retrouver quand il fortjroit, 
comme un bon meuble qui étoit Ton gagne 
pain. Oh Oh, - lui répondit le Magiitrar, 
vtous n’étes pas près de fortir. A quoi Ga- 
temberg répliqua avec humilité & une.parfai- 
te refignatiou aux décrets éternels ce fera 
quand il plaira à Dieu. Le Miniftre reprit 
brufquement , dites: quand tlplaira au Roi , 
C5 5 vous parlerez jujle , & comme un bon Fr an- 
fois. \ Blafphême que Dieu n’a point enten- 
du , ou qui ne fera pas impuni. Enfin ce 
miférable s’eft fi bien confofmé à fes Bour- 
. Tome IV, D reaux , 
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reaux , qu’il Tell devenu lui même de fc* 
Compagnons. Il en a tait périr plusieurs par 
fes raports & fes calomnies., & particuliére- 
ment celui dont jev^is ràporter l’Hiûoire. 
Ii a ajouté- :l’h y pocrifie à tous fes crimes 
pour combler la mefure,' & s’eft fi bien dér 
guifé , que Bernaville ne le croit pas moins 
laint que lui , le garde aparemment pour 
en avoir les reliques. IL en lailfera de bien 
puantes , par l’horrible mal dont il r éit con- 
lemméu Ce malheureux eft. alfés ayeuglé 
pour ne pas voir qu’il prélude dans un En- 
fer temporelles mauxdlun Edfer éternel:! 
& conune les Démons ne s’entrefouffrent 
que. parce que leurs maux font égau*, il en- 
dure la jufte peine de fes perfidies étant éga- 
lement en horreur aux Prifonniers , comme 
aux Bourreaux qui les tourmentent ; & ces 
inhumains ne lç fouffrent que parce qu’il eft 
autant & plus méchant qu’eux-mêmes. 

Au . reibe cet honnête Homme avoir lé 
point d’honneur fi fort à cœur, qu’à l’exem- 
ple du Curé de Léry , il faifoit fon Portrait- 
d’après nature, à tous fes Compagnons tel* 
que je viens de l’expolèr : il n’avoit garde 
d’en cacher les moindres traits , puifqu’il les, 
prioit ialtamment de rendre fon Hiftoire pu- 
blique, lorfqu’tls feroient de retour dans le 
monde , fans en oublier la moindre circon- 
ftaqce. Il l’avoir donnée écrite de fa main à 
Mr. Lamb, avec toutes les particularitex que 
d’autres auroient regardées comme très flê- 
trilfames ,’ ne Aillent que fon trafic honteux, 
les baguettes, fon infâme maladie, & quel- 
qu’autres galanteries de cette nature * mais 
< • - * *v qu’il 
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-qu’il eftimoit devoir être la moutarde de fa 
fauce-robert. Il ne croïoit pas qu’un Hom- 
me qui ne Fa jamais vû , & qui ne veut ja- 
mais le voir , dût fatistaire à fon empre/ïè- 
raent. En cela je: n’execute que les ordres 
qu’il a donné à fes Compagnons , dont je 
-connois allés, la fidélité , pour croire- qu’ils 
ne m’ont pas trompé. 

Ce fut ce Galemberg qui par fes faux ra- 
ports perdit la Valette, qui dans le fond étoit 
un très bon Homme. Ce la? Valette étoit 
François originaire. Fils naturel d’un Gen- 
til-Homme de Languedoc aux environs de 
Narbonne. N’aïaat rien à efpérer de fon 
Pere qui n’étoit pas riche, il fuivit un Offi- 
cier en Italie qui le prit à fon fervice. IL 
eut le bonheur de plaire au Priuce de Vau- 
démont qui le reçut dans fes Gardes. Après 
Ravoir fervi quelque tems avec quelqu’ef- 
pèce de diftin&ïon , ce Prince- Généreux le 
pourvut à Milan d’une Compagnie Espagno- 
le fous Philippès V. Comme la fortune 
nous aveugle fouvent , la Valette s’imagina 
qu’étant Capitaine dans les Païs étrangers, Ü 
•pouvoit bien être Colonel en fon propre païs „ 
il y vint avec un bon palfeport & des lettres 
de recommandation pour la Cour de Fran- 
ce. Il y. fut reconnu par un Officier Fran- 
çois avec lequel il avoit eu du bruit, &qui 
aïant quelque crédit chez Mr. Chamillart fit 
mettre la Valette à la-Baftille. 

Il y a tout lieu de croire qu’il ne méritoit 
pas cette injuftice ; car hors les devoirs de 
bon Soldat qu’il entendoit fort bien, ilétoic 
incapable d’aucune entreprife de conléquen-* 
u . D 2 ce. 
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ce. * Ceux qui ont été avec lui affirment quTil 
ne pouvoit parler que de la Guerre , dont il 
raiïonnoit en Officier expérimenté. 

• Malheureufemcnt pour lui on le donna 
pour Compagnon à Galemberg , & c’étoit 
affés pour conclure qu’il étoit innocent. 
Mais ce Scélérat trouva bien-rôt lemoïende 
rendre celui-ci coupable , en l’accufant d’a- 
voir mal parlé de Mad*. deMaintenon. Et 
de là Bernaville a toûj ours cherché des pré- 
textes pour le plonger dans des cachots , où 
il l’a tant fait jeûner, qu’à la fin, lui aïant 
échauffé le cerveau par desdiettes exceffives, 
on l’a traîné indignement comme fou à l'Hô- 
pital Général le terrible Bicêtre. Mais le 
principal motif qui a pouffé ce ban Gouver- 
neur., à l’enfevelir tout vif, en le failant pal- 
fer pour fou , c’eft qu’il avoit i$o. ducats 
quand il fut arrêté , avec un cof&e plein de 
très beau linge & de toutes fortes de rares 
bijoux, qui lui firent plus de mal que les ca- 
lomnies de Galemberg , & mirent un obfta-r 
cle invincible à fa fortie. Ainiï on peut at- 
tribuer fon malheur à fon argent quelque mé*- 
diocre qu’il fût. 

On peut peur une pomme , 
Henriquez le fondent , aJJ'ajfiner unllom - 

. . me. , . 

Mr. Lamb après nous avoir fait le détail de 
fies aventures , & de celles de Galemberg & 
de la Valette, nous dit qu’il nousalloitfaire 
parler à une Dame de qualité qui étoit dans 
la troifiéme chambre de notre Tour. Mais 

... cette 
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eetfe Dame qui craigrtoit plus le cachot que 
le feu , & où elle feroit morte , li elle y 
avoit été mife , délicate comme elle étoit, 
nous fit faire des excufes fi la cruauté des 
Officiers l’emp échoit de communiquer avec 
nous. AVant appris qucj’étois particuliére- 
ment connu de Mr. ChamiHart , elle me fit 
prier , en cas que je retournafTe au monde , 
défaire un détail jufte & fîncére à ce Miniftre 
d’une fupercherie que des Moines lui avoient 
faite , qui eft criante, & fait voir que l’efprit 
de J. C. ne régne point dans les fpélonques 
de ces Cagots , mais bien celui de l’Ante- 
Chrift , & du Pepe des ténèbres. Je ne 
manquai pas de lui- protefter que, j’execute- 
- rois avec plaifir ce qu’elle m’ordonnoit ; & 
pour mieux m\y engager , voici le détail 
que me fit Mr. Lamb de l’aventure de cette 
Dame. 

Madame La Marquife de Palliéres’ qui eft 
de Bretagne avoit unprocez deconféquénce 
avec des Moines fesVoifins, ce font les plus 
dangereux prochains en toutes manières 
qu’on puiffè avoir. Ces bons Religieux après 
avoir emploïé toutes les rubriques de la plus 
fine chicanne,. fe voïant à la veille de perdre 
leur procex , s’aviférent d’une perfidie fi 
diabolique, que je ne croi pas^ que Dieu la 
laifle jamais impunie. Dans le tems que 
cette Dame étoit à Parfs occupée àlafollici- 
tation de fon proccz ; au plus fort de la crb- 
fe, un. Homme vint la trouver,, qui lui parut 
être de condition , & qui fe difoit intime 
Ami de Mr. le Marquis de Palliéres fon 
Mari.. Il lui rendit plufieurs vifites , & l«i 
\ (j * O 3 v . offrit. 
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m offrit fes 1er vices , fon crédit & fes Amis, 
On n’en a jamais trop , quand on a dé» 
..affaires, & quelque: bonne caufe qu’on puiffe 
savoir, il ne faut prefque rien pour la rendre 
mauvaife. Si un Raporteùr eft avare, & 
quel eft- le déûntérefiè ! l’or précipité fan 
jugement; .s’il a du pochant pour les Fem- 
mes, one jetine Agnès eft capable de ruiner 
une Maifon; s’il aime les chevaux, un beau 
-cheval de main , un atel âge bien aflorti en- 
graine le procez. Quelques fois il ne faut 
■qu’un Perroquet , qu’un petit Chien bien 
coëffé qui flaira à Madame , pour faire 
bazarder à Moniteur la dernière injullice. 
Madame de Palliéres , profitant de la céné- 
:fofité feinte de ce traître Emiflaire des. Moi- 
tiés, n’eut garde de rcfofer.ee qu’elle foubait- 
«ofr avec.paflion. . 

Son Avocat donna dans le panneau, & de 
lut pas moins trompé qu’elle , à la réfèrve 
•cu’i 1 ne Lui , eü coûta pas 1 a liai! i Ue. fl 1 avok 
déjà iprévena la Mhrqüife, que le plus court 
c?étoit d’avoir un ordre de la Cour qui ter- 
mineroit en 24. heures, ce que la Juftice,. 
plus foible en ce fiécle que la Chicanne, ne 
feroit peut être pas en dix ans. Elleaccepra, _ 
les fervices d’un Homme qu’elle croïoit d’au- 
tant plus fon Ami qu’il lui offrait gratuite- 
ment , ce qu’elle ne pouvoit efpérer, que 
par une fomme qu’elLé n’avoit peut -être: 
PaS. : - 

Il feignit de folliciter une lettre de cachet,, 
de après bien des voïages à Ver failles , qui 
lui coûtoient peu , puifqu’il les faifoit fans 
fortir dp Paris r il apporta la pièce tant défi- 

rée». 
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réë. LaMarquifc la fit fignifierauxMomes 
qui fça voient bién qu’elle était fauffe, puis- 
qu’un de ees bons Peres l’avoif écrite & con- 
trefaite de fa propre main. Ils députèrent un 
"de leurs perfides Frocards en Gour , où il 
fçut, ce qu’il fçav oit bien déjà, & ce quels 
JMarquife ne fçavoit pas, qu’on n’yavôitpas 
expédié l’ordre qui fe trouva faüx.- > 

Madame dé Palliéres filf arrêtée , & con- 
duite avec de grandes précautions à la Bâf- 
tille, d’où elle n’a forti qu’âpres des preuves 
manifeftes de fon innocence. Son faux Ami 
difparut & on ne put jamais le découvrir, 
-quçlque recherche qu’on én pût faire. Pour 
moi je ne doute pas que ce ‘ne fût un des 
matois Papelards déguifé en, Homme de 
qualité , qui après Ion expédition faite re- 
prit le froc bénit * que ces béats Ont coutu- 
-mie.d’3ppeller leur cache-malice. Mais la 
- vérité qui peut être affligée , mats qui rA- 
-remént eii tout à fait opprimée , fortit à la 
-fin d es ténèbfes/ . }.> . . • r , 

ün découvrit & Pon prouva qUecesMot- 
nes avoient déjà fait de femblables fuperche- 
^ie's, ;<5 c que la- conduite de la MarquifeétOit 
-irréprochable. Son Avocat affirma fur fon 
ferment qu’il avoît vû & communiqué avec 
-le faux Ami , qui avoit propofé la lettre de 
‘Cachet' qui avoit feint de- l’avoir obtenue. 
'ha Nièce même de Ta Marquife, jeune Fille 
dè/quinïe ans , affirïrioit cétte vérité d^une 
manière fi,ingéhüe qu’il était dificile de la 
révoquer en doute. ; 

' fortit enfin dêlaBaftilIé apres y avoir 
été plus de trois ans avec fa N iéce,. qui avoit 

D 4 ou< 
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;ca le courage, toute jeune qu’ëllc étoit, de 
-ne la pas abandonner, & des’enfermer toute 
vive avec elle dans le plus trifte tombeau qui 
fut jamais. "Oiacmante confolat ion que-la 
Marquife eut dans fa cruelle diïgrace, & quc 
je ne croi pas quelle puifre jamais oublier, 
ni récompenfer cette généreufe Fille comme 
elle le mérite. , * 

- i‘ Quels font le Pefchardiére de Mortain, le 
chicanneur le plus rafiné de Domfront ; le 
Pilvefliére Faulain le plus fubtil en fauffetez , 
le Champion, le Chapedelaine les plus filoux 
de toute la Normandie , capables d’inventer 
une fupercherie plus diabolique ? Et cepen- 
dant ce font des- Moines , des Gens confa- 
crez à Dieu, qui ont tout quâté, quiontre- 
noncé au monde pour s’enfoncer dans un 
fromage & vaquer uniquement aux affaires 
de leurfalut! Ne le détromper a -t-on jamais? 
Les Hommes feront-il toujours les Duppes..- 
de fhypocrifie la plus grolfiére ? Se laide- 
ron t-il toûjours étourdir du chant des»faute- 
relles de l’Apocalypfe ?• N’écrateront-ils ja- 
mais cette- vermine fr.nuifible.au corps de la 
Société ? Recevront-ils toujours la Loi de 
ceux qui ne feront plus , fi-tôt que le mon- 
de fera fnge ? Oui mon Dieuvous.permettez 
ces abus , pour, confondre l’orgueil des Hu- 
mains, pour l’accomplifrement de vos Ora- 
cles facrez , & nous faire connoîtreque vous 
lèul êtes véritable, Saint, & Fidelle. Ve- 
nez ô mon Dieu dévoiler l’impiété, .& nous 
réunir tous dans une charité parfaitte , qui 
cff l’accompliffement de vos promcfles im- 
muablçs.^ : *■ ; . . v 
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Mrs. de Bellevaüc & Lamb* avant que de 
prendre congé de nous , nous averrrenfde 
frapper quatre coups contre notre cheminée, 
ce qui nous procureroir un agréable entretien 
avec un Homme de qualité dont je vais don- 
ner l’Hiftqife. » 

Après les figuaux faits, nous prêtâmes at- 
tentivement l’oreille dans notre cheminée, 
où enfuiie des faluts réciproques, & que ce- 
lui qui nous parloit eut plainement fçû qui 
nous étions , Mrs. de Bellevaux À Lamb le 
lui aïant confirmé , il nous fit le détail de 
fa difgrace. Et comme depuis que j’ai été 
mis en liber té-,, j’ai fçupofitivement à quelle» 
conditions ce pauvre Marquis étoit forti de 
la Baftille, j’en puis parler pertinemment. 

Le Marquis de Ferrari Génois fut arrêté 
en 1704. Son bien en' fut la caufe , parce 
que les Harpies de la Baftille furent infor- 
mées qu’il- avoil beaucoup d’argent comp- 
tant. Il foubçonnoït encore Ion Hôteflede 
lui avoir rendu de mauvais offices parce 
qu’on l’interrogea fur des galanteries dont' 
elle feule avoit connoiftanee ,. comme en- 
aiant été la Confidente& l’Oeconome. C’é- 
toit un Vieillard de foixante & cinq à foixan- 
te dix ans, qui-fe. tenoit à Paris , qu’il ai- 
moit paflionnement , fans y faire grande fi- 
gure. Ses interrogatoires lui firent afTés en- 
trevoir que fon or fàifoit tout fon crime, & 
fes foubçons ne furent que-trop juftifitzdans 
la fuite. Il avoit beau- protefter de fon zèle 
pour la France, dont fa demeure dans Paris 
devoit être camion , & de fon attachement 
inviolable au .Roi , pour la gloire duquel- il 
. - 1 D y. faîfoit^ 
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fuifûït des vœux très ardens , on ne laîflapaS' 
de le faire languir quelques mois pour lepré- 

Î tarer à fubir les dures conditions qu’on vou— 
oit exiger de lui. 

Enfin il parut devant Mt. d’Argenfbn au » 
Mois de Février 1705*. Comme il redou- 
bloit fes proteftations de zèle pour la Fran- 
ce , il lui fut dit , qu’on ne le croiroit ja- 
mais, à moins qu’il n ? en donnât desaffùran*- 
ces plus pofiïives & plus réelles que fa paro- 
le. On lui donna tout le temps dedéchiffrer- 
cette Enigme , & de faire des comemaires Tur 
cçs paroles miftérièuîes.; il n’èn feroit jamais » 
venu à bout fans le fecours de Mr. da’Jôn- 
, Cas , qui avoit ordre de couper le nœud 
Gordien. Il lui fit comprendre en quoi con- 
iiftoit cette réalité. Du Joncas eut l’adreflè 
de faire d’ùbord l’ignorant du fens des paroles 
équivoques du Miniftte i mais en leqüittant 
il lui dit qu’il fatloit qil’îl donnât caution 
qu’il ne fe mêleroit jamais d’aucune affaire 
•d’Etat. En vain le Marquis prenoit Ciel de. 
terre à témoin qu’il ne s’étoit jamais mêlé de 
•tien : c’étoit parler à des foûrds ; on vouloit 
d’autre fon que des paroles. On lui répéta 
nettement qu’il n’y avoit rien à faire pour 
fa liberté qü^à fa Pàrx , à moins d’une cau- 
tion. 

Le Marquis demanda la permifiion d’écrire 
â.fon Fils j pouv le faire venir à Paris , & 
•qu’il lui fût accordé de le voir, afin de pren- 
dre des mefures avec lui & avec fes autres 
Jurais.. On lui paffa cette grande grâce 
«dans la viüe qu’-elle feroit utile pour parvenir 
•au but propofé. Le Fils arriva ; il fit agir 

les. 
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ïês Àfiifc dli Marq'ùîVfoh Pëi'è. |,f Mâî ) 5 0 ht 
&ür térmà' iitbUs la boudK, ériîléüt dïfimt^ 
^ù'àprêÇ èh àvoir parlé aü Itbiy'&'M'. avoit 
ït^ètfe pas contenue dfcla-cendùire 
èü Matrçjüfâ ':* mais cependant qü’éti îeùir 
bbnfideràtibn On lé relâchereiît vottfoleift 
te cautionhét. Leur amitié n’étant pas à 
ééïte tëfriblé épre’iivë ; fctféÉfn rié vbulüt iè 
hazâfdét d v ehffër ’éft la plate dé Mt.Fèrrari 
dans ïà^Baftillè. Oblfohfb'ggéra fous ihaift 
un mpïen de trouver une caution plus foïidé 
xjü'd tbhs les Afàfë dlï tfïbridè. C’étbit qu'il 
bropo’lafc de placer une fomme d'argent fut 
i*H'ôïël dé Vitlé dé Paris y qui feroit perdue 
ÿdur 1U1,‘ JI dahs la fuite il Wololc l'attache* 
ifiënt ‘ÔÎPIV dfevOit avoirpburda France r : La 
béhfigtfèï 'Sf là pëtdre c’étoit bien la même 
fchbïè: .2-'îM*<-::Vu- a *- tqt: - u; :r ». r>. : {* 

~ ] - Il offrit ; dnqüarite , aptês foiVàntê mille 
fcetrS-; & on le fit languir juftju'à ce qu'il eût- 
fait Voir. Clairement qu’il lut étoir impofli- 
ble d'en foùrhir plus de fcent. Il fit donc 
porter: défit itrHlë ëbuS à l'hôtel de* Vil* 
lé , & cJh lui délivratm cbntra& de quinze 
mille livrés <k rfcnté , qnMuî üfitêté 1 depuis - 
païées tctfn&ie au* autres. L’argent reçU~ 
bn le làifTa fôrtit dfe là Bàftillè t à dh îtii = 
donha ÿ avec fa liberté ^ l’agreàble perriiiflioh 
màhgér ffcs quinze mille livres de refite à- 
Pàris , dt lé privilège de criet tout fori fëa 
à; là porté du Païeur des fentes^ qui man- 
quoit d'èïpètés 1 ddur abpdlfeV les Soupir ans* 
de FH'ôtél dé Viilé. JuftpPalOfs oilrvàvbfc 
point encbfe etttèhdtf parler en F rance d’un 
tel manège , quoiqu’il ft fût fiât quelques 


ÿ 


.i 


$4 y pinqçifttion Françoife 

années auparavant à. l’occafiondu Boulanger 
d’Orléans l'Ange de l'Apocalypfe dont j’aï 
parlé dans lç Tome précédent, Quelque chofe 
de bien criant. 1 ' Tour moi je laiifcrai faire les 
Reflexions au Le&eur telles qu’il jugera à 
propos. J’avoüe mgénuement qu’une mar 
tiére fi extraordinaire a mis . les miennes, à 
fcc ; & que ma Rhétorique, me laiffe bre- 
douille fur un. füjet;, qui . auroit épuifé le 
burlefque Scaron , & Cyrano de Bergerac 

même. r. • >: ■' c;>y rjvnov - •' ** . U ’ J 

Mr.Le Marquis de Recoin nous-dit d at? 
tendre un moment , & qu’il .alloit avertir un 
vieux Avocat qui étoit, dans la Calotte que 
nous délirions, lui parler , Si qu’H nous ra»- 
Cdnteroit feS Jnjufticçs qui n’étoignt pas 
moins criantes -que les^ fiennes propres. ; Un 
quart d’heure après nous entendîmes toufliç 
dans la cheminée v qui étoit un/ignai ppur 
nous avertir d’aller à l’audience. . Après les 
confolations mutuelles & les protections 
d’amitié, le vieillardjreclus nous fit. le détail 
des excès ;criàns dont; on fayott outragé. . >, ; 

Mr. dù Puis, Avocat; au Confqil, âgé dé 
Xoixanfe & dix huit açis.fuf arrêté! Paris le8. 
Gélobre 1704. & en efi fojçtl le 9. O&obre 
1706. ainfi il a, été deux-, ans juftes en Enfer 
fous la fourche de fer du redoutable Pluton. 
La feule haine deMr<d’Argenfonfut lacaufc 
de la perte, de ne ^vénérable Vieillard. . Ce 
aauvre Homme avoic trois- ou quatre Filles ; 
jk> on fçait qu’un Avôçat n’eft pas riche, 
fur tout quand ,11 ne | travaille pas : & c’eft 
iule terrible brèche à -la Famiile.d’un Avocat 
que deux ans de prifom , , . î f ■ y.- 

• • •' - Tous 
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Tous ceux qui ont connu, le Pere de Mc. 
d’Àrgenfon conviennent que c’étoit un très 
honnête Homme. Il'avoit fi bien fervi le 
Roi, & fait tant d’honneur à fon Ambafladc 
de Venife , qu’il y avoit dépenfé la plus 
grande partie de fon bien. 11 ne lui reftoit 
qu’une Maifon à Paris qu’il loüoit pour vi- 
vre & païer fes dettes. Il étoît referré au qua- 

* trîéme étage dans le tems que«du Puis Avo- 

• ï cat au Confeil logeoit au premier- Inde ira. 

. Mr. d’Àrgenfon qui fçavoit que du Puis le 
I connoilToit'jufqu’aufondderame, lehaïffoit 

mortellement ; parce qu’il fembloit toûiours 
lui reprocher fa mifére paffée ; quoiqu’il ait 
toûjours parlé du-Pere ae ce redoutable Ma- 
giftrat, comme d T un Homme de bien & d’une 
: ; - vertu, folide. En effet il étoit d’une intégrité 
f ^confiante, .& d’une des plus anciennes Mai- 
fonsde.Robe de toute la France .1. Le com- 
mencement de la fortune du Fils a été la 
nécefîlté que Made la PriiicefledeConti Fille 
deMad c de la Valliére eut de la Maifon 
de Mr. d’Argenfon fituée dans la rite des 
Poulies, pour acroître fon Hôtel, que L’on 
nomme aujourd’hui le petit Hôtel de Conti', 
pour faire fes écuries & fes remifes.. Noq 
feulement elle lui donna de l’argent pour 
païer fes dettes^, mais encore elle luiaccorda 
ia prote&ion. auprès du Roi-, & le favorifa 
extraordinairement, pour le faire fuccéder à 
Mr.de la Relnte dans la charge de Lieutenant 
de Police. Mt. d’Argenfon regardoit donc 

• du Puis , comme un Homme qui le con- 
noifToit; trop bien 6q qui l’avoit vù élever 
dans une médiocrité,, où il feroit à fouhaic? 

£ 7 «« 
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ter qu’îl fût réftê pour Utt mîliér déFatdïïJcs’ 
qui ont fervi à fdn élévation , débets 
aefquelles il a cimenté fa Grandeur. " Füi- 
fieurs honriêteS Gens-y* boiri d’être tuüne^; 
tlendtôient ertcofe fai^.ànjôurd’hUr parmi- 
les plus opülehtes & honorables Mbifohs de 
la France. 

Mr.d’Argeftfon ennemi fefcffetdèdüPuitf , . 
ne poli voit s’empêchér de lui rérridigner en 
toutes occâfions par une mine terrible & dés^ 
peüx févéreS ; qu’il tie luifnanquGrt. (pi’hfte 
occaflon de lui ntiire. ‘U ordonna à fés- 
Satellites d’examiner £h conduite & de lui 
chercher noift ,. bien ou mal. ’ Un jour le 
Fils de Mr. du Puis , jeune E-toIrér détréitte 
ans qui .étudioit au Colége dès Quatre Mo- 
tions, pria fon Pere dé lui donner ütiepPéde 
de trente fols , pour rendre là Comédie à iih 
'de fés Compagnons, qui la lüiuvmt dufaftée 
quelques jours auparavant, lie Pere ne ptft 
refufer une fi jufte demandé à fon FilS y 
d’autant plus qü’il fe fâifoit diftinguet datrt' 
iès cl allés. I/Enf*nt ftit £ ‘ht Cbmécflèàvéfc, 
Ibn Ami\ Par hasard quelqu’un jettâ dés- 
pleures d’Orahge au fifoucheurdechartdelIèV- 
avant qu’on eut commencé la piété.' ’AùK 
fnont Ëxempt -atnt damnée de MK le Liéin- 
tenant de Police ; & /chargé dé fa' part de 
Chagriner Mr.du Puis , aperçut lè Pétir dûï 
Puis , qu’il connoiflblt bien pour être fon 
Fils. Il ft jetta defïus, comme un Epfevier 
fur un PihÇOh ; l’accu fa d’aVoir jett<* teà*' 
pleures d’orange , à Pierrot , & pouf ce, cŸi* 
me énorme l’entraîna Prifbnïrier. En Vaid 
1-Enfant proreftOit qu’il étch innocent , qu’il. 

* n’avoitî 
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n’âvoit pas un foü jmut acheter 'dfcsiOtamws* 
que fon Pere ne lui avoir donné que trente 
lois qu’il avoit donné à hi -porte pour deux 
billets. Son Compagnon foütCnoit cette vé- 
nte; mais Aumont avoic lès rai fon s pour ne 
les pas écouter. Cette épouvantable aragnée 
entraîna cet innocent bibet dans fôn tron 
W)ur le fuccer jufqu’à la déiniéte .goûte du 
fang. Le pauvre Enfant tout tremblant fut 
enlevé au Châtelet , & plongé fans rtiifètf-- 
corde dans u i» cachot* 

—(S J \ •» au Pere , qui fut ffe 

plaindre a Mr. d Argenfon d’un procédé fi: 
barbare. Mais Ce J uge févére loin de fe laf- 
ftr attendrir au* juûts & prenantes remon- 
trances d un Pere indignement Éiutré, le ren- 
voi a avec hauteur & mépris , en ilui Want 
que ion Filsétoit un Perturbateur du rebos 

publ,c ; V ainere ent ce Père defolé reiW 

terre & Giel pour arracher fon tendre Fils det 
ferres de ce Vautour. On cala l’EcôIier à 
cent lieues de Paris* J ; 

Pour confondre unattet fimjofte , taPere 
ieignu de fcire partit fon i Fils P t,ill fbbir la 
peifie odieufe à laquelle il étoh condamné- 
ruais après l’avoir çaohé quelque temps chet 
lu! , il lui fit faire dès foulicrs tant pi»*, 
pour le faire paroître encore plus petit ^ le 
mena à Verfailles & le prefenta à Mr. le 
Chancelier Pontchartrain tn lui difant : 
Monfeigneer voila le Perturbateur du repôsv 
pubhc r que vos Juges ont etilë à Cent lieu» 
de Paris. L’Arbitre de la Jufticè ne par 
* empecher de rire f à la vüe d’un Garne- 
ment- fimodefte * & .lui ordonna d’énvaïer 

fon* 
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fbn Fils à l’Ecole, & de fc tranquilifer ch’et 
lui, lui témoignant la part qu’il prenoit à la 
peine qu’on lui avoit faite. Le Pere eut la 
précaution de lui demander un rapel d’exil 1 , 
que le Chancelier promit de lui envoïer. 

Six mois après -Mr.d’Argenfon lui écrivît 
pour lui marquer qu’il n’avoit qu’à venir 
cheï lui , & qu’il lui donnerait la lewre de 
cachet pour le rapel de fon Fils. Du - Pui* 
n’y fit point de réponfe. Quelques mois 
après Mr. d’Argenfon l’aïan* rencontré au 
Palais , lui dit je vous ai écrit , & quand 
vous voudrez je vous donnerai' le rapel cte 
votre Fils. - A quoi du Puis lui répliqua froi- 
dement : Mon Fils n’a point été en exil', 
Moniteur, il eft chex moi, & votre lettre de 
cachet eft inutile. 

Crime capital ! crime énorme ! un petit 
Avocat au Confeil ne pas- aller fupplier trè« 
humblement, ne pas obéir, ne pas fe fou- 
mettre, ne pas adorer les volontex d un 
Tout-PuifTant Lieutenant de police , mais au 
contraire les méprifer, s’y montrer rebelle ! 
garre la Baftilleî’Ton Fils n’a point été en 
Exil ; tu t’es moqué de moi , reprit le Juge 
tout furieux : tu me le paieras , toi , ton 
Fils , & tes Filles. Rien de plus jufte , . rien 
de plus terrible , rien de plus confiant que 

oes menaces. ' . 

Tous les* Satrapes' étoient alertes pour 
éplucher jufqu’à la -racine les 'aérions de l’A- 
vocat. Trois à quatre mois fe pafTent qu’on 
ne pouvoit pas trouver la moindre petite 
chofe à redire à fa' conduite, ni aucun pré- 
texte, de^lui faire pièce. • A la fin on- trouva 
, , - - moieiL. 
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moyen de l’accu fer d’avoir fait évader un jeu- 
ne Proteftant qui lui ayoit été adreifé du 
Languedoc, ou du moins de lui avoir parlé 
à la defcente d’un coche : ce qui fuppofoit , 
clair comme le jour, fuivant-leraifonnement 
du Juge de police, qu’il lui avoit facilité fon 
.évafion hots.de la France. Sur cela on l’ar- 
rête j on le traîne à la Baftille : au cachot 
d’abord; -cela étoit immanquable: Le crime 
étoit trop atroce & trop bien avéré. Mr. du 
J'oncas qui étoit ami & compatriote de du 
Puis l’en fit fortir: mais fi-tôtqueMr.d’Ar- 
genfon arrîvoit au finiftre Châreau , dans 
Î’în fiant il le faifoit defcendre dans la Baflè- 
fofie ; car fi le Juge avoit eu connoiflance 
de la condefcendance de du Joncas , c’é- 
toit un Homme éperdu. Lé lendemain Ca- 
mufet Commiflaire de la Baftille voulut 
l’examiner & l’interroger: mais Mr-du Puis 

3 ui en fçavoiy?lus long que lui* luideman- 
a fâ Commirnon , Sr ne voulue pas lui- ré- 
' pondre. 

Quelques jours- après Mr. d’Argenfon 
Païant fiait venir devant lui,, Du Puis lui de- 
manda fa. Commifiion , comme il avoit fait 
à Camufet. Sur quoi ce Juge lui répliqua: 
allons allons il n’y a pas ici de papier mar- 
qué y voulant lui faire entendre qu’il ne der 
voit pas s’attendre à chicaner, ni de Parle- 
ment, reprit Du.Puis, voulant dire qu’il n’y 
avoit point de juftice. Ce qur irrita encore 
plus Mr. d’Àrgenfon qui le fit mettre au car 
chot, le menaçant de le faire mettre aux fers 
à l’âge de 78. ans pour lui apprendre à être 
plus fournis. 

* -• V 7 .T*\ 7 ‘ Enfin 
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Enfin au bout de deux ans jufies , - il eHr 
forti par là faveur de Mr. Rafnage Intendant 
de Franche-Comté , qui aïant pitié d’une 
pauvre Famille accablée , engagea Mr. d’ Ar- 
genfon qui lui étoit Allié &fon Ami, àlaif- 
Fer aller mourir ce bon Vieillard dans fa 
Marfon ; fans quoi il auroît crevé dans 1* 

Baftille. ' •• ‘ - . : . 

■ > ; 

Ùifùte jujlitiam monïti non temnere 
Divas. 

Pendant deux mois entiers' que je fus feui 
avec du Wal dàns la fécondé chambré de là 
ToUr du Puit$ , nrton unfaiie cbn folati on , 
apres Dieu, ç* étoit dé m’ëntretenir avec mes 
voifîrts, qui étofént fort àfifdus à la tfibnnè 
éttfumée. Pour du Wàl je cru qu’il devien- 
droït fou; il étoît de très iTîauvaife humeur : 
on l'e riourifïoit fort mal v & quoique je lui 
donnafie la plus grande & la meilleure partiè 
de ma houfrrtiirie, il étoit t'ôûjoüfs fi afïalné 
que je cro ïoîs qü ? ii âlloit deVOr'er lè Porte- 
clefs , quand il ehtroit poür lui apporter à- 
manger. Dans ce terris- la fa Femme obtint 
la permifiion de lé voir , pat un effort du 
crédit de la Reine d r Angleterre, mais cefiit 
en préfence dès Officiers. Elle lui apprit 
qu’un de fes Fils étoit mort, & que Ta Filîé 
qu’il âvoit éiîë de Noèmi PUrquiër fa pre- 
mière Femnfeétôit à 'Pàris, & qu’eîifr étoit 
d’une beauté extraordinaire. Elle lui ditqùè 
les Miniflres l’accufoîént dès plus grands 
crimes envers la France; ce qui me fit croire 
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que fes deffeins fur la flotte de Bref! avôieàt 
été découverts. Cependant H avoit enjoint 
à fa Femme de prier la Reine d’Angleterre 
de lui obtenir. des Commiflàlres , puis quSl. 
ne cfaignoit rren y & qü’il étoit très inno- 
cent. Pour moi je ne doute pas qu’fcn ne 
l’eât fort embarafîé s’il avoit obtenu fa de- 
mande. H avoit aufii eu la confolation' de 
voir Ibû Fils petit Enfant , que la Reine 
■d’Angleterre pria Mad«vlaDuchefTe de Ven- 
dôme de prendre à-fon fervièe , & comme 
il étoit très beau Garçon cetteDame en fit 
fon Page , fur l’affirmation de la Reine 
° Angleterre que île Perfe étoit d’une des pre- 
mières Familles d’Irlande. En effet jen’-ai 
■ encore pas vû aucun Hybetnois qui ffe dite 
roturier. Pounlà^Fille ,dahs. la fuite elle l’a. 
mariée aVantageufement. Quand du Wal fut 
rentré dans notte chambre, après la conver- 
sation qu’il vetioit d’avoir avec fa Femme, 

>il fe mit à fe promener à grands pas-, com- 
me un homme inquiet, « interdit, il ne 
parloit qu’à bâtons rompus. Après m’avoir 
apris que fo Filleétoit à Paris ; quand je ferai 
“^^ors dit-il , je lui donnerai de bons coups 
•ute bâton.. 'Elle a dont bien fujet de prier 
Dieu pour votrefortie, lui dis-je; quelfujtit 
yousu telle donné de la maltraiter , & de 
lui etre fi criiel ?. mais il ne voulut bas me. 
répondre. • . '* 

Un peu avant que de fortîr de cette 'Four 
la Calotte en la place du bob 
vieillard Mr. du Puis le nommé Mr. Deifittb 
t&enois dont l’aventure fera connoître, que. 
leuventi l!on viole le droit des Gens & lés. 

Loiiu 
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Loix les plus facrées , quand on veut" të' 
venger de fes Ennemis. 

Mr. Delfino Génois Secrétaire de Mr. le 
Comte de Walftein fut pris en 1703. fur mer, 
par un Armateur François, avec Mr. leComte 
de Walftein, lorfqu’il revenoitde Portugal , 
& auquel on pilla- les plus beaux équipages , 
une quantité prodigieufe de vaiflelle d’argent, 
beaucoup d’or , & une infinité de bijoux 
, tout des plus rares. On en fit imprimer 
une lifte en France ce qui y fit courir le 
bruit à Paris & dans les Provinces que l’A- 
mirante de Caftille avoit été pris.- Ce Sei- 
gneur fut conduit d’abord à' Blois , & de là 
_. a Vincennes , où Bemaville avoit eu la té- 
mérité de lui faire donner quelques coups 
de bourades , fans refpedt ni de fa qualité, 
ni de fes digniteï : mais enfin il fut mis en 
liberté dès la même année, & for tit des griffc$~ 
du Tigre affamé d’or & de fang. 

Pour Mr.Delfino-il fut enfermé dans la 
BaftHle , où on lui a fait fouffrir mille in- 
dignitez , principalement depuis que Berna- 
ville en fut fait Lieutenant & enfuite Gou- 
verneur. Dans le commencement de fon 
adminiftration il eut quelque confideration 
' pour lui< moins en vüe ae reconnaître la 
générofité de Mr. le Comte de Walftein , 
qui. en fortant de Vincennes lui fit un pre- 
fent eftiiné mille piftolles , que parce que 
dans les premiers jours de fa Domination il 
’ falloit un peu.de douceur pour mieux établir 
fa tyrannie. Mais dans la fuite il .commit 
des excès contre cet Etranger , dont les con- 
trecoups devaient retomber fur. les Seigneurs 
, • - Fran- 
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^François Prifonniers en Allemagne , fi les 
Miniftres de l’Empire n’avoient pas eu au- 
tant d’humanité , depoliteffe, & de delînte- 
rcffement , que Bernaville avoit de férocité 
de brutalité & d’avarice. Un jour que le 
Porte-clefs avoit aporté à Mr. Del finouil or- 
dinaire que fon petit chien auroit eu bien de 
la peine à fe refoudfe de manger , il voulut 
le contraindre de le remporter , & de lui en 
aporter un autre meilleur : fur les contefta- 
tions qu’ils eurent , le Porte-clefs pouffa l’in- 
folence jufqu’à lever la main* fur lui ; Mr. 
Delfino le paflfa hors de fa chambre & lejct- 
- x a dans les montées. Pour réparation de ce 
crime capital, le pauvre Mr. Delfino fut mis 
dans le cachot ; après qu’on lui eut arraché 
des mains un petit chien qu’il aimoit unique- 
ment , qui -étoit parfaitement beau , & au- 
q-uel il avoit appris mille pafies-pafiès ; on 
lui cafta la tête contre le mur , &.du chien 
mort on lui frotta le vifage, dont il fut tout 
enfanglant.é. A-t-on jamais entendu .parler 
d’une barbarie pareille? Pour le confoler de 
la mort .crüelle de fon petit chien , on le 
plongea dans le cachot , réduit au pain & à 
l’eau. ]e croi Mr. Delfino trop galant 
Homme pour fe ficher de ce que je rapor- 
te une difgrace, qui, loin de lui faire tort, 
le fera plaindre de tous les honnêtes Gens, 
& particuliérement des Etrangers , dont 
aucun, tel qu’il foit, n’eft pas exempt d’u- 
ne femblable infulte , quand il a le malheur 
de tomber entre les mains de Gens aufii dé- 
naturez que font les Anthropophages de la 
Baftille. 
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Le vieux du Puis dont j’ai raporté PHiG- 
toire , & que Mr. dujoncas avoit mis avec 
‘ Delfino pour le fonder, nous dit quec’étoit 
un Homme qui avoit fervi d’Efpion àl’Em- 
pfereur pendant toute la vie. Qu’après avoir 
poignardé un Homme à Rome , il s’étoit 
rétiré en Efpagne où il avoit demeuré en 
habit de Capucin. Là aïant encore tué un 
autre Homme , il s’étoit retiré auprès de 
PAmirante de Caftilie ; & que ce Seigneur 
ne pouvant le garder auprès de lui , avoit 
prié Mr. le Comte de Walftein de lemener 
avec lui. Que Mf.de Wallteïn fe voïant 
pris lui avoit donné la qualité de Sécretaire. # 
Que Mr.du Joncas qui étoit intime Ami de 
• du Puis lui avoit dit én confidence qu’on ne 

f ardoit Delfino , que- pour le faire’ recon- 
uire en Efpagne , dès que le Roi Bhilippes 
V. en fcroitpaifible polTelïèur, pour lui faire: 
Ion procès. Mais je croi tout cela apocryphe 
pour plufîeurs bonnes raifonsv Première- 
ment Mr.du Puis s’étoit feparé mal d’avec 
Mr. Delfino , ce qui pouvoir le porter à en 
dire du mal. Secondement Mr. Delfino 
étoit un Homme fort refefvé , & trop pru- 
dent pour faire des confidences- de cette na- 
•tûre à une Perfonne qu’il ne connoiffofcpas. 
La troifiéme preuve eft- fans répliqué ; car 
loin que Mr. Delfino ait été^ conduit en 
Efpagne pour lui faire fop procès , comme 
nous ï’avoit affirmé du 'Purs , c’eft-qn’à la 
Paix il a été renvoyé honorablement à l’Eni- 
pèieur , qui lui fait aujourd’hui goûter les 
douceurs que fàs fouffrances lui ont méritées. 
Six femaines ou deux Mois avant fon de- 
' part; 
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part , on lui donna la liberté du Jardin où 
je le vis: fe promener ; le Gouverneur lui, 
donna fa table , & fit tout fon.puflible pour 
lui faire, oublier les cachots ou.il avoir été 
traîné & tous les mauvais traitemens dont, 
on l’avoir, accablé. Comme je l’ai vû plu ? 
l'ueurs foîs , je puis dire que c’eft uq grand 
homme très bien fait, portant une perruque 
fort noire , uniforme a fon poil; mais il 
avoit toûjours la triftefïe peinte fur le vifar 
ge. Il a penfé mourir à la Baflille ,. &; de- 
puis, une grande maladie qui. lé fit: frapper à, la, 
porte de làimort , il efl demeuré fort pâle. 
Il a été renfermé quelque temps; avec le R. 
Pere Florent de Brandebourg Capucin , mais 
il ne put fimpatifer avec ce Moine, qui m’a 
.dit que Mr. Delfino elt un très, honnête 
homme, fort fçavant; mais très mélancoli- 
que, & qui avoit beaucoup de peine àjfupor- 
ter la rigueur de fes fers. Tous les autres 
Prifonniers qui ont été avec lui m’en ont dit 
beaucoup de bien , & qu’il méritoit un fort 
plus favorable, que de tomber entre les fer- 
res des Griffons de la Baflille. 

- Cependant il avoit eu l’adreffe d’en apri- 
voifer un, nommé François qui fut fait Ca- 
pitaine des Portes par St. Mars en la place de 
l’Ecuyer. Les Porte-clefs nousdifoientquei 
ce François avoit une très belle Fille donti 
les attraits avoient donné dans les yeux dé- 
coction roty du petit bouc enfumé de Corbé; 
&que moyennant quelques menus fuffrages 
de.Ia Nymphe indigente, il avoit été érigé en 
Capitaine des Portes par Corbé. Ge Fran- 
çois étoit un Yvrogpe tout des plus bruts, 
<! fans 
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fans jugement & fans la moindre politefle, 
dl en coûta cinquante écus à Mr. Delfino 
.pour le gagner , ce qu'il avoit ménagé fur 
l’argent qu’il recevoit tous les mois pour Tes 
befoins : moïennant quoi François s’étoit 
chargé d’une lettre, & l’avoîtremili au Sieur 
Bergeret Banquier Commiffionnaire de Mr, 
de Walftein à Paris. Ce Comte après l’a- 
voir lûe la préfenta à fa Majcfté Impériale, 
L’Empereur qui avoit donné toute liberté à 
Mr. le Marquis Dalégre prifonnier à Vien- 
nes, la lui remit, & lui dit de voir de quelle 
manière on traitoit en France fcs Sujets. 
Le Marquis aïant fait rendre cette lettre au : 
Roi , S. M. ordonna qu’on fit une vifite, 
pour entendre les plaintes des Prifonniers. 
On la fit ; mais il n’y eut que Mr. Delfino 
qui s’en rdfentit, & on fe dédommagea fur. 
les autres Pigeonneaux du bien qu’on lui fai- 
feit. Bergeret fut appellé, & on lui ordon-:- 
na de dire, de qui il avoit reçu cette lettre, 
& pourquoi il l’avoît envoïée à Viennes fans 
la permifiion du Miniftfe. Il répondit qu’un 
Officier de la Baftille lui aïant aporté une let- 
tre d’un Prifonnier , il avoit cru qu’elle de- 
voit être écrite par permifiion de la Cour, & 
qiie fans y faire une plus ferieufe réflexion, il 
l’a voit envoïée à fon adreffe. Ce détaut de. 
réflexion penfa l’envoïer à laBaftilîe, ce qui 
lui aurott été immanquable, fans la crainte 
où l’on étoit d’irriter l’Empereur , que l’on 
commençait à redouter , & de le forcer à > 
ufer de reprefailles; car il avoit dix François; 
contre ceux-ci un Allemand: la partie ii’é-> 
toit plus égale. On fit paffer les Officiers de 

la 
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h Baftille en revüe devant M. Bergeret ; il 
reconnut François , qui fut mis au cachot, 
après y en avoir traîné tant d’autres : ou l’y 
laifla trois à quatre mois -, fans s’attendrir 
aux pleurs de fa Fille, pour qui Corbé n’é- 
toit plus fi paflîonné, que lorfqu’il avoit re- 
çu fon Pere. A propos de cette réception, 
il faut que j’en rejouïffeleLedeur, pendant 
qu’il m’en fouvient ; peut-être , lorfqu’on 
l’aura lûe^ que quelqu’un feroit fâché que 
je l’eufife oubliée. 

Après la mort du fameux Rofarge Major 
de la .Baftille , & l’expulfîon du pauvre l’E- 
cuyer qui fut jette dehors de la Société des 
Diables , comme je l’ai dit dans le Tome 
précèdent , pour avoir eu compaffion d’une 
pauvre Demoifelle à laquelle le petit lubri- 
que Corbé, afliftc de fon infâme laFrance, 
avoit fait la plus indigne violence ; on fut 
quelque temps fans Major ni Capitaine des 
Portes. Aparemment c’étoit pour avoir le 
temps de mieux choifir , comme on le va 
voir. Enfin un beau matin Ru, fans nous 
en avoir prévenu , introduit dans notre 
chambre, un Homme que nous primes d’a- 
bord pour un Prifonnier vétéran , tant il 
ctoit mal enguenillé. Sans doute il fortoit 
nouvellement des Troupes; ou bien il avoit 
acheté à la friperie un vieux juftaucorps gris 
de Soldat , qui n’avoit plus que la corde. 
Je croi que Corbé , en confideration de fa 
Fille , lui avoit donné fa vieille culotte , 
dont j’ai fait la defeription dans le premier 
Tome: je cru la reconnoître malgré les an- 
nées qui' auroient dû l’efFacèr de ma me- 
Tor/ie IV. E moire. 
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moire. Le fond en paroîffoit encore d’urë 
bleu celelte , malgré la quantité de pièces 
difcordantes d’un bleu plus vif, ou plus 
turquin dont elle avoit été réparée.^ Il en 
inanquoit cependant quelques unes à des en- 
droits où le temps avoit fait brèche ; les ri- 
feaux même avoiént négligé d’en couper les 
barbes, ou pour parler plus correctement & 
fans figure , on n’en avoit pas coupé les 
poils qui debordoient autour des endroits 
uféz. Pour abréger la defcription c’étoit 
une éulote abandonnée des Ravaudeufcs , 

S ue l’introduit cachoit de fon mieux avec lés 
cvants de foujuftaucorps. Ses bas, roulex 
au deflous du genou , étoient entez jufques 
à moitié de la jambe , avec des foulisrs à 
trois fémelles’ attachez avec des corroïes de 
cuir. Son chapeau étoit bordé d’un faux ga- 
lon rouge comme du cuivre & très fale. 
Il avoit un vieux raifeau autour du cou qui 
lui fervoit de cravate & qui lui péndoit jus- 
qu’au bouton de fes culotes. -■> Jel’aurois pris 
pour un porteur d'eau , fi fes cheveuï , qui 
à peine lui couvroient les oreilles , n’avoient 
pas été poudrez , & fans un grand fabce de 
bord au quel il étoit attaché , large de quatre 
doigts , courbé par la pointe , avec un man- 
che d’os garni de moufles de Lions de cui- 
vre, & le foureau couvert par tout de pla- 
ques du même métail. Les yeux , qu’il a 
naturellement fort gros , lui fortoicnt de la 
tête, tant il étoit yvre; il ne pouvoit fe fou- 
tenir. Ru étoit fi pâmé de rire en l’intro- 
duifant , qu’à peine nous put-il dire: Mef- 
fieurs voila le Capitaine des Portes , qui à 

l’ave- 
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Pavenir aura foin de vous rendre fès fervi- 
ces ; après quoi il redoubla fes éclats de ri- 
re , dont l’Officier de nouvelle fabrique n’é- 
toit pas, en état de fe formalifer. Il étoit de 
bout à l’entrée de la porte fon chapeau fous 
le bras , gefticulant du corps & de la tête, 
comme s’il eût du tomber à chaque inflant, 
pendant que Ru fe tenoit les côtezàforcede 
rire. Plufieurs hoquets fupléerentauaeffaut 
de fon difcours. S’il ne nous dit rien , nous 
de notre côté nous ne haranguâmes pas cette 
Momie confite dans le vin : mais à l’exem- 
ple de Ru nous ne pûmes retenir quelques 
éclats de rire: après quoi le Porte-clefs, re- 
doublant fes hi hi , fes ha ha , entraîna fon 
Ours dans une autre chambre , donner la 
Comedie à d’autres Prifonniers. 

Quelques jours après Ru nous fit voir une 
nouvelle aparition , moulée fur la première . 
excepté que le vin y dominoit moins. C’é- 
toit notre nouveau Major." Nous n’avions 
rien perdu au premier; au contraire, je croï 
que celui-ci auroit fait pancher la balance de 
fon côté, pour lui donner le prix de la bru- 
talité de la Tyrannie & de la méchanceté. 
Auffi fut-il formé par un Juré Maître en ces 
fciences, je veux dire Bernaville. Ru donc 
un matin entra £ans notre chambre , traî- 
nant après lui une figure très hétéroclite. 
Je commencerai par la tête , fi je puis en 
donner la defcjiption. Ce Narquois par la 
^exmifîion de Diép & de St. Mats Major, 
portoit fes cheveux d’un roux brun , frifez 
comme la rüe de Richelieu, mais qui étoient 
notiez en mârons un peu au deffous des 

E z oreîl- 
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oreilles , qu’il avoit percées , & où pen- 
doient quelques babioles en forme de boucles 
d’oreilles , comme en portent les garçons 
maréchaux. La racine de fes cheveux étoit 
prefque jointe â fes fourcils. Ses yeux 
étoient d’un roux d’afpic. Je ne dis rien de 
fon nez , car je n’en ai rien à dire. Sa bou- 
che étoit toûjours ouverte, u ne bleflure qu’il 
- avoit eu l’empêchant de lafermer, Redécou- 
vrant des dens en râtelier, à peu près com- 
me ces têtes de mouton, que l’on vend tou- 
tes cuites à la Porté de Paris. Tout fon vi- 
dage hâve & fec étoit couvert de taches , 
comme fi après l’avoir frotté de miel , on 
l’avoit parfémé d’un fon fort tanné. Son 
corps étoit envelopé dans un juftaucorpsd’un 
pinchina de la couleur de fa barbe : j’ai ou- 
blié de dire qu’elle étoit fort épaifle, raîfon- 
nablement longue., & de couleur d’airain 
brun. ^Ce balandran lui v.enoit jufqu’à plus 
de moitié de la jambe ce qui.. m’empêche de 
faire la defcriptiondelaculote , puifque je ne 
pu jamais l’apercevoir. Ses poches étoîen.t 
au deflous de fes genoux , & on y pouvoît 
jetter de loin un pain d’une livre,, tant elles 
étoient ouvertes. Il avoit des bas de cotton 
blanc , c’étoit au fort de l’hy.ver ; je ne fçai 
s’il les rouloit au deflus o* au deflous duge- 
nou , par la raifon prédite ; le juftaucorps 
defeendant, un peu plus bas lui auroit caché 
fes fouliers qu’il n’avoit pas tout à fait des 
• plus mignons. Son côte étoit armé de fon 
épée de Soldat aux gardes , il en avoit auflï 
le chapeau dont il avoit ôté le bord de lai- 
oe ., mais la cocarde y étoit encore arborée. 

Après 
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Après trois ou quatre reverences de vielleux 
dont il nous honora, il fe campa devant no- 
tre porte qui demeura ouverte. Alors Ru 
riant moins fort à la ve'cité , que lors qu’il 
nous avoit amené fon Subftitut le François,, 
mais affez pour ne nous pouvoir faire fa ha- 
rangue tout de fuite , nous dit : Meilleurs- 
voila Mr. le Major qui aura foin de vous- 
vifiter à. l’avenir & de foulagervos douleurs: 
il auroit parlé plus jufte en difant: &d’agra- 
ver. fe lui rendis fon falut , & j’alois le 
complimenter , lorfcpi’ün de nos Fous pre- 
nant la parole dit à Ru : je croi que Mr„ 
le Gouverneur choifit .fur tous les oublieux 
de Paris les plus malfaits pour en faire fes 
Officiers fubalterne* i cet Homme a la pref- 
tance d’un Major, comme j’ai la figure d’un 
moulin à vent. Cette faillie fit rire fi fort; 
Ru , que ne pouvant faire des exeufes à Mr. 
le Major ,, il fe contenta , en fe frottant le 
front avec fon doigt , de lui faire entendre 

Î |ue cet Orateur droit un peu timbré. Et 
ans lui donner le temps de nous parler , ni. 
à nous de lui rien dire , il le poufià dehors. 
& referma la porte-. 

Cet illuftre Officier s’appelloit Pierre 
TroufTet dit la Grange d’un Village aux en- 
virons de Rheims fa Seigneurie lui venoit 
de fa profeffion, car il éton batteur en Gran- 
ge. Il fçavoit lire & paffablement bien fon, 
plein-chant , auffi chantoit-il les Kyrie dans. 
fonEglife, les Antiennes, les Homélies, & 
autres rapfodies ; il portoit même la Croix, 
ou la bannière à la Proceffion. Mais uir 
jour de Fête aïant été boire avec d’autres, 
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Acolytes de fa trempe, dans une tavernede 
ion Village ; quand ils furent yvres , ils fe 
querellerent; les coups fuiyirent les injures, 
& il s’en donna de fi rudes, qu’un des com- 
batans fut étendu mort fur la place. Pour 
fe garantir de la corde, que ce meurtre traî- 
lloit après lùi, il s’enrôla,. & quitta le fléau 
pourporter le moufquer.. Après il déferta. 
des Troupes de France & pafiTa dans celles 
d’Hollande, où pendant tout le temps de la 
guerre terminée par la paix de Ryfwick il 
fervirla République dans le Régiment de 
Mr. le Comte de -Homes. Il déferta encore 
âne fois dé Bergues-op-Zooin , repafla enr 
France , & prit parti dans le Régiment aux 
Gardes , où il prit la Seigneurie de Pierror, 
Parvenu à ce polie honorable il penfa fé- ? 
rieufefnent à faire un établiflement digne de 
lui, & de Ton emploi. 1 Pour cet effet il fe 
Hi^ria à une véndeufe d’herbes de Tournay, 
qui continua fon métier pendant que forr 
Mari enflé d’une fi belle conquête, s’érigea 
en Eftafier. L’on appelle ainfi les Soldats 
qui fournififent les tables des corps de garde 
& des camps de cartes & de de7.; Métier pé- 
rilleux : car il faut fe réfoudre à mettre fou-, 
yent la brette à Pair. C’eft de cette noble oc- 
cupation , que Mr. des Granges Premier 
Commis de Mr.de Pontchartrain^ dont il fe 
difoit Parent lé retira, pour en faire un Offi- 
cier de diftinétion, & l’élever à . la dignité de 
Major de la Baflillé. Un brave Homme ne 
doit jamais defefpéreT de fa Fortune. Mr_de 
la Grange y de Batteur en grange,. de Chan- 
tiédevint Soldat,, de Deferteur Pierrot, de 
^ Pier.» 
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Pierrot Efiafier , & d’Eftafier Major , pre- 
mier pas pour monter à la Tyrannie, où 
fous le Fameux Bernaville il parvint au fu- • 
çrême degré. J’ai appris la plupart de ces 
faits de fa propre bouche: car dans les com- 
mencemens de fon Noviciat , il étoit fi im- 
bécille qu’il nous racontoit toutes ces galan- 
teries avec la dernière ingénuité. Pour fon 
mariage avec l’Herbiére je l’ai appris deMr. 
Boitel dont je ferai l’Hiftoire, qui fut invité 
à fa Noce lorfqu’il étoit à Tournay. Mr, 
du Joncas le haïfloit fouverainement , ne le 
pouvoît fuporter , & le mortifioit en toute 
occafioii. Un jour que Mr. le Major nous 
avoit fait fervir , je lui fis remarquer que 
nous ne voï'ons que des œufs de carpes , & 
jamais de Laittes. Tuchou desLaittes, re- 
prit il , on les garde foigneufement pour eji 
faire des foupes à Mr. le Gouverneur. Une 
autrefois, pour nous prouver l’autorité qu’il 
avoit dans la Baftille , il fit venir devant 
nous, fort hors d’œuvre, le Maîtred’Hôtel 
pour lui rendre compte d’une pièce de qua- 
rante fous qu’il lui avoit donnée depuis trois 
jours» & ils conteftérent une heure pour deux 
fous qui fe trouvoient en fouffrance. Quel « 
Major ! Quel Maître d’Hôtel ! 

Au refie ni lui , ni le François ils ne ref- 
térent pas long-tems enguenillcz, , aux dé- 
pens des Prifonnicrs qu’ils plumoient de tout 
leur cœur , ils eurent bien tôt mis pavillon 
haut , & la Grange ne fe fut pas miré trois 
Mois de tems dans les cafierolles du Gou- 
verneur , que fon vifage fut tout récrepy : 
les taches s’éclipferent , fes jolies parurent 
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rebondies , & tout le poil de l'es mains lu? 
tomba, On l’auroit pris avec fon chapeau 
bordé, & un juftaucorps galonné, à la vé- 
rité un peu légèrement , pour un véritable 
Major, j 

* Mr.Le Baron Velzer de Brock m’a affirmé 
que huit jours avant fa fortie de la Baftill-e, 
de la Grange Trouffet yavoit été poignardé 
par des Gens inconnus, & qu’il étoit tombé 
mort à la porte de la Bafiille fans prononcer 
une parole: trifte & terrible fin, & qui doit 
bien faire trembler Bernaville > digne d’un 
pareil fort, puifque dans une extrême vieil- 
lefle il ne fonge pas encore à fe convertir, 
& qu’il continue au contraire avec avidité le 
plus éxécrable de tous les brigandages. 

L’aîné Schrader, qui fe faifoit ici appelle* 
le Baron de Peck, par une vanité ridicule, 
m’a affirmé qu’il étoit encore vivant: lequel- 
croire des deux ? Une vérité confiante c’elt 
qu’il n’cft plus à la Baftille ; puifque Mr. 
de Blagnac, qui en eftforti depuis peu, m’a 
affirmé qu’il ne l’y avoit pas vû. 

Du Wal étant defcendu pour parler à fa 
Femme eut le bonheur d’attendrir Mr. du 
Joncas, qui lui promit de nous faire rentrer 
dans notre chambre qui étoit la Seconde de 
la Tour du Coin. En effet il nousyrenvoïa 
dès le lendemain 21. Janvier 1706. mais il 
y fit entrer avec nous le plus méchant , le 
plus corrompu , & le plus fourbe de tous les 
Hommes. Il y étoit déjà quand nous y en- 
trâmes , & on venoit de le faire fortir de la 
première chambre de la Tour du Puits au 
d.dfous de la notre , où nous n’avions pas 

voulu 
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voulu lui parler, parce que nous le croïon* 
fou,, par les extravagances que nous lui en- 
tendions faire tous les jours. Après des 
révérences, dont il n’étoit pas avare, & 
lorfque nous eûmes rangé nos meubles , les 
liens étoient fort légers, puifqu’il n’avoit 
que les habits très exigus , comme on va le 
voir; il nous apprit , qu’il n’étoit à la Baf- 
tille que du premier jour de Décembre mois 
precedent celui où nous étions-; ce queje ne 
pouvois comprendre , par le défordre où il 
étoit qui le faifoit paroître Prifonnier furanné. 
Enfuite de lui même & fans s’en faire prier, 
il nous apprit fes avantures , dont il étoit 
très facile de voir qu’il forgeoit les trois 
quarts ; car de mes jours je n’ai vu un men- 
teur plus impudent. Je vais tâcher derapor- 
ter fon Hiftoire telle qu’il nous l’a ditte, 
quand j’aurai fait fon Portrait qui fera plus 
lincére. 

Charles Lorainfils d’un Chapelier de Mon- 
? e i 11 i/ ur J^ er filant Comte de Soulange 
d environ 27, à 28. ans étoit petit, mais 
aires bien pris dans fa taille , allés beau de 
vilage , quoique d’une phyfionomie très fi— 
mitre : l’effronterie & l’impudence étoient 
peintes fur fon front , & d’abord je le re- 
connu pour ce qu’il étoit. Il' avoir eu de 
funeltes faveurs de Venus-, dont les relies 
lui rendoient Phaleine li mauvaife , qu’il en 
etoit infuportable , ce qui le faifoit encore 
continuellement faigner des gencives , du 
nez & autres parties de fon corps. 

Il avoit un chapeau tout des plus communs 
& prefqu’ufé , une perruque jadis blonde ^ 

^ . E y ' ‘ mais. 
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mats qui rougiflbit d’être vieille & décrépite.. 
Non un Limonnadter embulanr , j’entends 
de ces Garçons qui portent lür leur dos de 
la ptifanne à un lîard le verre auroit eu 
honte de s’en parer. Sa cravate étoit d’une 
mouffèlîne toute des plus greffes , avec une 
chémife de Soldat qui tiroit à fa fin , & ff 
falé qu’elle n’avoit pas blanchi depuis qu’il 
étoit a la Baftille. Il n’avoit ni calleçons ,, 
ni chauflèttes * ni chauffons. Son juftau- 
corps étoit d’une Saree noire & retournée 
la doublûre éif étoit d’tine. revêche fi grof- 
fiére qu’un finlple Vicaire de Village n’au- 
roit- pas voulu en doubler fa-Sou tanel le, La 
verte & la culote etoiént d’une ratine fi rude 
qu’elle aflbrtirtoit fort bien avec le rerte de 
l'équipage. Ses bas étoient percez à dix en- 
droits, auffi bien que fes "culottes au travers- 
defquelles fa chemife pafïbit par plufieurs 
trous.^ Ses fouliers attachez avec des bou- 
clés de fer paroifîolerit étre'ceux d’ùn Porteur 
de chaife, plutôt que -d’un Officier. Enfin 
plus j’examinois cette ftgufe, 'moins je pou- 
vois comprendre- qu’il fut Capitaine ,' & en- 
core moins un' Comte de diftiriéh'on : je; 
l’auFois plutôt pris pour un Sécretaire des- : 
charniers de St. Innocent: Ce n’eftpasid,: 
difois-je en moi-même un des Chevaliers, 
d’induftrie de Bufeon , mais un de fes Contes-; 
pour- rire. Il n’y a pas deux Mois qu’il eftà 
la Baftille, & il eft délabré & fagotté comme 
on Crîeur de noir à noircir. Quel Capi- 
taine ï. Aparejnment que c’eft ainfi aujourd’hui- 
que nos pauvres Officiers portent le deuil de 
îà Vi$6ne qui eft morte pour eux. Je qui- 
; terai 
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terai.' fa figuré dont j’ai fait un détail très 
fidéllé , pour commencer fon Hiftoire telle 
qüe je l’ai pu découvrir au travers de mille 
& mille menlonges fi mal tiffus qu’ils fau- 
toient aux yeùx : mais enfin je ne me rends 
garand que de ce qu’il m’a dit. 

Il débuta par nous affirmer qu’il étoit né à 
Montreuil fur mer en Picardie, & qu’il s’a» 
pelloit Charles du Preuil Comte de Soulan- 
ge, que fa Mere qui étoit de Metz , foeur de 
l’Archidiacre, & du Grand Vicaire de laCa- 
thédrale aïant perdu Mr. le Comte de Sou- 
lange fon Mari , lorfque le jeune Comte 
étoit au berceau, elle avoit affermé le Com- 
té, & Tes autres terres , pour retourner au- 
près de fcs deux Freres,. & amené avec elle 
le Comte fon Enfant. Je lui demandai un- 
jour où étoit fitué le Comté de Soulanger 
il parut fort embarafifé de macuriofijfc, mais 
après avoir un peu rêvé : c’eft , n^dit-i!,, 
quelque part devers la Picardie. Quoi ! re- 
' pris-je à l’âge que vous avez , vous n’avez 
pas eu la curiofité de voir vos terres ? Bon,, 
repondit-il , un Homme de qualité s’emba- 
taffe bien de ces puérilitez, qu’il faut îaifïer 
aux Gentils-Hommes à lévriers. Pourvu- 
que.j’en reçoive le revenu , & que j’én faffa 
bonne chère il m’importe fort peu que mcs- 
terres foient fituées en Picardie ou dans 
l’Amérique: j’en laiile l’œconomie à mes» 
Oncles, & à Madame la Comteffe ma Me- 
re,. & quand je n’ai plus d’argent , je fais le 
Diable à quatre, & je les contrains bien d’en» 
trouver. * 

Cetçe Dame la Comteffe fa Mere , 
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io8 I'inquifîtion Françoife 

une pauvre Femme veuve d’un Chapelier de? 
Montreuil, qui après la mort de Ton Mari no 
içachant plus où donner de la tête , vendit 
toutes les formes à chapeaux du défunt , de 
fut retrouver fes deux Freres à Metz , qur 
font deux bons Prêtres qui vivent doucement 
de leurs Mefles. Elle les chargea du jeune 
Comte Charles Lorain Fils du défunt Cha- 
pelier fon Mari, & fe réduifit àfaireboüillir 
la marmitte de fes Freres ; aux conditions 
qu’ils éléveroient & inftrUiroient fon Fils, 
pour en faire un pauvre Prêtre comme eux : 
Voilà la vérité ^ revenons à la fi&iondeMr»- 
lè Comte. 

Il fit fes baffes claffes à Metz où fes On* 
clés lui cherchèrent des Gouverneurs & des 
Précepteurs dignes de fa naiffance. Il n’al- 
loit jamais au collège qu’en caroffe ou en 
çhaife^jc toûjours fuivi d’une demi-douzaine 
d’Efla^ps , fans compter fes Précépteurs & 
fes Gouverneurs. Mais quand il fut ene'tat 
de faire fes exercices & d’étudier en droit*, 
<ès Parens le deftinant à être Préfident au 
Parlement de Me'tz , fes Oncles l’envoïérent 
achever fes études à Paris. Là il fe contenta 
d’un Caroffe coupé & de quatre Grifons, 
qui avec fon Cocher avoîent des galons- 
d’argent fur un fond gris j d’un Valet de 
Chambre & d’un Répétiteur. Il ne voulut 
pas s’ernbaraffer d’un Cuifinier & d’un plus 
grand nombre de Domeftiques , parce qu’il 
fe faifoit aporter à manger de chez Païen 
fameux Traiteur. Il nous faifoit unedeferip- 
lion de fa manière de vivre toute des plus> 
chimériques.. Le matin il fe faifoit aporter 


Google 


ott rHiftoire de la Bafiille. *09 

un bouillon , lorfqu’il étoit encore au lit T 
qui iui coûtent vingt fols ; mais Païen n’au- 
roit pas pu lç lui donner à un prix fi modi- 
que , s’il n’eût fourni de pareils bouillons à 
une vingtaine d ? autres Ecqliers endroit, car 
c’étoit un confommé de perdrix admirable , 
qu’un Valet de Chambre lui donnoit fur les 
huit heures, après quoi il dormoit encore une 
heure. A neuf heures precifes fes Gensen-^ 
troient & l’habilloient ; puis il déjeunoit lé-» 
gérem'ent foit avec des huîtres , quelques 
boudins r grillades, quelque tranche de pâté, 
pu de jambon, des œufs frais, du beure du 
Cottentin ou de la Prévalais , .&ilbuvoitune ' 
demi bouteille de vin de Mulceau, comme 
plus apéritif. Pendant que Mr.. dejeunoit, 
on mettoit les chevaux au carotte , & à dix- 
heures précifes il entroit au Collège ; après 
quoi il alloit à la MefTe aux Minimes de la , 
Place-Roïale qu’il appelloit les lampes éter- 
nelles , pour y voir les Dames, & s’y faire 
voir, car il étoit toûjours magnifique en ha- 
bits. A propos de ces Minimes, ildifoitque 
s’il avoit eu quelque fête no&urne à donner 
à fes Dames , quelque feu d’artifice , car 
c’étoit l’Homme le plus fécond en bonnes 
aventures de tout Paris, il auroît voulu faire 
attacher tous les Moines chacun fur un pied 
d’eftal , tous, vêtus monachnlement & avec 
leurs barbes , & leur fourer à chacun une 
mèche au derrière & la faire reffortir par la 
bouche, & en fuite y mettre le feu; &com-, 
me ces bons Religieux font tous imbibez 
d’huille, cela auroit formé une perfpe&ive de 
lampes cent fois plus rejoüifiante, que tou,-j 
v .. E 7. ' 
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tes lés décorations ingénieufés de la Corné*- 
die Italienne. • Après avoir donné 5 rendez 
vous à deux ou trois des plus belles 5 'Nÿm* 
phes de la Meiïb-ifiufquée , il retournoit 
chex, lui ; où fe trouvoient ordinairement 
quelques Ducs ^quelques Marquis*, 'quelques 
Gômtes de fes Amis qu’il avoir invité à dî- 
ner. Souvent il y faifoit* venir Mr. le M'ar- 
quis d’Aubigny Frere de Mad«. de Maînte- 
non , pour rire de cet original & fe téjoüîr 
en le faifant boire, à la lanté de la Reine fa 
Sœur & du Roi fon Beau-Frerer les faillies*, 
de ce fou plaifant , nous difoit-il du plus 
grand ferieux du mondes nousfiaifoient faire 
au bon fang. A une heure jufte Païen fai- 
foit fervir Mr. le Comte & fa Compagnie.. 
Les foupes & les bifques étaient fucculentesf 
& de bon goût ; les entrées fines & bien 
ehoifies ; les godiveaux délicatement garnis ; 
la pièce tremblante fur tout rendoit un jus 
délicieux. Au fécond fervice , < les viandes 
étoient d’un rôt réjouïiïant , le gibier piqué 
d’une propreté i donner de l’apétit ; les la- 
pins de Cabourg d’un fumet exquis» Les fa- 
lades parfaitement bien affaifonnées , l’huile 
de Florence , & le vinaigre au furot , à 
l’œillet & à l’ail n’y manquoient pas ; il y 
en avoit pour contenter les fantafques. Cela 
relevé, on faifoit paroître létroîfiémefervK 
ce: forces jambons de Majence & deWeft-" 
folie, Langues de Bologne, cervelas de Poi- 
tiers , Pâtex de Venaifon, de canards d’A- 
miens, de Saumons, de Lièvres & de Per^ 
drix, hures de Sanglier , artichauxau jus, pe- 
tits poix, en toute faifon , fricaffées d’oreilles- 
... & de 
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& de pieds dé.cochon , . têtes de bœuf- à la 
braife , légumes* & farces en .cent façons T 
rien n’y manquoiL Mais Je quatrième fer- 
vice Pemportoit^ir,' les v trois. autres.-. Le 
fruit étoit d’une -Sauté enchantée,. &choiiï 
de toutes les Provinces de France, la Pâtif- 
fçrie y faifoit briller ce quelle, a de. plus rar 
re f , les .tourtes , . 1 es mafiepains , les poupe- 
lins v enfin tout ce que Matyilain a jamais* 
fait de. plus friand y 1 abondoit. Les crèmes 
de toutes les façons, fe joignoientauxgaufr» 
frps, ..aux ramequiril &. aux fromages les plus 
piquans; Les confitures, féches & liquides, y. 
primoient; noix & citrons'de Rouen; rouf-v 
fèlet de Rheins, prunes de Tours,, cotignac» 
d’Orléans abricots de Clermont, ceriîes 
& poires du Mans : tout ce què Je Portugal 
& les Indes ont de pins beau r . de meilleur & 
de plus tare étoitièrvi fur la table de Mr. le 
Gpmte. .En poiffon c’étoit/tout autre cho- 
fe ; Païen fe furpaffoit: jamais Homme n’a \ 
Ait de plus belle friture : fes courts-boüilw; 
Jons faifoient la nique à tous les Cuifiniers- 
Allemands : & jamais les Hollandais m'ont 
fi bien apprêté leur excellent poilfon que fo» 
Fricaffeur» Il ne faut pas que j’oublie le bufi*. 
fet & la cave. Le premier étaloit les plus^ 
beaux criftaux & les mieux cizelez,. les por~ 
celairies les plus fines de la Chine & des In~ 
des ; avec une quantité de vaifïelle d’argenf 
& d’or des meilleurs Maîtres de Paris. Èt- 
Ja fécondé fournilfoit les meilleurs vins Au 
premier ferv.içe ou donnoit du bourguignon 
eu du vin du Rhin» On les continuoit au fé- 
cond* au troifiémc c’étoient vins de Cham- 

is. ' .■ ‘ pagn^ 
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pagne , d’Hongrie , de l’Hermitage , de Flo* 
rence t de Chipre , vins Grecs &c. Et air 
deflert c’étoient vins de Liqueur d’Efpagne 
de toutes fortes, vins mi^pats , vins de St.' 
Laurens de Lunel , dW’rontignan, La- 
chryma Chrifti ; Ratafiats de toutes les façons? 
de Nice, de Marfeilles, de Cête& des meil- 
leurs endroits, où l’on travaille à faire cre- 
ver voluptueusement les Enfans deBacchus. 
Au refte quand Mr. le Comte dînait feul & 
à fon petit couvert , ce qui arrivoit rare-’ 
ment , il fe contentoit d’une foupe , dlune 
poularde fine, ou de deux perdreaux : mais 
comme il aimoit pafiîonnement le poifTon il 
fe faifoit apporter deux foies que Païen lui 
vendoit une piftolle la pièce , ou un demy 
cent d’éperlans qu’il ne lui coûtoient que cin- 
quante francs ; ; mais c’étoit un plat de petit* 
Maître, digne d’un Roi:*’ la friture étoit’ 
croquante , & les petits ingrediens qui ré- 
gnoient tout au tour , truffles , morilles, 
laitances , mortadelles aiguillonnoient l’ap- 
pétit. 

Je ne pouvois aflfés admirer avec quel front- 
cet înfîgne Impofteur nous débittoit de pa- 
reilles abfurditez, qui n’aurpient pas eu l’ap- 
probation du SuifTe le plus grofîier; Un: 
Comte chapelier figuroit une dépenfe hors 
de la portée de bien des Princes Mais ma* 
furprilè redoubla , quand je vis du Wal ajou- 
ter foi à ces- vifions ,. comme aux vérités 
les plus infaillibles. Il fit fa Cour "à Mr. 
le Comte , comme à un des plus puiffansr 
Seigneurs de France; & il ne pouvoir conce- 
voir par quelle fatalité je n’avois qu’un fou- 
, . verain. 
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verain mépris pour toutes les pauvretés, qu’il 
jîous débitoit. Il fe croïoit déia à la table du 
Magnifique Comte , où il debutoit par met- 
tre la pièce tremblante fur fon afliette , & i 1 1 a 
devoroit avec une avidité qui- lui faifoit venir 
l’eau à la bouche. Ce fut tout autre chofe, 
quand fur le détail que du Wal failoit de la 
beauté de fa Fille ,. cet important Seigneur 
la lui demanda en mariage du plus grand 
ferieux. lue Pilote Irlanaois, Patron Châ- 
telain aufli véritablement que le Comte , la 
lui accorda avec les formalités les plus folem- 
nelles. Ils prirent Dieu , le Ciel , la terre 
& moi à témoin de la lincérité de leurs in- 
tentions. L’on buvoit tous les jours à la 
fanté de la belle Accordée. Le Comte n’ap- 
pelloit plus du Wal que fon petit Papa , & 
du Wal n’appelloit plus le Comte, que fon 
Gendre & fon cher Fils. Quand il enten- 
doit ce Gendre en herbe faire le monftrueux 
détail de lés infâmes galanteries, il medifoit 
en confidence que jamais ilnepouvortmieux 
choifîr, & que fa Fille ieroit une des Fem- 
mes de France la plus fatisfaitc ; mais cela 
dans des termes ft obfcènes , que je ne fçar 
pas comment fon chapelet ne lui tomboit 
pas des mains.* Il étoit fort infenfible le 
pauvre chapelet, & ne fervoit que de parade, 
mais je protefte devantDieuque je rougiffois 
a (Tés pour le Comte , pour du Wal & pour 
moi , & quand je les reprenois de leurs pa- 
roles fales , de leurs defcriptions infâmes, 
car Soulange en faifoit défi énormes qu’elles 
dtoient capables d’attirer le feu du Ciel , ils 
me traittoient de Mifanthrope & de Tartuffe',. 

• v & le. 
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& le Comte redoubloitfesexcez quifaifoient 
redoubler les éclats de rire dé du Wal , qui 
avoit trouvé un Homme félon fon cœur. 
Ce miférable faifoît une defcription des lieux 
infâmes de Paris, & rendoit cette Ville plus 
criminelle que Sodome , & toute l’Italie. 
A) dieu ne piaffe que je voululfe falir mon 
Livre de la moins infâme de fes débauches - r 
de fes efcarpolettes impudiques , defesfeftins 
où les Femmes, renonçant à la pudeur, en 
arrachoient jufqu’au moindre voile , pour 
furpafTer en effronterie les Babyloniennes T 
dont les Auteurs Grecs & Latins nous font 
de fi horribles defcriptions. Enfin fi j’en 
voulois croire fes jaaances diaboliques , il 
Temportoit, par fes crimes , furlesSardana- 
pales, les Heliogabales , & les Monftres les 
plus corrompus du monde. J’avois beau lui 
remontrer qu’un Homme quife vantoitd’un 
crime qu’il n’avoit pas commis , mentoit pour 
fe rendre Dieu irréconciliable ; & que celui 
qui avoit la témérité de faire gloire de fes 
péchez, & fe déle&oit à les reciter, provo- 
quoit le Ciel à la vengeance : c’étoit jetter 
de l’huile dans du feu ; il ne s’en montroit 
que plus impudent. » 

II eft tems de déveloper là vérité des fic- 
tions de ce prétendu Comte : je l’di apprife 
des Oncles mêmes de cet Impofteur. Un 
de mes Amis qui eft de Metï leur a écrit : 
ils lui ont fait réponfe en déplorant les égare- 
mens de ce. Fripon* Lorfqu’il eut fait fe$ 
balles claffes à Metz", fes 'Pareils ne pouvant 
le nourrir qu’avec bien' de la-.péine, ils écri* 
virent à un de leurs Amis Prêtre habitué i 
... St. Ger- 
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St. Germain de Lauxerois , pour lé prier de 
lui* trouver- une bourfe dans un Collège de 
Paris, ou une place où il pût achever fes étu- 
des làns qu’il leur fût à charge. > Ce.bc » 
Prêtre le fit entrer dans une Communauté où 
onélevoit de jeunes Seigneurs,. & où on 
leur enfeignoit la Philofophie , le droit, la 
Théologie , & diverfes autres fciences , fui- 
yant la profeffion dont ils vouloient être , 
îoit d’Eglife , de robe r ou d’épée. On leur 
donnoit quelque pauvre Ecolier pour les fer- 
vir, qui étoit inftruît avec eux par leurs mê- 
mes Maîtres. Lorain, que nous appellerons 
toûjours Soulange*, fut donné à un jeune 
Abbé , plus fbigneux d’apprendre à rafiner 
dans le jeu des cartes que fur la Philofophie 
deDes-Cartes^ & le fort ou le foibled’un d£ 
que la Théologie de St. Thomas & de Scot. 
Il faifoit venir dans fa chambre les Filoux les 
plus adroits de Paris , qu’il païoit grafle- 
ment, pour lui apprendre à filer la carte, à: 
à piper le dé. Soulange goûta fi bien cette 
icicnce pernicieufe , qu’il devint en peu de 
temps plus expert que fes Maîtres , parce 
qu’il s’y exerçoit jour & nuit. Ce fut 1& 
qu’il vit Mr. d’Aubigny^ fi connu de tout 
Paris que fa -Sœur avoit contraint d’entrer 
dans cette Mailon en qualité de Penfionnair 
re , & Tavoit recommandé aux Directeur* 
pour veiller fur fa conduite ,. le ccoïant là 
phis honorablement qu’aux petites m&ifonsi 
Si l’on en croit notre Fourbe, ce vénérable 
Cordon bleu l’avoit*pris en amitié , & corr> 
Die iTn’ofodt fortin feùl dé la Maifon, il tâ^- 
choit d’obtenir Soulange pour l’accompa- 
gner, 



1 1 G V Inquifition Françoifi 

gner, qui faifoit l’Hypocrite à tromper tour 
les.Surveillans; mais qui, fans égard à fon 
petit colet & à fon chapeau empefé , fuivoit 
cet illuftre Gouverneur de Province dans les- 
lieux les plus infâmes de débauché, où il fe ; 
proftituoit en cachette. Enfin le jeu, & les- 
crimes de Soulange aïant été découverts, il 
fut chalfé de la Communauté. Le Prêtre 
Ami de fes Oncles , fut encore fon refuge, 
& trouva le moïen de le faire entrer dans le 
Séminaire de St. Sulpice ,. où en fervant les- 
Etudians il devôit étudier lui même. Mais 
au lieu de réparer fes fautes & fon temps per- 
du, il fit jouer les jeunes Afpirans au Sacer-: 
doce, leur excamota leur argent, & fit* tant 
de friponneries qu’il fut jetté dehors comme 
incorrigible. 

Alors il quitta le petit colet pour fréquen- 
ter tous les brelans de Paris , & les lieux les 
plus infâmes., Aïant filouté & débauché des 
Enfans de Famille , il fut dénoncé à Mr. 
d’Argenfon Ennemi déclaré de ces fortes de 
Filoux , qui le trouvant atteint & convaincu 
de plufieurs tours de maître Gonin, le fit en- 
fermer à Bicétre fous fon véritable nom de 
Charles Lorain. 

Peu de temps apres qu’il fut dans ce lieu 
de plaifance, les Prifonniers firent un com? 
plot , forcèrent leurs Gardes',, dont il y. en 
eut quelques uns de tuez., & s’échapérent en 
la plus grande partie. Soulange fut des heu- 
reux , & enfin- il fe fauva à la Rochelle. 
C’eft Tà où fes Oncles l’ont perdu de vue, 
làns fçavoir ce qu’il elfe devenu pendant un 
fort longtemps, jufqu’à ce qu’il foit retour? 
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Tié chez eux à Metz , ainfi je ferai con- 
traint de fuivre Soulange fur ce qu’il nous 
en a dit lui même , témoignage bien dou- 
teux. 

Il eil confiant qu’il me fouvient parfaite- 
ment bien d’avoir entendu dire à ce Fourbe 
•qu’il avoit été au Séminaire de St. Sulpice, 
& qu’il y étoït encore, lorfqu’on porta le 
cœur de Moniteur Frere unique du Roi au 
Val de Grâce , accompagné de la plupart 
du Clergé de Paris. Et ce qui m’en doit 
mieux rapeller la mémoire c’eil un tour in- 
folent dont il fe vantoit comme d’une chofe 
bien glorieufe. Il nous dit que toutleCIer- 

f é étant entré dans le Couvent, ce qui fefait 
’ordinaire à ces fortes de cérémonies , où 
attrape qui peut; ils fe trouvèrent pèle mêle 
nvec les Religieufes ; & que s’étant appro- 
ché d’une jeune Nonne il la tira à l’écart 
dans un lieu obfcur , car c’étoit la nuit, & 
qu’il pouiToit déjà l’infolence à la dernière 
extrémité lorfqu’une des Supérieures du 
Couvent vint à palier faifant fa revüe avec 
deux ou trois de fes Religieufes, qui délivra 
la pauvre Brebis de la patte du Loup, quife 
Tauva dans la foule , laiffant crier la vieille 
Mere édentée : à l’infolent. 

Je n’ai pas oublié auiîi qu’il nous a dit qu’il 
étoit préfent au combat qui s’étoit donné 
«ntre les Prifonniers de Bicêtre & leurs Gar- 
des: & dès ce moment là je me doutai qu’il 
avoit été un des Aâeurs. Il nous raconta 

S u’un de fes Amis Parent du Gouverneur de 
icêtre l’avoit mené voir cette affreufe Mai- 
ion. étant à la Melfe des Prifonniers 

■ ■ que 
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que l’on appelle, à lettre de cachet, ce font 
ceux qui y font par ordre de la Cour , il 
avoir vû la chofe la plus épouvantable. Ce- 
la eft manifeftement faux qu’il ait vû ce combat . 
■eu qualité d’Ami, puifqu’on n y Uiffe entrer 
qui que ce foit. Les Prifonmers s étant 
donné le mot , que lorfque le Prêtre léve- 
roit l’Hoftie cela leur ferv iroit de lignai I , le 
levèrent tous dans cet inftant & fe jettérent 
fur leurs Gardes qu’ils déformèrent , apres 
avoir tué ceux qui firent refiftance. Armer 
en partie des armes de leurs Ennemis , ils 
coururent au corps de garde, dont ils effuié- 
ient le feu, qui tua un des leurs & en blena 
pïufieurs autres j ils le forcèrent, tuèrent & 
bleiférent les plus braves , & fe rendirent 
Maîtres des Portes:, apres quoi, chacun fe 
difperfa de fon côté. Ils furent repris en la 
plus grande partie, & fubirent déplus cruel- 
les peines que la mort. - U y . av ^ ,t un de ces 
Hommes parfaitement bien fait & fort , qui 
avoit trois bleffures dans le corps : on le 
laifla, fans le penfer , couvert a nudlans 
chemife d’une cuiraffe , & chargé de chaînes. 

Il vécut plus de fix femainesen cet état, .fai- 
sant des cris épouvantables* On ne lui don- 
nent qu’un peu de pain & d’eau. Le?- vers 
fe mirent dans fes plaies ; il en. é tort ronge 
tout vif. On lui refufa l’admimftratton des 
facremens, & il mourut dans une efpece de 
îage, fi décharné,, qu’on lui yoioit tous les 
os ai travers de fa peau qui fcmbloit collée 

deffus. On faifoit voir cet aftrgir & mfte 
objet de la vengeance a tous les Prifonmers. 
Un d’eux , qui fe fauva encore apres de 


ou VHiftoire de la Baftille . 1 19 

BicÜitre, a fait le détail de ce barbares cru- 
autel à Soulange. Ceux qui n’étoient pas 
hleffei furent plongez dans d’horribles ca- 
chots, où il en mourut plus de 1^ moitié de 
mifére & de faim. EU il poffible qu’on ait 
la dureté de refufer des Bourreaux à des 
Hommes qui les demandent en grâce , pour 
les délivrer par la mort d’un lupplice plus 
cruel que la mort ? 

, Soulange nous dit qu’étant devenu paffion- 
nément amoureux de Mad'.de Malletotdont 
je connois parfaitement la Famille des en- 
virons de Caën , fes Parens n’aïantpas voulu 
confentirà fon mariage, ilavoitété voïager, 
pour s’arracher le trait qu’ Amour avoir lancé 
dans fon cœur. Mais je croi. plutôt que 
n’ofant refter dans Paris , il s’en étoit enfui 
pour éviter la corde qu’il craignoit que le 
Bourreau ne lui lançât au cou. La charité 
des Curez , s’il en refte encore parmi eux , 
& celles des Gentils-Hommes de Campagne, 
avec quelques cartes placées à propos quand 
l’occalion s’en préfentoit, aidèrent à voi- 
turer Mr. le Comte à pié de Paris jufqu’à 
la Rochelle. Là aïant trouvé le, iecret.de 
fe couler dans les alfemblées où l’onjoüoit, 
il ne fut pas long-tems à fe mettre en état 
4e paroître dans le monde. Il fut à Roche- 
fort & fit connoiffance avec des Officiers de 
Marine , dont il arracha quelques écailles. 
Il dit meme* mais je ne puis le croire, qu’il 
s’ailocia avec Mr. le Chevalier de Gabaret, 
& qu’il lui découvrit fon adrefle; & que ce- 
lui-ci lui propofa de s’embarquer avec lui 
dans un Vaifleau qu’il al'loit commander pour 

un 
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un voïage du Canada. Qu’étant fort def- 
œuvrez fur un Vaiffeau , tous les Officiers 
ne manqueroient pas de jouer , & qu’ainfî 
il leur feront facile d’avoir tout leur argent, 
& de gagner des fommes confidérables à 
Québeck, où ils dévoient palier l’hyver, & 
où le grand froid referrant le monde dans 
les maifons, on étoit contraint de jouer de- 
vant beau feu pendant la plus grande partie 
du temps. 

Je ne m’arrêterai pas à parler desfameufes 
conquêtes qu’il fe vantoit de faire par tout 
fous les étendars de l’amour. On auroit pu 
faire un gros régiment de tous les Maris, 
qu’il avoir fait palfer fous la cornette d’Ac- 
teon. Et s’il avoit mené avec lui toutes les 
Filles qui ne lui avoient pas été cruelles , il 

L en auroit eu allés pour peupler toute la 
oüifiane & le Myfifipy. Il avoit «donné 
une de fes MaitrcfTes au Chevalier de Gaba- 
ret qui étoit la plus belle-Fille de la Rochel- 
le, & la lui avoit livrée d’une manière fi in- 
fâme , que le feul fouvenir m’en fait hor- 
reur , bien loin que je veuille en falir ma 
plume. Quand il n’auroit fait que cette feu- 
le aétion , fi elle eft vraie, comme j’en doute 
fort , il mériteroit d’être brûlé vif. Cette 
beauté , fur l’affirmation du Comte , avoit 
une manie toute particulière ; c’étoit de 
manger des pierres : elle en avoit toûjours 
dans fes poches, qu’elle croquoit en cachet- 
te , comme des confitures féches : on peut 
croire qu’elle ne choififloit pas des plus du- 
res. Elle doit avoir eu , félon le raport de 
notre Impofteur plufieurs Enfans du Cheva- 
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lier de Gabaret. Comme je croi tout cela 
N très faux ,■ je ne juge pas que cela puilfe 
faire tort à ce Chevalier que je feai être 
un très^honnête Homme , incapable de 
toutes les baffeffes dont notre fourbe l’accu- 
fe. Je veux croire que Soulange a fait le 
voiage de Québec avec lui , en qualité de 
Valet, & qu’il excamota quelque argent aux 
Gardes de Marine de ion bord , & à 
quelques Officiers fubalternes de la garnifon f 
de Québec; mais que le Chevalier en ait' 
été de moitié, c’eftceque jepréfume absolu- 
ment faux» 

Notre Comte pour rire quitta donc le Co* 
lége , fes Amfs les Ducs & Marquis , fon 
beau carofle, fes Grifons, fon Cocher, la 
voluptueule cuifine de Païen , enfin toutes 
les délices de Paris , pouf aller faire le voïa- 
ge périlleux du Canada en qualité devolon-- 
taire, car il n’eut pas l’effronterie, de nous' 
dire qu’il commanaoit le Vaifleau. Je croî 
cffe&ivement qu’il a été à Québec, ou bien 
il a vû de bonnes- Relations de ce Païs là. 
Il me dépeignit affes naturellement Mr. de 
Caliéres Viceroi que je cpnnoiffois parfaite- 
ment. Il me parla en bons termes des Sau-i 
vages, de leurs moeurs & de leurs manières ;< 
il danfoit même comme eux. Il me fit une 
defeription allés naturelle de la façon de vi- 
vre des habitans de Québec, & fur tout du 
grand froid, qui les tourmentoit en hyver,- &’ 
des grandes neiges dont ils étoient afiiéget 
pendant un très long-temps. C’eft peut-être 
la feule vérité qu’il nous a dite ;■ mais je ne 
puis croire que les Officiers de la Garnifon, 
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les principaux Habitans , & Mf • de Calibres 
même lui aient facrifié les fomme$ confidé- 
rables , qu’il aftirmoit leur avoir filoutées, 
& avoir partagées avec le Chevalier de Ga-, 
baret , aufTi bien que l’argent de. tout Ton 
Equipage. ' • - 

Le voici donc de retour à la Rochelle, où 
il. fe fit habiller eu véritable Comte. I) s’in-. 
troduifit dans, les meilleute&affemblées., mê- 
me chez Mr. te Maréchal; & Chamilli, qui 
cpmmandoit dans l’Aunix , & filouta beau- 
coup d’argent.. J’en doute fort : les Géné- 
raux de cette conféquence ont des Surveil- 
lant a/fés, habiles pour les empêcher d’être 
d*ipez paï un petit Eripon , que l’onjetteroit 
par les fenêtres* s’il avoit la témérité’de filer 
la carte dan&ces liemc qui femblent être fa- 
crez, Enfin: il revint à Paris, où un Joüeur 
de prpfejfion , Homme de conféquence , 
l’introduifit chez les. Ambafladeurs , & dans 
)e& AiTemblées les. plus confiderables de Pa-- 
ris. Ce. fut là fans doute qu’il prit le. nom 
p.our la première fois de. Charles du Preuii 
Comte de Soulange , pour éloigner Icsmaiir-. 
vajfes iniprefiions qu’y avoit laiifées Charles 
Lprain ; dépaïfer Mn d’Afgenfon , qui 
q’auroit pas. manqué de lui faire appliquée 
quelque flêtriflure chagrinante , de fc faire dif 1 
tinguer par un: titré t que bien des Gen# por- 
tent* aufli bien .que lui , quoiqu’ils ne foient 
tpus que d es Comtes fans: terres. Ce fur ? 
peut être encore dans ce. temps là qu’il; lui 
fut permis d’entrer quelques foischez Païen , 
à de s’ynréjoüir aux dépens des Sots. Son 
4mi le mena encore à. V erfiulles , & l’intro-; 
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dyîfa chefc Mr. le Marquis de Livry& mê- 
me dans les app.artemen s , où il joüa affcs. 
heureufeme^t, ; , mais fi cela , eft vrai ,, il dut 
au%jpiieur:cif£onfpe&cment.*utrementg*r- 
m Mr., le Comte de nouvelle fabrique. Ce* 
loueur, dont jpo’ai pu déchiffrer lemom fus 
mes tablettes', k cpnduifit encore àjfcoüenr 
où Mefdaipes les Préfidentes; & les, autres* 
ioüeufes/de profefijan les défraiencnç, $Jeur» 
fournirent, non fans peûer , de quoi joiiert 
gros.jeu.,i Pari* fleurs dépens. , 

% Ils, étpient dans cette fameufe VitfelaCar 
c pitale des Filoux aufli-bien que des Perfon- 
nés de mérite & les. plus polies du monde, 
lorfquc Mr. Chamillart eut' befojn d’ua, 
tiommudp l’âge; de la taiite, & fur. tout auf-« 
tb fourbe que §oulapge. ; Tjout ce que levais, 
dire eft fur le- compte, duComte; car depuis 
que Dieu m’a» rendu ma liberté; , jamais, je 
n’en, ai pudéçouvrir la vérité, quelque recher- 
che que j’en aie-faite. Il eff certain qu’il a: 
^fé< en Hollande & qu’il me parloir, fort 
pertinemment de là Idayp : il y. avoit frér 
quenté. la. plupart, de mes Amis i; Mr. le. 
J^Ar/quis de Çougy», Mr . du l’Etang , le Géné-- 
rai de l’âflo-Marais,. Mt'de Bel-caffel, Mr. 
dç la, Mtélonniére^. h quantité d’autres , 
qu’efîfcclivemeut, il, avoit vu. Ce fut. lui qui; 
rue confirma la-mort de Mr« de Colombiéres 
Capiçaitter.auji Garde?, qui. me fut tfè? fenfi r 
bl^- ppurobleu des, raifons* , Mr. Chamillarfc 
detpmtdaf au, . Joiieur de prqfeffîon ami de 
S o il lange , jovieur en qui ce Miniftre ayoit. 
une grande, confiance, fi lui,, qui fréquen- 
tait tpus;tes.breiaus ; dc P*ri$ , ueconopilfoit: 
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pas quelqu’homme d’efprît , qui voulût ba- 
varder une aventure pour faire fortune; mais 
qu’il én avoit befoin incefTammént , qu’il fal- • 
loit qu’il fût de -telle taille, <ie tel ûgc & de 
tel poil. Toutes ces circônftances le trou- 
, vérent dans Soulange , qùc fon ami fut 
promptement quérir à Paris & l'amena à 
Mr. Chamillart , qui fut ravi -de trouver 
l’Homme dont il avoit befoin» Voici le 
fait.** . • ~ . t 

( Un certain Comte de St. Pâûl des envî-t 
rons de Roüeh , mécontent dd fer vice de 
France , avoit palTé dans les Cévennes, & 
s’étant mis à la tête des Camifards il y faifoit 
rage : lorfque Mr. de Fimarcon ou de St. 
Fremont, il ne me fouviettt plus lequel des 
deux , ,lui aïant dreffé une embu fcade, il y 
tomba, & y fut tué* ne voulant pas le ren- 
dre.- Ce Commandant envoïa à Mr. Cha- 
millart les habits du mort & tout ce qu’on 
•avoit trouvé dans fes poches , entr’autrcs 
chofe un étui où étoient fes armes , & des 
i lettres qu’on lui écrivoit d’Hollande par lef- 
quelles il paroilfoit que ce Comte devoit 
pafler, pour prefler le fecours qu’onydevoit 
envoïer, & fe mettre à la tête des ! Troupes 
• que les Alliez avôient refolu d ? y débarquer-' 
avec des remifes confiderables. 

Mr. Cavalier & plufieurs de ceux qui ont 
fervi fous lui m’ont affirmé que jamais ils 
n’ont entendu parler de ce Comte de St. 
Paul , ainfi c’eft une impofture énorme fabri* 
quée par le prétendu Comte de Soulange. 

Lorfqu’on eut donné toutes les initruc- ; 
lions néeeflaires à Soulange , autant que le 

• - - temps 
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.temps le pop voit perniettre,. on lui fit pren~ 

. dre les habits du Comte de St. Paul dont on 
avoit fait réparer les endroits que les baies 
«voient endommagez. Muni de bons pafle- 
ports, d’argent , & de tous les Papiers & ef- 
fets du deftunt , il fut droit à Anvers , où 
JMr. le Maréchal de Matignon avoit ordre de 
* lui donner un Guide fidelle pour le conduire 
aux environs de Breda ce qu’il fit pendant 
la nuit', & le mena dans le plus prochain 
Village aux environs de la Ville.. A peine 
étoit-il la pointe du jour lorfqu’il y arriva. 

‘ .Il frappa à la porte de 1* Auberge la plusapa- 
reme: on lui ouvrit: il demanda quelqu’un 
qui parlât Françoise le Fils de l’Hôteflè fça- 
voit cette langue. Il s’informa s’il étoit en 
feureté : on l’en affura, & qu’il y avoit des 
Troupes au devant , que l'Ennemi ne pou- 
voir forcer avant qu’ils en fuflent avertis. 
Le Comte,, qui n’eft plus le Comte deSou- 
iange vys&r u, Comte de Sx. Paul „ demanda 
du papier &de l’encre , uîrivit à Mr. de Scha- 
lis Gouverneur de Breda ,• pour lui donner 
avis de fon arrivée & le prier de lui envoïer 
une Efcorte pour le conduire plus feurement 
dans fa Place. Il chargea le Filsdel’Hôtcf- 
fe de la Lettre , & lui recommanda bien de 
la rendre en maki propre au Gouverneur , 
comme une chofede la dernière conféquen- 
ce ; . & après avoir bu<un doigt de vin il fc 
coucha lur un lit. 

A peine étoit-il dans fon premier fom* 
meil , qu’il fut reveillé par un grand bruit. Il 
le leva promptement , & aïant regardé par 
la fbnêtre , il vit de la Cavalerie & de l’In- 
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-fanrerk qui fe ranseoœiü jen Haye devant lu 
iMaifon. Dans JM n fiant un Officier ‘entr.i 
dans fa chambre * qui lui aprit qu’il iétolt 
-l’Aide Major de «la Place * rqùi venoit tte 
la partie Mr.de (Gouverneur te féliciter ‘fur 
don .heureafe arrivée , lui , faire. offre ‘de 
Services , '& d’efeorrer dans ta Ville. lie 
Comte de St. Paul répondit à ce comp'li- 
anent tout defan mîeuir Lui fit-fervirdu vin r 
ü& à ‘tous les Officiers & Soldats qui-bureilt 
à fa famé. Enluite ildefcendit , & trouva 
devant 'la porte un beau cheval richement 
enharnaché que de Gouverneur lui envoïoit. 
Quand -il voulut payer 'l’Hô'tefTe -, elle ne 
voulut pas prendre fou argent , .lui protefiatft 
qu r elte 'étôrt païécv Sûr. quoi ‘FOfficier lui 
dît forf ^lemmeat.: Mr.vous êtes fur le» 
terres «de JL. H.3\ dont des Allie* vous ont 
trop d ? obligution pourqu’ils ne vous en ‘té- 
moignent pas 'leur reconnoiflenoe. I’Offi- 
cier l’arant . monter A cher? ’ kit» 

ft voulut absolument placer à fa «anche, 8c 
âu milieu -de deu* Compagnies de Dragons 
& dé Grenadiers ils marchèrent vérs la vil le. 
Lorfquftls en aprochérent, le Comte Fut Fort 
furpris d’entendre tirer du canon; fans-doute 
qu’il içavoit bien qu'il étoit indigne de -cet 
honneur. Le Major lt:reçut <à -la Porte, ïa 
Garnifon fous les armes , & le conduifîtutt 
Gouvernement, où Mr.de jichalis l’embraffa 
avec des témoignages de joie qui prouvoient 
invinciblement fon Zèle pour la Républi- 
que. Il ne pouvoit ailés S’étonner , com- 
ment un Général , qui «voit donné-tant d’af- 
faires à là France, avoit pu fe dérober i 
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Fes vigilans Ennemis , traverfer un vafte 
Roiaume éluder réxa&itudcdèceux qui com- 
mandoient fur les frontières , & enfin le rendre 
au travers de mille périls chez une Nation 
de laquelle il avoit fi généreufement embraffé 
les interets. Le vénérable Général ràportoit 
tout à la Providence, croïant parler à l’Ami 
commun delà bonne caufe. Iirinterrogedit 
fur les viétoires miraculeufes qu r il avoit tant 
de fais remportées fur de braves Ennemis , 
avec une poignée de monde, dont la plupart 
n’étoient pas dilciplinez. Le Comte affeccoit 
de parler peu , ce qui lui étoit éxadement 
recommandé 1 , parce qu’il n’entendoit pas la 
guerre , & qu’il cràignoit de fe couper , ce 
que le Bonhomme attribuoit à une prudence 
confommée. Il lui fit voir les admirables 
fortifications de faplace , l’nrt aïant ajouté 
a la nature, tout ce qui peut rendre unfiége 
meurtrier & périlleux; puifqu’il n’eû plus de 
place imprenable , depuis que les Hommes 
ont trouvé lé dangereux fécret de, vaincre 
1 ait par l’art même , & dé furmonter la na- 
ture. Le Général Schalis n’oublia rien de 
tout ce qui pouvoit contribuer à bien régaLer - 
r ^' omte * cn attendant l’ordre de 
L. H. P. L.E.G. qu’il avoit fait avertir para- 
un exprès de fon arrive'e. Il fut compli- 
menté & félicité par tous les ordres de la 
Ville. Tous les Officiers fe faifoient ufi 
pladir dé voir un Homme fi extraordinaire, 
dont la Valeur avoit forcé la Renommée à 
répandre par tout la grandeur de fes exploits* 
Ils croroient même décourir dans ils yeux ce 
noble feu -dont le brillant fait li. bien diftin- 
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guer les vrais Héros. Enfin il ne manquoit 
rien à notre Comte que le bonheur de n’être 
' pas reconnu , ce qui auroit changé les hon- 
neurs en étriviéres & peut être en quelque 
chofe de pis. 

C’eft pourquoi lorfque l’ordre fut vent> de 
la part de L. H. P. de faire conduire l’Illuftre 
Comte de St. Paul à la Haye, il refufa tous 
Jes honneurs dont on voulut accompagner 
fon départ , alléguant que comme il feroit 
peut-être forcé de rentrer par la France 
danslcsCévennes,il étoit de la dernière confé- 
quence qu’il ne fût pas connu de tout le 
mondev Mr. de Schalis.fe rendit* à de S 
juftes raifons, & après l’avoir comblé d’hon- 
neurs, de préfens & de fouhaitspour fa pros- 
périté & celle de fes illuftres Alliex , il le 
laiflà partir incognito dans un chariot de 
poffe. 

Ce Comte important fut defeendre à la 
Sonnette, fameufe Auberge de la Haye, on 
.il arriva à l’heure du foupé. L’Hôte lui de- 
manda s’il vouloir manger en compagnie, 
qui ne manque jamais d’être compofée de 
Gens de la première diftinétion , tant des 
naturels du pais que des Etrangers. Le 
Comte accepta j’offre avec plaïfir , après 
s’étre informé dû. nom du Seigneur qui Préfi- 
doit aux Etats cette femaine, & de l’heure à 
laquelle fe couchott Mr. le Grand Penfion- 
naire. Si-tôt qu’il fut à table, tout le monde 
jetta les yeux fur lui, comme on fait d’ordi- 
naire fur tous les nouveaux venus. Quel- 
que M embre des Etats Généraux qui fe trouva 
4e la partie comme il y en a prefque tou- 
jours 
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jours dit qu’on attendoit inceflammenr le’ 
Comte de $t. Paul qui étoit arrivé à Bréda , 
& en difant qela r il avoit les yeux attache* 
fur notre Comte , fe doutant que ce pouvoit 
être lui qui n’en fut pas décontenancé. On 
parla fort différemment de fes belles a£Hons r 
& du îujet de fa vende, fans qu’il prit aucun 
parti dans cette convention. Enfin ort 
ji’avoit pas encore achevé de louper , qu’il 
le leva de table, prial’hôte de luifaire donner 
un flambeau v & quelqu’un qui le conduifit- 
chez Mr-.le Grand Penfionnaire , en atten- 
dant qu’il lui eût trouvé deux Laquais qur 
le ferviroient , comme c’eli la coutume en 
ce païs lâ , pendant qu’il feroit à la Haye. 
Ceux qu’il avoit laiffé à table , au raport de 
l’hôte ? ne doutèrent plus que le nouveau 
venu ne fût le Comte de St. Paul.- On loua 
là modération ; tout le monde tpmba d’accord 
qu’il avoit .une phyfionomie relevée , & qui 
decouvroit tous les caradéres d’un grand 
Général. Pas un n’y lut qu’il ne lui man- 
queroit un jour.' qu’une voix pour être pen- 
du , & qu’au déffaut de la hard , il feroit 
condamné aux galéres à perpétuité. 

Il trouva S. Ex. M‘r. le Grand Penflon- 
naire.en. robe de chambre , qui au nom dh 
Comte de St. Paul, defcendit de fon Cabinet, 
PembrafTà tendrement pleurant de joïe de . le 
.voir arrivé chez eux, après avoir efluïé taqt 
de périls pour y parvenir. H lui dit que dès 
le lendemain il lui obtiendroit une audience' 
des E.G. Je promets au Lecteur de répon- 
dre à tout cela. De retour à l’Aubergetout 
le monde s’emprefla à le féliqiter , particu- 
.v F s ' ' ' liére- 
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fièrement ceux qui étoîent du corps «<tes 
Etats. Et fur ce qu’il demanda d^etre con- 
duit chez le Seigneur qui Ptéfidoit au* 
E tats , un des plus apparens de là troupe le pria 
d’attendre qu’il eût fait mettre les chevaux i 
ton carofTc & qu’il lut conduîroit lui mê- 
me. 

Le Préfident le re^ut avec des honneur» 
tels qu’on les pourroh rendre! unTnrennc, 
ou à un Schorribçrg qui reviendroient de 
l’autre monde exprès pour deffendre leur 
caufe; fie lui pitnmt de la partdela RépobK- 
que tout cequ’îî pourroit légitimement leur 
demander. Après que !c rnéffdent eut re- 
conduit Mr. leComtejufqu'aucarofTe, Mr.. 
de St. Paul demanda au propriétaire de la 
voiture, s’ijne lui ferôit pas une prière inci- 
vile en lui demandant de lé Etire conduire 
chez Mr. le Comjte d’Auvergne ; ce qui fur 
fait dans le moment , & ce Comte ne s’é- 
fant pas trouvé chez lui , quoiqu’on voulût 
l’aller quérir où il foupoit ; l’introdudeur 
propofa à Mr. le Comte de le mener chez 
Mr. Fagel , Seigneur très diftihgué dans la 
République qui le reçue avec des témoigna- 


le Comte d’ Auvergne qui Tes y attendoît dé- 
ja , fit qui avoir quitté fon Coupé pour venir 
embraflèr un Héros qu’il penfa étouffer à 
force de car eflès, B lui protefta que tant 

qu’il lêroit en Hollande , il l’âccompagne- 


roir par tout , fit le feroit de toutes fes parties 
de piaifîr. 11 fit même tout cequ’il put pour 
l’amener loger chez lui , ce. que le Comte de 
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St. Paul refüfa conftamment. AU d'eftautle 
Membre des États Ar l'ai , ordonnèrent à 
î’Hôte de la Sotinètrê de donner fon phrsbèl 
appartement à Mr. le Confite , & de ne lui 
rien réfuter ’de ce qu’il lut dénia tiderbiti lui 
alléguant que c’étoiï à l’État à le payer , & 
püilqü’ils avoient le bônhéut de pofféder cher, 
eux ce grand Général, il étoit bien jüfte d’ÿ 
défrâièr un Homme auquel là République 
a Voit tant d’obligatioir. 

Le Comte de St. Paul S’informa exacte- 
ment S’il h’y aVoir pàs quelque Camifard à • 
la Haye; il avoit de fortes raîfons de lefça- 
voir. Il dît, qu’en quittant les Cévénnes r 
il avoit fait courir lè bruit parmi fes Trou- 
pes , fit l’avoit fait répandre chei les Fran- 
çois, qu’il étoit mort. 

Le lendemain au matin il retourna ches 
Mt. lé Grand Penfionnaire, qui lui dit de fr 
trouver fur les onxe heures à l’afleinblée des 
E. G. & qu’il lui obtiendroit une audience. 
En attendant ce bienheureux moment Mr. le 
Comte fut faltier les Principaux de cet illuf- 
trê Corps , qui le reçurent avec des témoi- 
gnages d’amitié dignes dé la bonté de leur 
Cœur. En effet on peut dire qu’il ii’y à 
point de Nation plus généreufe & plus re- 
Connoîflante. Et de tous ceux qui ontfervi 
cette Magnifique République , il ny à que 
moi feul qui fuis rèfté faustecompenfe, par 
l’autorité d’uné PuiffaticU redoutable. Le 
Comte fut introduit dans l’aflemblée de h, 
H. P. qui lui firent l’honneur de le faire af- 
fojr: honneur qu’ils n’accordent qu’aux Am- 
balfadeurS des têtes couronnées. *’ 
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-Après qu’il eut été félicité fuir fa bienvfc* 
uüe on lui permit de parler. Il remontré 
à l’Affemblée qu’il étoit venu chez eux pour 
deux raifons très importantes. La première 
pour follicîter un prompt fecours , lans le- 
quel il faudroit abandonner l’affaire des v^e- v 
vennes qui étoit d’une plus grande confé- 
quence qu’on ne la croioit. Car fi les La* 
mifards étoient puiflamment fecourus, in- 
failliblement les Proteftans du Vivarés, du 
Rouergue & du Languedoc, qui avoientcte 
fi cruellement perfécutez & Dragonnez par 
les Emiffaîres des Jéfuîtes fe foulé veroient, 
pour s’affranchir par les armes d un ioug^in- 
fu portable à des Gens de cœur. Peut-etre 

que la révolte deviendroit générale par toute 

la France, par les cruautez dont oaay oit ac* 

• câblé les Réformez. ' La fécondé raffon qui 
î’avoit attiré en Hollande,, c’ étoit pour ob- 
tenir dé L. H. P. un tître * qui pût le faire 
agir offenfivement contre la France r lans . 
crainte des dangers où il feroit expofé , IiRar 
le fort des armes il tomboit vivant entre les 
mains de fes Ennemis.. Et que L^E. GY 
Vafïèuraflent d’üne retraite chez eux allés ho- 
norable pour y vivre fuivant fa qualité , par 
raport. & conformément aux biens qu’il avoit 
abandonné en France pour fe ranger de. leur 
parti. 

Le Préfident répondit qu’on auroit en coiir 
ftdération ces deux Chefs. avc ^* r8r 

fôlu d’envoïer un' fecours de fix mule Homr 4 
mes du côté des Cévennes quf partïroit im* < 
ceffamment , & qu’on étoit affuré d’mi lieu 
i.c débarquement pour cet effet. Qu on tc^ 
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roit tenir aux Camifards armez pour lacaufc 
commune des remifes des munitions de 
guerre & des provifions plus que fuffifantes 
pour faire la guerre avec vigueur & utilité. 
Qu’à fon égard L.E. G. étoient réfolus de 
le reconnoître pour Lieutenant Général de . 
leurs Armées, & de lui en faire expedier les 
provifions en la meilleure forme : & d’avifer 
à lut procurer un état honorable chez eux en 
cas de retraitte. Qu’au furplus L.H.P. al- 
itaient lui nommer des Commiffaires , avec 
tefquels- rl pourroit délibérer de tout ce qui 
feroit néceflaire pour une prompte exécution 
& pour la fatisfaâîon. Après l’audience. 
S. Ex. Mgr. Heinfius le mena dîner chez 
lui. 

Il ne pîmvoit fouhaiter rien de plus glo- 
rieux. On lui donna des Commiffaîres, des . 
quels il apprit dans la fuite quel étoit le lieu 
où ils dévoient débarquer leurs Troupes. 
Par quels moïens on avoir gagné le Gouver- 
neur. De quel côté il falloir tourner leurs 
armes , lorfque les Camifards feroient joins 
aux troupes de débarquement. Comme aufli 
il fçut adroitement par quel canal on faifoit 
tenir fécrettement des remifes dans les Cé- 
vennes. Mais comme ce n’étoit pas fon def-! 
fein de s’embarquer avec les Troupes que 
l’on devoit envoïer aux Camifards, il infifta 
à demander qu’on lui donnât quelques bra- 
ves Capitaines & bien expérimentez dont les 
Camifards avoient plus befoin que de tout 
autre chofe, avec tout l’or qu’ils pourroient 
emporter fur eux , & pourvû qu’on le fît 
guider de nuit jufqu’aux environs d’Anvers». 
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il promettait au péril de fa tête de les intro- 
duire dans les Cévennes* Car, difoit-îl, Üi 

g ne retourne promptement vers ces bonnes 
ens , comme je leur ai promis , il eft & 
craindre qu'ils ne fedîiSpent; auquel cas on- 
ce pourroit jamais les raiier. 

. * On lui donna les fix Oîficiars qu’il demati- 
doit , tous vieux Routiers & bien expéri- 
mentez ; dont la plupart étoit même de ces 
cantons là. Mais ce fut par leurs précau- 
tions que notre prétendu Comte faillit à être 

S érdu. Comme il n’y alloït pas moins que 
é leur vie dans une affaire fi chatouilleufe, 
ils interrogèrent foigneufement le Comte 
des morens qu’il emploiroit pour entrer dans- 
la France, en traverfant la Flandie & trom- 
pant la vigilance des Gouverneurs des Places 
• frontières^ Comment en outre ilspourroient 
le jetter dans les Cëvennes , attendu qu'ils 
lyavoient parfaitement bien avec quelle exac- 
titude lés François engardoient les aveniies, 
en forte qu’il n’y pouvoit rien entrer fana 
leur permiflàon. A toutes ces juftes quef- 
tions le Comte de St. Paul ne r épondoit au- 
tre chofe, qu’on eût feulement à l’introduire 
dans Anvers , & qu’après cela il leur garan- 
tiffoit une heureuie reüffite. Ellene pouvoit 
pas être plus fortunée. 11 les aurôit dénoncez 
à Mr.le Maréchal de Matignon , qui les 
âuroit déchargez de leur or , & jettez dans 
une bafie-fofle jufqn'à la Paix. Enfin dci 
fix, il y en eut un qui fedétermina à felaifîer 
guider par le prétendu Comte ; tant il étoit 
prévenu qu’il agifloit de bonne foi.. Mais les 
cinq autres qui crurent avoir découvert le 
- ‘ coït- 
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rotftraire dans ce méchant Hasome confôDlé- * 
«eut son Commif&ires d’aller briric^nmaSn . 
& de teraporifer jüfqu*a cr «partis fuflfcnt 
convaincus des moïens mfurmoraabtes qu’il 
T emploiroit. -;i» v *. •. .ù.-j:- 

Le Comte preffbit Vivement l’expéditidn. 
de Tes Patentes , & encore mieux la remife 
de l’or que l’on devoit envoïer par Ton minif- 
• tére dans les Cévenncs ; mais il ne fut pas 
long-tCms i s’apercevoir que s’il n’étoit pas 
foubçonné d’infidélité, du moins on n’a voit 
plus une grande confiance en lui. U ersi- 
gnoit même fort d v être découvert par quel- 
que Camiftrd échapé des Cévennes : car ce» 
pauvres Gens réduits pxefquTaux abois , mé- 
fiaient. tout en pratique pour obtenir du fe- 
cours. Soit donc qu’on eût : eu des avis cer* 
tains de la mort du véritable Comte de St. 
Paul ; foit que quelque joueur dé profeflîon L 
il y en a: toujours^ la Haye , eût reconnu 
: le Comte de Soulange, ii vit bien que la 
chance oe lui étoit pas favorable. Il s’aper- 
çut qu’on l’épioit , & ce qui acheva de le 
convaincre qu’il étott en péril , c’eô qu’un 
Jour Mr. le Comte d’Auvergne hii dit fran- 
chement qu’on doutoit qu’il fût le Comte 
de St..Paul r & que le Neveu de Mr. de 
L’Etang Capitaine des Gardes , I’avoît vil ' 
fouer à Pans fous un autre nom. 

Il n’en falut pas davantage à mon Comte 
pour Je faire décamper à là fonrdine. Il avoir 
loüé deux Laquais, dont un lui témoîgnoit 
beaucoup d’amitié^,;, il lui dit de louer un- 
chariot de pofte , & d’aller l’attendre dans 
ce chariot en un endroit hors da la Haye 
i» . ' qu’il 
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qu’il lui montra; & immédiatement après il 
fut l’y trouver. Il donna de l’argent au co- 
cher du chariot pour le conduire en toute 
- diligence au Mordick , où il laiflà fon La- 
quais avec ordre de l’y attendre î ■ 

Attendez, moi fous Forme vous nC attendrez 
long-tems. 

Il paflà le Rhin, prît un autre chariot pour 
le conduire promptement à Breda ; où arrivé, 
l’Officier de garde qui le reconnut pour le 
Comte de St. Paul que le Gouverneur avoit 
fi bien reçu r ne fit point de dificulté de. le 
biffer entrer. Au contraire le Comte lnidrr * 
qu’il étoit fi fatigué qu’il ne pouvoit plus fe 
foutenir ; qu’il alloit fe repofer au Cardinal 
fameufe auberge, & qu’il le prioit de ne pas 
fi-tôt avertir le Gouverneur de fon arrivée* 
En effet il entra dans l’Hôtellerie du Cardi* 
nal, qu’il ne fit quetraverfer, & fut au corps 
de garde de la porte d’Anvers , où fl falüa 
les Officiers & forrit hors de la porte comme 
« s’il avoir voulu fe promener , & quand il fut 
hors de la vüe, il fe prit à marcher de toute 
là force vers le Cabaret d’où il avoit donné 
avis de fon arrivée à Mr. de Sçhalis , & où 
l’Ayde-Major de la place avec fonexcorte 
était venu le recevoir. Là le Comte pria le 
Fils de l’Hôteffe de lui trouver quelqu’un 
qui pût le guider jufqu’aux- portes d’Anvers 
en lui faifant éviter la rencontre desTroüpes, 
de qu’il lui donneroit deux Louis. L’envie 
de gagner fi facilement une fomme qui parut 
eonfidérable ice jeune Homme IuL fit accep- 
tes 
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ter le parti. Il affûta le Comte que per-* 
fonne ne pourrait jamais le guider mieux que 
lui : qu’il étoit tous les jours au Camp des 
Hollandois, où il leur vendoit des rafraîchif- 
femens , & qu’il fçavoit parfaitement des 
chemins détournez ,• par ou il le conduiroit 
jusqu’aux portes d’Anvers. Il n’y avoit 
plus que la Mere du Guide qui s’oppofoit à 
cette dangereufe réfolution ; mais le Comte 
l’appaifa , en lui donnant encore un loüis 
pour y confentir, & dans le moment , il fc 
mit en chemin avec fon Condu&eur , qui 
lui tint fa promeffe, & qui, après l’avoir fait 
marcher jour & nuit par des rentiers peu 
fréquentez, le menajufqu’à la viie d’Anvers, 
après quoi il prit congé du Comte , & tâ<* 
cha dfr regagner les lignes des Hollan- 
dois. 

.Le Comte marcha droit au premier porte 
occupé par des François , où il fut arrêté 
comme il le défiroir. Il pria l’Orticier de le 
faire conduire inceflamment vers le Général 
le plus proche de fon porte. Comme fon 
de'tachement étoit fort & hors d’înfulte , U 
ne fît pas de dificujté de lé dégarnir, & en- 
voïa le Comte fous la garde d’un Sergeant& s 
& de fîx Moufquetaires à Mr. le Maréchal 
de JVîatignon , qui fut ravi de revoir l’Emif- 
faire de Mr. Chamillart avec encore fes 
deux oreilles attachées à fa tête. Il fit à ce 
Maréchal le détail de fes aventures , qui lui 
fournit tout ce qui lui étoit nécéffaire pour 
prendre la porte & fe rendre au plutôt auprès 
de Mr. Chamilfart. Lorfqu’il arriva chez ce 
Miniftre , qui donnoit audience aux Ofli- 

■> riers. 
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cîérs quand fl entra dans la ïale, crotré fu£- 
que par deffus la té te T àpeineMr.Chamiiïaft 
pouvoit Ve reconnortre. Mais celui-ci aïant 
décliné Ton nom , lé Miniftre le fit entrer - 
dans fon cabinet. * < • 

Là le Comte lui fit le détail de fes aven* 
tores & lui découvrit le Gouverneur que les 
Alliez dévoient avoir gagné pour faire leur 
débarquement & tâcher de pénétrer jufques 
dans les CévenheS ; comment on feifoit paf- 
Fer de l’argent aux Camifards ; ce qui fe fai* 
foit ainlî. Des Hommes déguifez en gueux 
marchans avec des potences , d’autres avec 
des jambes de bois , fe préfentoient aux paf* 
Fages gardez par les François , auxquels ils 
demandoient l’aumône dans les termes leS 
plus éloquens de la gueuferié , & s’ils ne 

S puvoient pas émouvoir la charité des Sol- 
ats , du moins ils les laiffoîtrtt paffer , ce 
qui étoit l’unique but où - ils tendoient , 
Morens 'bien hétéroclites de foire tenir dea . 
iémifes. De tout ce grand narré du Comte 
j’en Croïois tout au moins les trois quarté tk 
demy apocryphes. 1 

* ’ ' p - • 

v Si n&n e vero , £*? intte trovàto. 

Jè îaîfie au Leâeür la liberté de faire .feS 
réflexions fur des aventurés fi ambiguës ; 
mais if me permettra bien de joindre les 
miennes à celles qu’il pourra Ou Voudra bien 
faire. • 

Premièrement je n’ai pu avoir autuneéèf- 
tîtudc du véritable Coftite dé St* Paul qui a 
du paffer dans les Cévcnnes , & après plu- 

fieurs 
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ïietors heroïqtfesa&lonsqui y a perdulavre. 
J’aipaHé fi pltffcflws per-lbnnes qui fc font 
xiifthtgiréwidans ces guerres cruelles & fari- 
.'glartres-, particuliérement au brave Mr. le 
Cavalier Aà Mr. Fit) tard, qui n’ontjamaîs 
•eu aucune coitnoiffance *le ce Comte : tfoi-c 
indice pour latfauffetë de ! tOif t le refte de la 
^narration. j i j •• •••• • ' • ' ■ • 

Secondement le pdflagedU prétendu Com- 
'tetde Soulange -d’Anvers à Breda eft encore 
tfort doutent. J’ai appris qu’il y avoîteudes*} 
chariots <dt -pofte <f Anvers à Breda , & de 
Breda à Anvers , pourra facilité des Mar- 
chans | mais divers accidens , ér plofieurs dç 
ces'chartofs aïam été pliiez par . des Soldats 
cela fheefîèr ceue Ranger eufe communica- 
tion ; & et tikft pas decetie voiture donts’eft 
ïervi le Camte , ■mais d’ut» : Guifle qui fans 
-nul tobûack lui fait 'franchir les lignes des 
-Alliez-, & te plant e dahs leplus prochain 
Village de Breda. 

C’eft là que fur tm fîmpte billet , Mr. le 
-Général Schaîis lui fait rendre des honneurs , 
ajue cet habile Gouverneur fçavoit trop'bien 
“nrénager , & téferver pour les véritables Hé- 
ros. Qu’auroit il pu taire pour tes'Marîebo- 
tougfas & les Eugénes , après avoir tant fait 
pour nn Général Fantaflîn , fans relief, ni 
aaven ? Difons encore que cette Cavalerie fut 
bien prompte à venir rendre les fupremes 
honneurs au Comte, & le Cheval fur lequel 
•il fit fon entrée triomphante dans Breda , 
-ppeftement fellé & bridé. 

. J’ai connu, fans doute, cet iHuftre Géné- 
ral, mreuut que n'a fuit notre Comte pour ri- 
te. 
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rc. Je fçai quelle étoit fa générofîté &Ia 
grandeur de fon ame ; mais je n’ignore pas 
quelle étoit fa retenue, qui l’auroit empêché 
fle prodiguer fa poudre pour un Aventurier 
9 U lI ne connoiïfoit pas : «5c malgré toutes les 
impoffibilitei qui dévoient l’empêcher d’a- 
jouter foi à cet Impofteur , en un clin d’œil 
rajre mettre fa Garnifon fous les armes <5c le 
faire recevoir aux portes de la Ville par le 
Major. G eft bien prodiguer les honneurs à 
un phantôme ! On me dira que l’on en a 
prelque fait autant au Général Cavalier : que 
.Jors de ton arrivée en Hollande les riies 
etoient trop étroittes pour contenir la multi- 
tude du Peuple qui s’empreflbit à le voît. 
guenon feulement les Etats Généraux fe 
nrent gloire de le, régaler, mais qu’il n’y eut 
, aucune perfonne de diftin&ion qui ne lui fît 
-fete. Les a&ions de cet Homme extraordi- 
naue étoient connües. Perfonne n’ignoroit 
qu avec une poignée de Camifards nondifci- 
. pnoez il avoit defolé les Troupes de France 
qu on lui avoit oppofées, <5t forcé , les ar- 
mes a la main , le Roi ton Maître à traiter 
avec lui. C’étoient là des faits conûans que 
. 1 envie la plus outrée ne pourra jamais dé- 
truire. Ce qu’il a fait enfuite en Portugal a 
pleinement juftifié qu’il étoit bon Capitaine 
oc brave Soldar. .On lui a vu rallier jufeu’à 
fept fois fon Régiment de Dragons &leme- 
ner a la charge avec une intrépidité héroïque 
auoiqu il fût couvert de feize dangereufes 
plaies. Perfonne n’ignore que s’il avoit auf- 
n bien feu fe ménager dans la vie civile , 
qu il & eft .diftingué dans la guerre* il joiiiroit 

des 
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des premières dignitez que fa bravoure lui 
avoit acquifes, & que fon inconduite, rele- 
vée avec des couleurs odieufcs & des plus 
noires , lui a ravie. Je loue fa valeur , & je 
plains fon imprudence , pour laquelle on au- 
roit dû avoir plus d’indulgence , fi la ca- 
lomnie ne prédominoit pas dans des cercles 
qui fe croient endroit de décider du mérite , 
dont leurs pallions leur dérobent prefque** 
toûjours la connoilïànce , & qui font , à l’ai- 
de de leur cabale etfrenée palier les vices 
pour des vertus , de les vertus pour des vi- 
ces. 

Je ne puis palier à Mr. le Comte de Sou- 
lange la récéption que lui fit Mr. le Grand 
Penfionnaire en robe de chambre , fes acco- 
lades ■ji.fes pleurs , le dîné qu’il a deu lui,' 
donner. Taus ceux qui ont l’honneur de 
connokre ce vénérable Magiftrat convien- 
dront avec moi que toutes ces chimères 
s’accordent peu avec la gravité deMr.Hein- 
fius, qui ne paroîc jamais devant qui que ce 
foit au’en habit defeent. Son air grave & 
majeltueux imprime du refpe& & de ramour.* 
C’ell un Seigneur d’une modération angéli- 
que. Jamais il n’admet perfonne àfataole, 
pour ne fe pas déranger ; & pour le même 
fujet il ne mange jamais hors de chez lui; 
pas même à la réception des Premiers Sou- 
verains & des Ambaffadeurs. Je ne croipas 
que le Roi Guillaume de glorieufe mémoire 
ait peu lui faire violer la févérité de cette 
pratique. . . / • 

: Jamais il n’a peu me nommer aucun des 
Seigneurs qui lui firent tant d’honneur ; ni < 

celui 
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celui qui lui prêta fan carofTe, & raccom- 
pagna lorsqu'il fit fes premières vifîtes ; ni. 
celui; qui: fwéfidoit aux, Etats.. Autre Scène 
ridicule que notre /Impertinent fait faire à. 
Mr. lc Comte: d’Auvergne. Cej mife'rablc, 
nous vouloitperfuadcr que ce Seigneur s’é-, 
toit abaiffé julqu’à mener cet indigne GbmtC‘ 
dans tous les lieux de la plus: horiteufe dév 
^bauchei '•••■ • 

De là ftm imagination, déréglée le- fait ai£«, 
foir à l’audience des E.G: déférence que ces. 
Seigneurs, n 'accordent! qu’aux Ambaflàdeurs, 
des têtes couronnées. Et dès la première au- 
dience on lui découvre tes féc.rets lest plus 
importans de. Ia ( République , qui l’honpre 
du Généralat r dont elle récompenfe, Geuxi 
qui: d’ordinaire ont blanchi dans fon.fqrvice. 
Elle proftituéi cette dignité à unHomme que. 
le dèfcpoir avoit du ranger à la têtedes Ca- 
mifards'. Quel eft l'Helvetien aflés étourdi 
pour avaler un goujon, fi: groffiéjement; ap- 
prêté? ’ v ' -• ■ ■ ;• 

• Qui n’admirera la. prudence' de ce: Comte, 
qui lui fait demander fix dés, Officiers les. 
plus expérimentez, de l’Etat, pour les livrer 
aux François & avoir leurs dépouilles? Cette > 
penfée n’eft elle pas bien digérée.?- La m^, 
njére dont il s’exquive eft encore toute in- 
génieufe.' A lî encendré- les. Officiers dè Bro- 
da^ font auifi- étourdis, que lui» Il entre &* 
fort de cette- import ante- place-, fàiisKqü’ong. 
lui faffe la moindre queftion. Ii perde v i?ns?_ 
obftacle , les armées & les lignes desJtyine-. 
mis & des Amis* Notre<Gomte a’eftHhpus 
un fecond.Fortunatus? 

Il 


ou THifioire de la Baftîlk. j 43 

Il y a encore plusieurs autres abfurdîtez à 
remarquer dans l’Hiftoire du, Comte , mais 
je les pafiè., pour- le fuivre. dans un au- 
tre porte. Nous v.enons.de le voir Géné- 
rai en idée,, le voici Capitaine en pié réelle- 
ment. 

. Mr. Chamillart charmé, de la. manière in-, 
génieufe dont £bn Comte àvoit trompé les. 
B. G. & des belles découvertes qu’il avoifc 
frittes, crut que la moindre ehofe qu’il pou- 
vait; donner à un Homme qui s’étoit ligéné- 
renfement facrifié pour les intérêts de la 
France, c’étoit une Compagnie d’infante- 
rie:, que- 1^ Comte n’accepta., quefurlapro- 
meflfe que lui fit le Miniftre que très afleuré- 
ment il auroit le premier Régiment de Drar 
gons qui ferait vacant. Sur cette affirma?- 
tien irréfragable Mr. le Comte de Soulange 
ne dédaigna pas une Compagnie vacante* 
dans le Régiment de Santerre commandé par 
Mr. le Chevalier de Torcy , qui reçut ce 
brave. Capitaine avec des joies inexprima- 
bles^ puis qu’il feroit autant d’honneur à fon . 
Régiment par la belle dépenfe quîil y; alloit 
faire , que plufieuts de fes. autres Capitai- 
nerie deshortoroient par leur œconoraie for- 
cée ou naturelle. Mais auparavant que de 
l’accompagner à fon nouveau, Régiment, 
voions lui frire une autre courfe par ôrdrede 
Ion à&if & pénétrant Miniftre. 

*- ■ Nôtre Comte , pendant fpn fejour à la 
Haye » avoit découvert une entreprife que 
Jb.È.Q. avoient du concerter fur Mlle de 
Rhé , & dont, même ils avoient voulu remet - 
trt l'exécHtiçn à fa valeur & à fa, rare prudent (• . 

Mr. 
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Mr. Chamillart jugea qu’il étoit fort à propos 
que Mr. le Comte de Soulange fetranfportât 
à la Rochelle pour communiquer la choie 
à Mr.le Maréchal de Chamilly , & prendre 
avec lui de juffes mefures pour prévenir & 
rendre vains des deffeins fi dangereux à la 
France. Pour cet effet on lui donna un des 
Courriers du Cabinet du Roi le plus expéri- 
menté , pour faciliter à Mr.le Comte une 
courfe ailée, en le mettant entre les mains • 
d’un Homme capable de répondred’une vie fi • 
precieufe: belle commiffion pour un Courier* 
du Cabinet ! Le Comte donc en chaife de 
polie , comme un Prélat fur fon duvet , fe 
rendit auprès de Mr.de Chamilly , qui fut ' 
ravi de prendre de lui les lumières dont il 
avait befoin pour fe conduire dans une affaire 
de cette importance. Pendant que notre A- 
venturier délibéroit avec le Maréchal des 
fortifications de la Rochelle & de Rhé , il 
faifoit pendre par centaines les Religion- 
naires de la Rochelle qui avoient corréfpon- 
dance avec les Alliez; car fur la fimple dé- 
pofition , de cet intègre & autentique Dé- 
nonciateur , on fit main baffe fur tops ceux ■ 
qu’il indiqua dans la Rochelle; Tille de Rhé- 
& aux environs , & on les accrochoit deux - 
à . deux comme des andouilles , en forte que 
la quantité des cadavres qu’on laiffoit lécher 
aux gibets , penfa mettre la Contagion dans 
la Rochelle , par l’infe&ion qui lortoit de 
leurs corps. Il m’avoit donné une liftedela 
plupart de ces malheureux fuppliciez ; -mais! 
comme je voïois bien que fon- imagination 
y avoit plus de part que la vérité, je n’en fis 

pas 
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pas grand cas. Cependant il circonftancioit 
toutes ces prétendues exécutions d’incidens fi 
pofitifs , que du Wal croïoit tout cela plus 
véritable que l’Evangile, qu’il avoit moinf 
lu, que la Legende hyperbolique de fes bons 
Saints Hybernois, où l’on voit des miracles 
de la plus ingénieufeinvention. EntT’autres 
lin Hermite qui éléve un Enfant trouvé,, en 
lui faifant téter le battant de fa clochette * & 
lui faifant apprendre à lire & à écrire par les 
Anges du Ciel, qui, au commandement dû 
bon Barbon , defcendoient tous les jours du 
féjour de la gloire, pour inftruire fon Elève 
nourri de métal;-- Le Purgatoire de St. Pa- 
trice eft une efdarpolettè en l’air dont on a 
bercé toute la Terre. Si nous entrions dans 
un détail de toutes les abfurditez monachales 
de la feule Irlande, on" en pourroit faire des 
volumes plus gros que tous les ouvrages de 
leurs Faineans. Au récit du Comte , du 
Wal, fon chapelet à la main, & riant à gor- 
ge déploïée , crioit de tout fon coeur , pen- 
dez , ^pendez moi tous ces Huguenots enra- 
gez ; & pour mieux couronner fon zèle , Ï1 
le donnoit à tous les diables , s’il nefouhait- 
tbit pas de toute fon ame être brûlé tout vif 
avec . le dernier des Difciples de Calvin. 
Voila ,du zèle celui la , du plus fublime 
de l’Eglife Rômaîtie , mais -tout à fait anti- 
chrétien. 

Pendant que notre Comte ,. plus fécond 
encore en incidens qii’en reffources , faifoit 
dans le Païs d’ Au ni x pendre., renverfer, for- 
tifier , détruire, & mettoit tout en ordre 
émané de Ion extravagance, autre découver- 
te IV. G te 
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te digne de lui & de Mr. Chamillart. Sur 
çe que le Comte avoit appris^ à la Haye , 
par quel canal on faifoit tenir de l’argent 
dans les Cévennes Mr. Chamillart avoit 
donné ordre aux Gouverneurs limitrofe* 
d’arrêter tous les vagabonds les mendinns 
fur tout, les Perfonnes fans aveu ou dégui- 
ses , enfin tous ceux fur lefquels on pour- 
voit rormer le moindre foubçon» On avoit 
arrêté au fort de l’Eclufe proche de Genève 
trois .Hommes, déguifez en gueux ,, dont l’un 
pprtoit un emplâtre fur. Ion oeil , lequel 
aïant été levé , on découvrit qu’il n’avoit 
nul mal à- l’œil , le Gouverneur les fit emt 
prifonner & en donna avis à. la Cour. Aufc 
il-tôt on donna ordre au Comtede Sou lange 
d’y vôler , pour, voir s’il nereconnoîtroit pas 
quelqu’un de ces trois Homme* pour les 
avoir vu en Hollande ; pour les interroger 
& tâcher de découvrir la véritable caufe de 
leur déguifement. 

Notre Comte fe mit en .chaife de pofie, 
traverfa toute la France & fe rendit àJ’EcJu- 
fe , d’où la nuit précédente fon arrivée les 
trois Prifonniers s’étoîeot fauvez» Ce qui 
avoit le Plus chagriné IcGonverneur^el’Ë* 
clufe, c’eit que ces trois, drôles, après avoir 
forcé leur P.rifon, avoient eu la témérité de 
le narguer* lorfqu’ils avoient été fur les ter- 
res du Duc de Savoie de l’autre côté, du 
Rhône. » *■ „ ■ ... , . 

Toutes, abfurditez. qui n’en. doivent rien 
aux précédentes. Tous ceux qui ont vit le 
fort.de l’Eclufefçavent qu’il. eft taillé dans 
le roc, &. qu’il commande au^deuxtétesdu 
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pont que l’on a fait conduire au devant du 
Fort, & qui ferable fufpendu en Pàit \ de âù 
delTous duquel font des précipices afflreux, 
que-lc Rhône 1 qui y pafle avec une rapidité 
-terrible- rend encore plus effroïables. La 
Prifbn du Fort' eft taillée dans le roc fous le 
Fort méme-t cependant , fuivant l’attefta- 
tion de notre Impofteur , les Prifonniersl’a- 
voient forcée, aYéç, des pics. & des marteaqt 
que des maçons qui travailloient au Fort 
«voient laiffei pendant la nuit dans laprifon. 
Quelle' affluence- d’impertinences 1- Notre 
Çomte ne put pas s’empêcher de faire caffer 
ïê Gouverneur del’Eclufe, vieil Officier qui 
pleuroit comme un Enfant : qutre pauvreté 
de la même étoffé. Tout cé qui m’auroit 
pû faire croire qu’il avoir; été au fort de.l’E- 
fclufé c’eft une Hiftoirte de deux. 'Femmes 
qu’il me raporta fclîè qu’bq 'la fait prefque 
à tous les Pa0ans , à qui on montre le lieu 
d’où elles fe précipitèrent dans- le Rhône. 
Ainfi le Comte peut l’avpir apprifé de quel- 
que Voïageur. :Çès deux Ferpmesaïant pris 
querelle enfémbley après s’êfre reproché les 
fept pécher mortels , en vinrent aux 1 


fur 1 lé pôntj qui fut bieré tôt’ jonché dè cor^ 
nettes idé fichus , . de faux cheveux , de ba- 
vettes , de calottes , de manches , & de tous 
lès lambeaux 1 qu’elles : purent s’erttra rachcr 
mutuellement; Les dens & les ongles firent 
leur offiee avec tant de fureur,' que leurs vif 
fages en furént-dàns péu déchirer. -Enfin el- 
les fe faifirent aux cWeveux avec tant d’anir 
mofité, que toute l’eau qù’onjettaiûtelles^ 
& tous les coups y -.qu’on leur donna, nefu- 
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rent pas capables de leur faire lâcher prife. 
Elles étaient acharnées, avec tant de violeur 
ce que s’étant paurfées , contre les gardes*? 
fous du pont , plies firent le faut-périlleux, 
& tombèrent , toutes deux dans le Rhône. 
Quelque temps après on trouva ces deux 
Femmes noyées , le .tenant encore acrochée? 
.par .lps. ( c,he.veu? , ' fans que lV -hauteur du 
jÇmt , . ,1a, rapidité. du Rhône , ' ni ,l&raQrt 
thème eût les léparer. . Vo^lâ ce qui 
s'appelle- momie .en Amazones ô & donr 
ner des marques de fa Faine j.ufqu’après,. lp 
trépas. , . . • 

• „ Furent quidfenù***. ,• ,{•/, 

, I f; j‘ .;<•••• . , ■ , , .•( . . : »•«.■ 

Notre -Comte Important rendu 

compte à Mr. Çhamillart de fés négociât 
.lions , eut ordre d’aller joindre fon Régi- 
ment à Strasbourg qui devoir dans peu entrer 
en a&ion. Si Mr. le Chevalier de Torcy 
fut ravi d’avoir ce brave Capitaine dans fon 
Régiment * le Maréchal de Tallard , qui 
jfçaît fî bien diftinguer les gens de mérite, 
fit un acueil trps favorable, à, un Officier* 
des lumières duquel .il attendait de fi grandes 
chofes. \\ le confuitoit fur tout ; & l’on ne 
tenait pas de confeil de guerre Çms lui faut* 
il donc s’étonner fî l’iflue de cette campagne 4 
fut fi heureufe!, L’Intrépide Tallard du con* 
lentement de fiotre .Çointç ,♦ -refolut donç 
de joindrejle JDuç, dp. Bavière ; auquel Le 
Roi écrit, qu’il lui envo^oit trois Art 

inées , fous trois de fes‘ plus expérimente;* 
Généraux & que (i, ce n’etoit pas allés pour 
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fe faire triompher de fes Ennemis, qu’il irOi r 
lui même. à fon fédourç avec tohs les t braves 
Hommes dé. fon Roïaümë; Ce qui fit rom*' 
pre l'accommodement de;ce Duc av.éçrEm- 
péreur qui fui ôffroit des conditions trè's avan- 
tageufes. Talard donc à 1 la tête des plus 
belles troupes de France, traverfâ les gorges 
de Walkcrick & fe. rendit à Ausbourg où il 
palfa fon Armée en reviie. Dans ce feuf 
paflfoge il fif'pëndrefix 'cents Soldats pouf 
s’étre écartez de leur Marche. Le Maré- 
chal Comte de Marfrn avoir déjà joint S. A. S, 
Mgr. l’Eledeur de Bavière ; & le Maréchal 
Duc de Villeroi en auroit fait autant , fî 
S. A. S. le Prince Eugène ne lui eût joué uq 
de fes tours. Ainfi l’on peur dire qtié l’Em- 
pire n’avoit jamais été en -plus grand péril,- 
.fi le Ciel , qui fembla prendre & détente ,' 
n’eût fufcité L’Illuftrc Marleborough & Iê 
fameux Eugène, les deqx plus Grapds Capi- 
taines de leur fiécle; non feulement pour le 
délivrer , mais encore pour, lé faire triompher 
dans la piüs fameufe journée qui ait brillé 
pour la Maifon d'Autriche. Tant de braves 
témoins ont fait la defcription Heja mémo- 
rable journée d’Oxtete, que je ferois un té- 
méraire d’y. retoucher, moi qui péndantceuc 
grande^ adion', étois enfermé dans urteaffreu- 
le caverne avec trois fous furieux. J’ai feule- 
ment' appris que Mr. le Maréchal de Tallard , 
foit qu’îi eut perdu la tremontane y après 
avoiT pafTé le Danube , foit qu’il crût qvjp fa 
Cavalerie lui fuffifoit pour vaincre , lqip de 
ranger fon Armée en bataille, logea 27. Ba-'. 
Grillon# de fon Infanterie dans un Village, 
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où elle lu,i fat tout a fait inutile , & attendit 
de pied ferme .avec fa Cavalerie rEnnemi, 
qùUûi.frafià fur l.eyentre, &le ïïtErilbnmer 
■avec la plus grande partie de fon Armée,' 
le refte aîant péri dans Talion , ou dans le 
Danube. Le Maréchal ,de JVtarlîn qui fur 
Spe&ateur de la chofe fauva quelques débris^ 
4e ce carnage, & particuliérement le Ducde- 
Bavière., oui eut la douleur de, voir fes Etats- 
être le prix de cette mémorable vi&oire. 
Ce fut le Comte de Soulange qui nous en> 
fit le détail., & q.ui nousprotefia s’être fauvé 
à la nâee fur un Genêt d’Efpagnc dont Mr. 
de Tallard lui avoit fait prefent. Ce qui me 
donna occafîon de faire dans là Baïlille ces 
quatre vers pour mettre fous le Portrait de 
My Duc de Marleborouglu ’ . y vi û 
n-n«. tri’** vM ' v.; 1 ' ' 

? ; 'Ê P t OR A M M E. 

Tel Oxtfte m*a vu , porté par lÊViâoire 
. . Secondé du Dieu Mars , cîf déutt fameux . 

' 1 \ v ; .* ÎHéros , ' ' 

Au milieu des dangers , , couronné par lu. 

. , s! otre t - . • 

Mettre en fuite Bavière , & V Empire ex 

re PV- • ' ’ 


Au travers de tous les menfonges que çe- 
prétendu Comte fabriquoit avec une impu- 
dent groffiére, j’ai cru apercevoir.qu’il avoit> 
été ftit prifonnier à la Bataille d’Qxtete „ & 
conduit en Hollande, *,où il étoitentré en négo- 
ciation» 

* le P.rirwc Eugène. 
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éfetfon uvec quelqû’Officier Général , pour 
quelque entreprise, qui lui avoit procuré ià 
liberté. De retour en France , il nous dit 
que Mr. Ghamill&rt Itaroir Incorporé dans 
le Régiment Dauphin en qualité de Capitaine 
réformé , & qu’il lui avoit ordonné d’aller 
joindre Cbn Bataillon qui étoit à Nancy en 
Loraine : ce qu’il avoit fait.- Après quoi i 
fims congé ,* il s’étoit tranfporté à -Anvers j 
où il avoir voulu communiquer au* Officiers 
Généraux un grand projet qu’il avoit fur 
Breda. Que s’étant rendu fufpeét à Mr. le 
Maréchal de Matignon , & fçachant qu’il f 
avoit ordre de Mr. Chamillart de l’arrêter i 
il s’étoit dérobé de Flandre pour fe jetter 
dans l’Abbaye de la Trape où il s’étoit pré- 
fenté. L'Abbé crut connoître que fa voca- 
tion n’étoit rien moins que céle(te & le ren- 
voïü comme un fruit véreux. 

En formiit de la Trape, avec un écupour 
tout bien & toûjours Mr. le Comte à pied il 
paila par Verfailles : de là il fe rendit à Pa- 
ris , où il fut débarquer dans un lieu infâ- 
me, fa retrame ordinaire. Comme il avoit 
écrit de Verfailles à fa Gourgandine , chèfc 
qui Mr.d’Argenfon avoit aparemment don- 
né fes ordres , en y arrivant il y 'fut arrêté 
par un Exempt qui l’amena droit à la BüftiF 
le, où en entrant il n’avoit plus que quaran- 
te fous reftans de fon écu. 

Ce petit Impofteur fut donc mis avec du 
Wal & moi, comme je l’ai dit, &charmoit 
de fes contes ridicules fon Beau-Fere futur. 
Quand le F ourbe faifoir à fon Beau-Pere le 
detail du revenu de fes terres , l’klandois, 
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en TembrafTant , lui demandent d’un grand 
férieux , une feule de fes fermes pour y paf-, 
fer tranquilement le refte de fes jours , aux 
Charges de l’ameliorer fuivant les préceptes 
.de Mr. Valmont dont fl avoit lu le Livre de 
la végétation des plantes; & le Comte pour 
prouver fa tendreffe à fon Beau-Pere futur, 
lui promettqit la plus belle de fes Baronnies, 
en attendant que le Prétendant fût fur le 
Trône d’Angleterre où pour lors le Seigneur 
Châtelain Hybernois rentreroit dans tous fes 
Domaines paralel les à ceux du Comte. Rien 
n’cft plus dur à un Chrétien qui aime vérita- 
blement Dieu , que de l’entendre outrager 
journellement de gayeté de cœur , par des 
menfonges impudiques qui fembl oient forgez 
exprès pour infulter à la divine Majellé. 
Les remontrances que je faifois d’un crime 
ii odieux au Fourbe & à fon Admirateur, 
loin de les faire rentrer en eux mêmes , ne 
faifoient qu’exciter leurs railleries, & m’at- 
tirer les infultantes & injuftes épithètes d’Hy- 
pocrite & de Tartufe. Je pris donc le parti 
d’en gémir dans mon cœur, & de prier avec 
ardeur pour leur converfion. 

Ce miférable , qui dans le fond avoit les 
dernières obligatipns à Mr. Chamillart , fe 
déchaînoit contre lui & contre toute fa Far 
mille d’une manière odieufe. Ce fut tout 
autre chofe , quand il vit que je prenois le 
parti de ce Miniftre, quoiqu’il femblât m’a- 
v.oir abandonné à la fureur de mes Ennemis, 
je lui remontrois quelle étoit l’injuftice , 
d’outrager un Homme, qui fans lebiencon- 
noître , lui avoit donné une Compagnie eji 
, pied. 
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pied dans un très bon Régiment. C’étoit 
Jêt'ter de l'huile dans le feu : il entroit dans 
des fougues effrenées, & plus je faifois d’ef- 
forts pour dcffendte le Miniftre , plus il en 
ftifoir pour lë déchirer avec une cruauté 
lans bornes. Il en faifoit des Portraits ridi- 
cules. ‘ 

Qui peut voir , difoit-il , ce grànd Perrin 
Dandin fans une once de bon fens, à la tête 
des affaires ley plus importantes ? puifqu’il 
pofléde lui feul deux Emplois quidonnoient 
avant lui beaucoup d’occupation aux deux 
plus grands Hommes de P’ rance , Louvois 
& Colbert’. Comment s’én acquite t-il > 
Les finances font abfolument ruinées;' &s’il' 
eft feulement encore deux'ans le Miniftre de 
la Guerre , les Ennemis* feront aux portes de 
Paris. Il feroit plus propre à reprefenter' 
Diafoirus le Fils , qu’à décider des évene- 
inens d’une guerre , où le moindre faux pas 
eft irréparable. C’eft le mauvais Ange delà. 
France qui lui a arraché lé furplis de delfus' 
le dos, & l’a retiré de St. Nicolas du Char-' 
donnet, pour en faire un Confeiller au Par- 
lement de Paris ; & ce fut un* plas mauvais 
Ange qui pouffa Mr. le Grand à vanter fou 
adreffe au billard au Roi , qui charmé d’un 
Flandrin qui fçavoit fi bien pouïïer à la blou- ; 
fe , a voulu qu’il y pouflât toute la France. 
L’v voila':' mais Dieu fçait qui donnera le ' 
refte aux Ennemis? Il avoir fait des vers fur’ 
lui tous des plus fabriques qu’il répétoit tous ^ 
les jours; il pouffoit l’imprudence jufqu’à les- 
déclamer devant les Officiers : entr’autres: 
ccüx-ci. 1 ‘ 
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D'un Clerc du Chardonnet on en fait Wt> 
Mini (Ire ; * 

0 cuire de Mejfaline à la France Jmfirel 
P allas veut d'autres foins que le jeu du hil* 
dort,; , > 

Elle veut pour fes Chefs d’autres Cens • 
qu'un Tallart. 

Il fallait lui entendre faire la peinture de- 
l’Evêque de Senlis. Y a t-il rien de plusri- 
dicule que de voir ce gros Tournelune, di- 
foit-îl,, qui lemble avoir lervi de modellejb 
Boileau pour peindre Tes pieux & fleuris fai*- 
neans , .qui à peine fçait lire fon bréviaire, 
courrir à la chapelle de VerGaiiles étaler de- 
vant le Roi fa face rebondie & rubiconde,. 
& affedex pendant la Mefle de ce Monarque 
de dire devant lui fon bréviaire, en penchant 
cent fois la tête tantôt à droit, tantôt à gau- 
che? Se relever & s’agenouiller dix foispen* 
dant le redoutable myftére - r & pour fe mieux 
faire encore diftinguer, niant derrière lui deux 
grands Laquais aux livréesde fon F rere, dont 
T’un porte Jefac où, hors de la, repofe fans- 
interruption fon bréviaire, &l*autre lui garde 
fes gands & fa canne.. Il faut le voir dans- 
les apartemens y . tantôt fur le pié droit, tan- 
tôt fur le eauche V ne faluer que de l’épaule 
des Ducs & Pairs & cordons bleus , & faire 
rire jufqu’àux nigauds par fes geites ridicules. 

Son Frere le Colonel effi encore un autre 
Original tout des plus burlefques , difoit ce 
fou oatyrique. Il quitta lefervice de marine,, 
oùi tous les Officiers Pavoient baptifé dji 
ibbeiquet de Jean qui rit } parce qu’il rioît 
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toujours, bien ou mal* fansdiftinâion, feu- 
lement pour avoir le plaifîr de montrer fes 
dens : c’eft ce qu’il a de plus beau ; car 1er 
refte eft tout à fait indécrotable. Si-tôt que 
le Roi l’eut fait Comte , Made.la Duchefle 
dit Fort agréablement que S. M. commençoit' 
à radoter, & qu’il faifoit des Contes pour 
nre. Lorfque ce brave Colonel époufa la 
Fille de l’Intendant de Lion, il fc donna en 
fpe&acle à toute la Ville. Il voulut être 
marié en linge fale & en grofles bottes r pour 
prouver qu’il étoitplus fenfible à la gloire, 
qu’à l’àmour. En effet il alloit en Italie 
prendre pofleflïon du Régiment deMédoc r 
& l’impatience qu’il avoit de fe faire voir aux 
Ennemis, la picque à la main, à la tête de 
ce beau Régiment, lui faifoit courir la pofte 
pour y arriver» plutôt ; & fut caufe qu’il ne 
courut qu’une pofte & demye avec fa nou- 
velle mariée n’aïantpu fournir à la carrière 
de fa fécondé malgré les charmes de la Belle,, 
loit qu’il fût embaraffé de fes gros brodequins , 
car l’hiftoire fcandaleufe dit que l’amour ne lui 
put arracher fes bottes , qu’il confervadanstme 
opération où elles font plus nuifibles que né- 
céflaires, foitqu’il fût fatigué des chevaux de 
pofte, qui l’avoient mis hors d’état de faire une 
plus longue courfe. Enfin toutlebruit public 
dit qu’il marqua chaflè , jufqu’à fon retour 
d’Italie & que fon Beau-Fere ne put lut 
faire remettre la partiè feulement jufqu’au 
lendemain. Sa Maitrefïe pouvoit avoir avec 
qui s’en confoler; car Lion paffe pour n’être 
pas dépourvue de bons Coureurs, & qui nç- 
font jamais les chofes à demy. ' Enfin Mr.- 
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Je Colonel en changeant de monture fe rendît 
à l’armée ; où Mars fut encore moins con- 
, tent de fa valeur en Italie , que Venus ne. 
l’avoit été de fès proüefles à Lion. 

Pour n’épargner perfonne dé la Famille,, 
quand il fe mettoitfur la friperie du vieux. 
ChamiMart , autrefois Grand Prévôt d’E vreux. 
Oncle du Miniftre , Soulange triomphoit. 
Si jamais, dit-il, on met les lieux de débau- 
che en parti , ri faudra que Mr. Chamillart-- 
Gontrolleur Général des Finances fafle fom 
bon-Homme d’Oncle Direâeur de la Fer- 
me, car il n’y a pas un boucan qu’il necon- 
noifle depuis le premier jufqu’au dernier. 
Pendant que fon Neveu n’étoit encore que. 
Confeiller, il ne trafiquoit qu’avec les Filles- 
de moïenne vertu qui. font au deffous de. 
quinze fous. Lorfqu’il fùtfait Intendant des 
finances l’Oncle haufia d’im cran , & fre- 
quentoît les lieux qui fe dîftinguoient par la 
pièce de quinze fous. Quand le Roi le fit 
Controleur Général , le vieux Druide s’éman- 
cipa ^ & ne frequentoit plus que des Nym*: 
phes a trente fols la pièce , étant prefque au 
^ diffus des affronts qu’il avoit fouvent effuïez. 
dans les lieux où fréquentent les Soldats aux 

f ardes : Mais fi tôt que ce cher Nqveu fut 
ait Miniftre & Sécretaîre d’Etat , je bon 
homme qui avoit trotté toute fa vie à pié 
comme un bafque * fe promena dans toutes 
les rues de Paris en Caroffe : voulut en 
conter aux Danceufes de l’Opera; entroit 
hardiment dans les portes cochérè's , ou du 
moins ne fe compromettoit plus qu’avec des 
Femmes à porteurs ; refpe&édans tous ces 
' * " iîeux,. 
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lieux honorables , même des Moufquetaircs 
Tes plus mutins , qui au nom de Chamillart 
lui cédoient par déférence ; & fouvent il 
fortoit des lieux d’importance gratis, tant lè 
nom de fon Neveu avoit de vertu. Cepen- 
dant un jour étant chez une Epiciére qui 
faifoit le coin de la rüe Guenegaud , comme 
il y tarda long-terns", fon Cocher & fon La- 
quais, ennuïer de garder les manteaux, fu- 
rent boire pinte ; & laiflérent le carolîefeul 
devant la porte de la belle Epiciére. Des 
Filoux qui virent cette négligence entrèrent 
dedans, & mettantîe temps à profit, décou- 
lirent le galon d’or du caroffe , qui heureu- 
ffement pour eux étoit tout neuf ; car jç 
croi que c’étoit pour la première fois qu’on 
proftituoit ce beau char doré *, en coupèrent 
les houpes foie & or, & en auroient empor- 
té jufqu’àu velours , s’ils avoient eu un peu 
plus de temps. Cette vieille Cigale , car il 
avoit alors au moins fonçante quin2e ans, en 
fortant des bras de fon Aurore épicée, trou- 
va fon carofle aufîî bien que lui plus legerde 
quelques grains. Il appella fes Gens , qui 
ne fe preffoient pas de venir , parce que le vin < 
étoit bon. Ce Vieillard le plus pétulerrtqui 
• fut jamais, voulut les battre. La Populace 
s’aflêmbla; on fçut la caufe du tumulte, & 
tout Paris ne manqua pas d’en être bientôt 
informé.'* Le Neveu en fut fort irrité , & 
rélégua fon Oncle pour quelques mois à la 
Campagne. Mais lorfque l’impôt fera éta- 
bli , Chamilart Directeur des mènus plaifi^ 
des Courtifannes des Tuileries, & du Che- 
val de bronze, fera un des plus riches Trai- 
es 7 ‘ ' tan$> 
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tans de Paris ; & pour Ion les Chantres dir 
Pont-neuf hurleront avec jtfftice , fur l’air : 
Ah ! que la parefleufe Automne. 

Chamillàrt veut qu’une Pucellt 
Pajfé quinze ans paie un écu ; 

Et que chaque Femme infiâelle 
En paie autant pour fon. Cocu. 

Pour le parti du Cocuage 
On trouve enfouie des Traitant y 
Mais pour celui du pucelage , 

On ne voit point de Part fans. 

Plus il voioit que Rs outrages qu’il faifoi* 
ï ce Miniftre me faifoient de la peine &plu*^ 
il les redoubloit. Mais ce fut tout autre 
chofe , quand il fçut que je lui avois dédié 
Le 'Recueil des Potages* qui ont fervi à T/tahlif- 
fement & aux progrès de la Compagnie des In- 
des Orientales r formée dansées Province s-Unies . 
des Païs-Bas ,, en douze Tomes. Imprimez n 
Amflerdam chez Mr. Etienne Roger. N’avez- 
vous pas de honte v difolt-il, de prendre un 
imbécile pour votre Mécène, qui n’à jamais 
été çftimé que de Loüis XIV. ? Ses Ami* 
même ne l’ont regardé que comme un Co- 
Ibfle d’àrgille que ce Roi a élevé par capri- 
ce & dont la chute ne manquera pas de le 
brifer, & de le faire rentrer dans la pouffié- 
re , dont la Fortune avoit pétri cette fade 

Il m’étoît facile de juftifier ce Miniftre des 
Aiportemens de ce Calomniateur , parl’efti- 
me univerfelle qu’il s’étoit acquife, non feu- 
lement de tout Paris , mais- encore de toute 

la- 
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Ik France : & de me juftifier moi-même,;, 
puifque je ne pouvois pas dédier un Livre qui 
regarde particuliérement le commerce, plu» 
à! propos,. qu’à un MiniftrequiataUireaion 
des finances & du commerce. Belle récom- 
penfe de vos veilles! me difoit cet emportée 
Ghamillart vous lai fie en Enfer pour faire pe- 
nitence du péché que vous avez fait de le 
croire capable de quelque chofe. Pour n’a- 
voir pas fuivi -le précépte de J* C. qui vous 
deffend dejettervos perles aux pourceaux,, 
le fanglier fe tourne contre vous & vous 
déchire. 

• Jfàvoüe que S caron avoit grande raîfon r 
comme l’a dit un Sage, de dédier IeRecueili 
de fes Poè'fies à fa chienne Guillemette. Un 
Auteur raifonnable doit confacrer fes ouvra- 
ges aux mittes ou au feu , plutôt que de le» 
expofer au mépris *d’un feux Mécène , ou 
d’un Bienfaiteur forcé. 

Pierre Pithou » Nicolas le Févre, & Jac- 
ques S irmond avoient acoutumé de dire qu’jl 
ne faut dédier fes Livres qu’à fes Amis , & 
rarement ! d’autres comme fai foient les An- 
ciens , qui adrefibient ordinairement leurs 
Uuvrages à ceux qui les avoient follicitezde 
les compofer. 

Théodore Gaza , ajoute t-il , n’eut pour 
toute recompenfe d’avoir dédié à Sixte JV. 
le Livre d’Ariftote de la nature des animaux, 
que le prix de la reliûre de fon livre , que 
le Pape lui fit rendre- Le Tace ne fut guère 
.plus heureux en fait de dédicace. L’Ariofte 
eu préfentant fes Poëfies. au Cardinal d’Ef- 
tcs,< en reçut une raillerie qui durera autant 

que. 
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que fes Ouvrages dans la mémoire des Hom- 
mes. Le Pape Urbain VlII. crut allés ré- 
compenfer le Poète Bracciolini, d’un Grand' 
Poème qu’il avoit fait à la Joüange des Bar-, 
berins , de lui donner lè furnom de Monfi- 
gnor ab Apibtts , par raport aux" Abeilles qui! 
font les armes de cette Maifon Cet Hom- 
me étoit fi Tôt , qu’il fe glorifioit de ce fur- 
nom, comme d’un titre de gloire immortel- 
le. Aufîi chacun concourrant à fa fatisfac-, 
tîon , il n’étoit mention dans Rome : , que de. 
Monfieur des Abeilles': ! * 

Un Auteur preiré de la faim' dédia à feu 
IVÎr. le Duc de Roquelaure , un Ouvrage/ 
pour l’exciter à foulager fon mal , par quel- 
que libéralité- Le Duc, cyri entendoit bien 
ce qu’il lui demandôit , lui dît , . qu’il liroit 
fon livre ; mais à condition qu’il feroit des, 
croix par tout où ; if trouveroit des fautes ; & 
fi le nombre des fautes lu rpalfoit celui des, 
bonnes chofes qu’il remarqueroit , il n’y avoit 
point de récompenlè à efpérer. L’Auteur, 
étant revenu quelque tems après , Mr. de. 
Roquelaure qui n’âvoit pas manqué de char-, 
ger fon livre de croix, le lui jetta à la tête,; 
lui difant d’un ton de Galfcon : Va -pauvre \ 
Diable , ne me parle plus j ton livre ejl cru- 
cifié ; fes fautes font grandes ; il l'a bien me'- 
rtté. 

• Notre Hiftorien Dupleix, Auteur fécond*' 
préfentant un de lès Livres à M. le Duc 
d’Epernon , ce Seigneur lui fit d’abord un 
bon accueil. Puis le tournant tout d’un coup 
vers le Nonce du Pape , qui fe promenoit 
avec lui dans la fale , lui dit : Cape dedi v 

Mon- 
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Moniteur cet Auteur à un flux enragé ; il 
fait un Livre à chaque lune dei’Année. Le 
Nonce qui prenoft la chofe férieufemenr, 
s’écrioit de toutes fes forces , pour faire 
honneur à Dupleix : O !* le grand vfrtuofo ? 

O J le grand virtuofo! 

Jamais Auteur à la vérité n’a été fî bien 
païé de fa dédicace que moi , & d’une^ ma- 
nière plus prodigieufe j puifque ce généreux 
Miniftre m’a laifle pendant plus d’onze ans 
à la Baûille , pour me donner le tems ap &- 
remment de mieux relîmer fon Eloge. 

On me demandera fans doute ; puifque 
vous êtes imbu de ces maximes , pourquoi 
donc dédiez vous vos Livres aux premières 
Puiffanccs? La différence eft très grande. Ce 
n’eft pas tout à fait tant pour deffendre mon 
Livre des Critiques, puifque je l’abandonne 
aux plus mordans, & aux plus ridicules que 
je recherché ces PuifTances, que pour mettre 
ma perfonne à couvert des niéchansquej’at- 
taque dans mon Livre. Leur fureur à ré-, • 
pandre le fang doit naturellement me flairé 
plus de peine , que les cenfures bilieufes & 
noires dont ils peuvent barbouiller mon Li- 
vre. Je protefte que je n’ai jamais tiré à la 
bourfe de ceux dont j’ai fait l’Apothéofe dans 
une Dédicace. Je n’ai pas prétendu qu’ils, 
me païaffent l’encens bon ou mauvais que 
je leur ai prodigué : mais l’état funefte où la 
France m’a réduit , m’a mis dans la dure 
nécefîité de chercher de nouveaux Patrons 
puifque ceux pour lefquels j’ai tout facrifié , 
tant fouffert & perdu, ont eu la foibleffe de 
m’abandonner. Si bien que fix mois après> 

ma. 
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im fortie de laBaftille, je pouvois dire avecr 
plus de jullice que Sinon.. 4 

Heu ; qu<t mnc tellus inquam : quee ml 
éequora pojfunt 

Accipere ? aut qutdjam mifero mthi deniqffl 
rejlat ï 

Si'S.M.Ie Roi dfe la Grande Bretague nd 
m’avoit pas mis à couvert de la foudre , Ôc 
de l’extrême mifére. Je me fuis jetré dan* 
1* Angleterre, comme en un aïile inacceflible 
à la Tyrannie, où fous laProté&ibnduplus 
augufte Sénat qui foit dans rUnive«.,- il- 
m’eft permis de me plaindre en toute liberté 
des excès les plus crians dont on puifle acca- 
bler l’Innocence. Si la Jurtice a été fi févérè 
à la Haye envers 1 ceux qui vouloient enlever 
Mr.de Huguetan, que nefcroit elle pas icf 
contre ceux qui voudroient attenter à ma 
vie ou à ma liberté ? Après tout celui qui ; 
craint Dieu ne doit craindre que lui feul. 

Si Deus pro mbis , quh contra nos ? 

J’étoîs dans une angoîfle perpétuelle , par 
toutes les ordures , les impudences , les 
blafphèmcs , & les calomnies que j’entendoîs 
Tous les jours vomir contre Dieu & Tes 
Créatures ,, par un petit fçélérat, qui fe Fai* 
foit gloire d’être les plus corrompu de tous 
les Hommes. Et de voir un Hypocrite, qui, 
en récitant fes longues litanies , avec des 
convulfions burlefques , croroir mettre Dieu 
en refte ,, & avoir des œuvres furerogatoi- 
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rei bâftàrttcs i poür délivrer toutes lesames 
du^Purgatoic'e,, qui rîoit à gorge déploiéedes- 
plus grandi crimes,, mangeoit à force de ca~ 
ré dès le criminel , & entremêloit Tes prières; 
des termes les plus impudiques , & des jure- 
mens les plus odfeux à la Divinité. Enten- 
doit il ouvrir les portes , le chapelet étoit 
jirompteinétft pendu au doit du milieu de fa 
main ( , Jés yeux ëtoientlévez au Ciel, & les 
fbupîrs prénoiènt la place des blafphèmes. 
Comme Mr.le Comte de Soulange croiojt 
être un grand Théologien quoiqu’il n’euf 
lû l’Ecriture Sainte que dans les HomelieS’ 
qu’il avoit pfalmodiëes à Matines , lorfqu’il- 
-1er voit à St. Su plie e ,, il voulut entrer en; 
diîpute avec moi r pour plaire à fon. Beau- 
Pere qui aimoit la controvetfeypar la haine 
du’U avoit contre ces chiens ,, ces diables^ de 
Huguenots ; épithètes conformes à fon zcle, 
à la charité, & à fa doctrine. Mais j’obfer- 
vois le précépte de St, Paul : évite les difpu- 
tes inutiles r & fui l’Hérétique incorrigible. 
Du Wal fe mit en tête de me faire terraffer 
par fon Pere Riqueîet r, il me terraffa en ef- 
fet y mais ce fut en me faifant mettre au ca- 
chot près de quarante pieds fous terre. Les 
Coloques que j’eu avec ce bon Religieux qui , 
comme je l’âi déjà dit, m’avoit forcé de lui 
donner un détail des crimes de l’Aumônier 
Giraut & de Corbé fous^ ombre d’avertir 
Mr. le Comte de Pontchartrain de leurs im- 
pudicitez, , aboutirent à me rendre ces deux. 
Sardanaples irréconciliables. Car ce maudit 
Moine plus Scélérat que ces deux Scélérats v 

loin. <ie remettre mes mémoires à Mr. de 
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Pontchartrain confine Dieu, fon devoir, la 
confcience & fa promette l’ÿ; obttgeoiçnt; , 
les donna à Corbé , quf a cherché tous les 
moiens imaginables de s’én venger; jufqu’à' 
emploier le poifon , comme on l’à va , & 
•Pattaflinat comme on le va voir. 

Le chagrin que j’avois d’entendte outrager 
Dieu tbus les jours fans relâche y & peut être 
quelque dofe de fubliipé de ta’ part de mon 
bon Ami Corbé , me donnèrent la colique 
avec tant de violencè, que pendant huit jours 
tous entiers elle me déchira fans unfeul mo- 
ment de trêve, & fans me laitter repofer un 
feul quart d’heure.- Quoi que Corbé eût à' 
moi de l’argent , des papiers & de très beaux 
bijoux , jamais je ne pu obtenir de lui un fa- 
got pour me chauffer du linge ni un peu d’èatt; 
de vie pour appaifer mes douteurs exçefîiyes, 
On pouffa la dureté jufques à refufer de con- 
vertir mon ordinaire en un peu de bouillon J 
fi bien; que ne prenant aucune nourriture 1 
qu un peu de potage , étant dans des dou- 
leurs continuelles je devins ij foiblç que je 
ne pouvois plus me ‘traîner’. Dah$ dette* 
cruelle fiction Riquelet redoubla fes per-' 
fécutions , & Corbé fa fureur. En lorte 
qu’un jour il fit defcendre'Mathîâs dü Walii 
Je ne me doutai de leur eonverfation , que 
par ce que médit l’Jrlandoîs , qui tout mé- 
chant qu’il eft eut horreur de la propofition 
de Corbé. Du Wal vint s’afloir auprès de 
mon lit , & me dit avec beaucoup d’èmô-; 
tion, que j’eufle a fhire mes efforts pôur me 
réconcilier avec Corbé , me proteftant que 
ifétofs en plus grand péril que je ne çroiois. 
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Je luï dis que la mort m’étoit fort indiféreiv 
te , que je la ver rois venir, fans la delïrer ni 
'la craindre : mais que pour lui prouver que 
je'voulois mourir en bon Chrétien , je le 
priois de faire appeller Corbé , & qu’il fe- 
roit témoin des avances que je ferois pour 
me réconcilier avec cet Ennemi dangereux. 

Il frappa â la porte & demanda Corbé avec 
inftance , qui ne voulut pas monter à notre 
chambre.. 

' ‘ Quelques jours après ce méchant Idomme 
fit aefcendre Soulange du moins auffi mé- 
chant que lut Sans doute que leur entre- 
tien roula fur mon compte., & qü’ils prirent 
la réfoliitipn de m’afTaffiner. Car fi-tot que „ 
Soulange fut rentré dans notre chambre., ij 
parut tout effaré. . Il lançoit fur moi des 
yeux de fureur ; il mania plulieurs fois une 
grofle & longue barre de bois , dont nous 
nous fervions pour fermer notre porte & em- 
pêcher les rats d’entrer dans notre chambre: 
il fe mettoit en pofturé comme s^il eût voulu 
en aûommér quelqu’un, & fit pendant tout * 
le jour, mille rodomontades de cette force, 
.Souvent du Wal étoit en conférence ayee 
lui & jè remarquai fort bien qu’il le vou- 
loit détourner de fon mauvais défTein. Ilne 
cherchoit qu’à m’agacer & à me chicanner 
pour donner matière à une querelle qui pût 
lui faire accomplir ce qu’il couvoit en fon 
coeur. , Le lendemain qu'il faifoit très beau 
temps, c’étoit le 4. Avril 1706, du Wal mp • 
cônfeillade me lever, & de me mettre â la 
fenêtre pqur prendre l'air, & m’échàufer aux 
raïons du Soleil qui commençaient à être 
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pénétrons ,* il m’aida même à m’y traîner & 
à m’y enveloper dans ma couverture. Là je 
Mois dans mon Teftàment, Torfque delafii- 
mée qui fortoit de la première chambredelà 
meme topr entra dans la notre par la fenêtre. 
Soulange foutint qu’elle venoit de la cham- 
bre d’enhaut.; du Wal protefta que c’étoitde 
celle qui étoit au delTous de nous, & me de- 
manda ce que j’en penlois. Je lui dis que 
s’il vouloir s’approcher de la fenêtre il là 
verroit fortir lui m^me par les fenêtres de là 
fécondé. Alors Soulange prenant une chai- 
fe , vint m’en décharger par derrière un coup 
fur la tête, & jurant le faint nom dè Dieu, 
comment chien,, dit* il, tu ofes me contredi- 
re ? La furprjfe d’un attentat fi injufte & fi 
violent me fit faire up, effort, & là colère me 
faifant oublier Çoiblefib je me debaraflai 
de la couverture dans laquelle j’étois enveio- 
fé , & voiant mon Adverfaire muni dè là 
grotte barre de bois qui fermoît notre porte 
au haut jufqu’en bas ,. en potture d’un He|> 
cule qui yeutattbmmer Geryon , uluxn im~ 
tnane manu qnatiém' } je me faifî du. ba)ai, 
dont j’arrachai le màncfye & j’entrai en com- 
bat en chemife, & en caleçons . 1 II me porta 
le premier coup , que je parai adroitement, 
& je lui en, déchargeai un ftir le derrière dè 
la tête au deffu$ du cou , qui l’étourdit. Jè 
ne voulu pas redoubler crainte de le tiier, 
mais je me jettai fùr lul', & comme j’éçois 
p,lus haut prefque dè toute lq tête., je le ter- 
raflai ; & déjà J e punittbis dé fa témérité;, 
avec dés coups qui ne partoient pgs d’uné 
main morte., lorfque du Wal , voiant fon 
; ’ • f v 1 '• ! *■' : cher 
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tffter Gendre vaincu , vint me prendre par 
■derrière, m’arracher de deflus Soulange, àç. 
comme l’Hybernois étoit un Homme robufte 
& puiflant, & que fêtais accablé de mal, il 
■me mit fous fes génoua & me tenoit , pen- 
dant que mon Adverfàire aïant repris la 
fcarre , m’en affommoit & me mit tout 
ïàng, après m’avoir fait trois trous à la tète 
& meurtri tout le derrière du cou qui étpit 
écorché en plusieurs endroits. 

Les Prifonniers de la troifîéme & de la 
première chambre de notre Tour avertirent 
la Sentinelle de notre combat ; & le Porter 
clefs étant accouru , il me retira d’èntre lc$ 
mains de mes Aflaffins, à demi-mort. Corbé 
étoit au pied de l’efcalier, attendant lefücçcz, 
d’un crime où il avoit tant de part, Il fit 
defeendre Mathias du Wal , par formalité 
feulement, pour l’interroger fur un fait que 
lui même avoit tramé, & l’on peut juger fi 
le tort me fut donné. Sans me voir , ni me 
vouloir entendre , il n’avoit garde, il me fit 
jetter dans le cachot , de la même Tour , 
en chemife & en caleçons tout fanglant com- 
me j’étois , fans vouloir permettre au Chi- 
rurgien de venir penfer mesbleffurcs Ainfi 
Dieu feul , & ma bonne conftitution furent 
mes médecins. Oh eut la cruauté de me 
refufer de l’eau pour laver mes plaies ; mon 
urine & ma falivey fuppléerent. On ne m’a- 
porta une cruche d’eau qu’au troilîéme jour 
que ie fus dans le cachot , couché tout oud 
fur delà paille pourrie, fâns avoir pu obtenir 
une.couverture pour me couvrir & une botte 
dé paille fraîche pour. me coucher : ainfi je 
; - - n« 
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ne mangeai que du pain fans boire pendant 
les trois premiersjours. La France le Porte- 
clefs, ame damnée de Corbé & qu’on difoit 
être fon Fils naturel , pour me confoler de tant 
de difgraces , médit que fi je parlois à la Sen- 
tinelle par les créneaux, de mon cachot qui 
n’avoient pas encore été bouçhés,' que l’on 
m’attacher oit à la chaîne qui étoît au milieu 
de ce cachot, dont j’ai fait ailleurs ladefcrîp- 
tioo. Seulement je dois ajoûter ici , que 
pour rendre ce lieu de plaifance plus agréable, 
on avoit converti un des crenaux en latrines, 
où le Prifonnier étoit obligé de jetter toutes 
fes ordures , dont la puanteur rendoit ce lieu 
in fu portable. 

O vous Meilleurs de la Vieille-Roche ! 
terme Judaïque;dont vous vous glorifiez , qui 
la plupart ne regardez les Profelytes , autre 
terme émané de la Synagogue, qui. font 
cependant vos Freres en lefus-Chriïl, qu’a- 
vec un œil d’envie ou de mépris ; épithète 
infamante qu’il vous plaît leur donner ; 
pour les dîûinguer de votre Race , comme 
les Enfans d e la . Servante Efclave qui ne 
doivent pas hériter avec les Enfans de la 
Libre , d’un Royaume que vous croiez ne 
devoir apartenir qu’à vous feuls ; du moins 
pouffez , fi vous le pouvez., quelques fou- 
pîrs fur un état fi digne de compaflion , & 
penfez férieufement a ce qu’exige de vous un 
Homme , couché nud fur un peu de fumier 
dans un affreux cachot , ou aux égards que 
la charité vous devroit.faiire avoir pour moi, 
Idrlque Dieu m’a remis en votre Société, 
je ne doute pas qu’Ifaac n’eût été fenfible- 
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îticnt touché' du fort d’Ifrriaël , s’il l’eût vu ' 
dans le defert, réduit à l’extrémité, faute dè 
quelques goûtes d’eau. Vous autres qui 
vous vantez d’étre les véritables Ifacides , - 
endurcirez vous vos cœurs contre un Néo- 
phyte qui a fait de fi grandes démarches pour 
etre à ces bénéfices votre Frere*, -dt qui re- 
nonce de bon cœur à ces gratifications, dont 
la poffeflîon vous fait regarder avec tant de 
jaloufie eéux que vous voulez' bien traiter ; 
d’ifmaëlites ? Permettez moi de vous dire, 
que li vous avez pour vous les prérogatives 
de la naiflfance dans la Reforme v que vous 
ne pouvez pas faire remonter fort haut , ces 
nouveaux vends ont en recçmpenfe une ab- 
dication qui coûte: à quelques! uns: <de terri-, 
blés facrifices. ^ Peut-être que plufieurs d’en- 
tre vous, s’ils avoient eü'le malheur de naî- 
tre dans le judaï fine, fous les-Loixdel’Al- 
coran , & même dans le Paganifme , qu’ils 
yferoient encore. On: ne quite pas facile- 
ment une Religion* qu’otj a, pour ainfidire,. 
fuccée avec le lak»- La Gonverfion eft un 
effet de la grâce. vM.nônii dè la nafüre^ Les, 
Chrétiens: véritables fontt net de Bieu ,-u non 
dufang , nide la volonté ' de là chair , ni de \ la 
volonté. Je. P Homme*?,, Pourquoi donc mus glo~ 
rrfieZ'Vous comme fçvous aviez reçu cette grâce 
de vous memes ? Tout don parfait &:.excelext 
vie.m :du Pere des lutfiiçress U h des Pretniers ' 
Miniftresidè. Londres; a -reproché formelle-, 
ment dansi un 'libelle foandaleux àrun de: ces 
nouveaux venus , qu’îl n’étoit; pas l’aîné de 
la mai Ton ? ni le Fils de la f ranche , & U 
conclud Ion ouvrage par cette belle fentencè* 
'l’orne* IY. H tirée 
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tirée d’ün Rabin : que les Profélytes font 
nuiiiblcs au corps d’ifrab'l comme la lèpre. 
Quel Abraham J quel Pere ! Avec de tels- 
fentimens n’étoit-il pas bien en état de né- 
toïer la lèpre d’ilraël ? Ces termes , cette 
.prédilection, ne font-ils pas bien conformes 
à la charité de St. Paul ? On fc (ert de ce. 
nom odieux aux Juifs mêmes , pour rendre 
les nouveaux convertis encore plus odieux: 
au : Peuple. Voici comme quelqu’un i*a> 
prouvé fort judkieufement dans un Livre 
, qui a fait affés de bruit parmi le Clergé , pour 
y exciter bien du tumulte. 

„ Le nom de Profélyte «ft encore un. de 
„ ces termes empruntez des Juifs. Ils s’en 
>r fervoienr comme: vous fçavez, pour déiï- 
, r gner ceux , qui renonçant au culte des 

Faux-Dieux , embraffoicnt le Judaïûne ; 
„ foie qu’ils reçuflent la Circonciiion & 
„ qu’en la recevant, ils fe fourni fient à ob- 
„ lërver toute la Loi de Moftc (telsétoieut 
„ les Pryf/tytet de Jnfiice ; ) foit qu’ils fe: 
„ contentaient de coittefier que le Dieu 
», /toit en Judée , étoit 1 c feui Die . * vivant £ 3 *, 
„ vrai ; de de fe: rendre à Jérufalem aux 
>, grandes folemnitez , pour adorer. Ce 
,ÿ nom de Praf/iyte exprimok afiés bien leur 
9 , condition , oc l’idée que les Juifs en 
„ avoient. 

„ Ils ne les regardoient pas comme 
„ Paient; mais ils ne les regardoient pas non 
„ plus comme vrais Juifs , comme Conci- 
„ totem des Saints \s üomefiiques de Dieu. 
,, Us les regardoient Amplement comme E- 
„ trangers , fuivant cette maxime de leur 

^Théolo- 
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>r Théologie : Toutes les Nations du menât 
vt font cenfées étrangères devant le Dieu cTlf- 
ir rail ; mais les Juifs font près de lut* Voila 
•»y l’idée que les Juifs attachoient à ce terme 
„ Profélyte. Mais lorfque le Myftére de la 
Vocation des Gentils fut révélé , & que 
Ti depuis le Soleil Levant jufqu'au Soleil Cou - 
n ****** y k Nom de ? Eternel fut grand entre 
„ les Nations i il ne fut plus queftionWWww 
'w u* à Jérufalem , ni far la montagne de Gue- 
» rifïm; mais on Omit en tous lieux au Pere 
M an parfum & une oblation pure. Laclôru- 
n re de la muraille mitoVenne fut rompiie. 
y* L inimitié cefla avec la divifion qui l’en- 
»» tretenoit. Les deux Peuples fe réunirent 
n e 9 un feul Homme nouveau & en un feul 
y* e f r P s • Enfin le nom de Profélyte fut abo- 
yy li , & on appella indifféremment les Con- 
« vertis au Chriftiamfmc , foit Juifs , foit 
Gentils, de ceux de Croïans t de Difciples -, 
« de Saints t Enfin de Chrétiens. 

Suivant ces idées, qui font celles du Saint 
tuprit, rappeller ce nom furanné de Profé- 
lyte , & s’en fervir pour diftinguer les nou- 
veaux Convertis du Paganifme ou du Maho- 
fueti fine à la Religion Chrétienne, ce 1er oit 
Une dan^ereufe impropriété de langage, qui 
«endroit a introduire un nouveau Judaïfme 
dans l’Eglifê ; à relever une autre mur de 
divifion <x à renouveler l’inimitié. Mais de 
s en fervir comme d’une note de diftinftion ,, 
pour déligner des Chrétiens mêmes , qui en 
abandonnant le Papifme , ne font que fe Ré- 
former , & repurger leur Foi d’erreurs ajou-r 
4écs qui la corxompoient , ç’çft «a abus bien 
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plus infuportable encore , & à quoi on de- 
. vroit remédier. Si on y prend garde , on - 
verra que c’eft la fource du préjugé 4 î défa-. 
vorable qu’ont les. Proteftans , contre tous 
ceux qui quittent la Religion Romaine. • t 

Il ne s’agit pas ifci d’une difpute dé mots, 
mdîs de chofes & de chofes très capitales;' 
car cette impropriété de langage eft fuivie de- 
faux-jugemens , & d’aâions qui bleflent griè- 
vement la charité. Non feulement on atta- 
che à ce terme de Projelyte l’idée d* Etranger, ? 
mais celle de Transfuge 7 de Deferteur & de- 
quelque chofe de pis: de on les traitte fur ce : 
pié-là. 

J’avoüe que lorfqu’il s’en préfirnte pour 
abjurer leurs erreurs, on ne fiçauroit lesexa-: 
miner de trop près ., fur tout les Ecclefiafti-- 
ques Réguliers qui fortent des ordres men- 
dîans. il faut convenir en général qu’ils 
n’ont la plupart que fort peu de fçavoir , & 
encore .moins de piété. Et on ne fçauroit 
blâmer les précautions que prennent les 
.Condu&eurs, pour s’aflurer , autant qu’il eft 
poffible, de leur fincérité & de leur probité : 
car on ne doit, ni admettre à la table du Sei-» 
gneur des Indignes , ni prendre le pain des; 
pauvres pour le donner à-.des Vagabonds. 
Mais puilqu’ils ne font pas tous tels , il faut- 
ufer de difeernement. A cet égard cette 
maxime de St. Paul peut avoir -lieu. Les pe- - 
chez de quelques uns Je manifejlent devant, 
•viennent en avant à leur condamnation ; mais en ] 
Vautres ils fuivent après.- Semblablement auffi- 
hs bennes œuvres de quelques uns fe manifejlent 
devant ; & telles qui font autrement ne peuvent 

être 
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kr& cachées. Suivant cette régie il n*yaqu*i 

• les fuivre quelque temps , afin de les connoî- 
-tre; & agir aveceux-felon ce qu’on les aura 

connus/ S’il fe trouve qu’ils foièntdfcmau- 

- vaifes mœurs (car c’eft fur quoi cet examen 
doit principalement roûler) on ne doit pas les 
rejetter d’abord pour cela; mais prolonger le 

• temps de leur épreuve, & en cas qu’ils loient 

- incorrigibles, les recommander à la gracede 
Dieu & les congédier. Mais à- l’égard de 
ceui qui ont eu bon témoignage des perfon- 
nés même qui font dehors ; dont les mœurs 
paroiflenrréglées , qui ont de la probité &du 
fçavoir , & qui ont tout quitté pour J. C.- 
s’appuïant uniquement’ fur cette promeflè: 
Je ne te quitterai point , & je ne rabandon- 
nerai point : il faut les recevoir avec nous , 
non point avec un efprit de méfiance, plein 

. de doutes & de foubçons ; mais avec fimpli- 
eité. & avec cordialité , ainfi que Cbrijl nota 
a reçus à foi à la gloire de Dieu. - 

A la vérité dès qu’ils ont eu abjuré dans 
le fécret de leur cœur leur Schifme & leur 
Héréfie , ils font bien devenus Membres de 
l’Eglife invifible devant Dieu qui fonde les 
cœurs.' Mais il faut pourtant convenir que 
cela ne fuffit pas pour être reconnus Mem- 
bres de l’Eglilè vilîble; car- qui ejlce des Hom- 
mes qui fçache les chofes de PHomme , Ji non 
/’ efprit de P Homme qui ejl en lui ? Les Gon** 
duâeurs à qui l’exercice de la difcipline- eft 
.commife , & que J. G.' a chargé de ne pas 
donner le pain des Enfans , le pain Eucha- 
riftique aux Etrangers , les Condu&eurs , 
dis-je, peuvent donc, & doivent même exi<- 

H 3 , ' 
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ger d’eux, qu’ils faffent encore cette abjura- 
tion en public. Mais, après qu’ils l’ont fai- 
te de leur plein gré ; après qu’ils fe font réu- 
nis à l’Eglife vifîble , en s’unifiant à quel- 
qu’une des Sociétés Proteftantes, & en ab» 
jurant toutes les erreurs unanimement con- . 
damnées par ces Sociétés , car c’eft tout ce 
qu’on doit exiger d’eux ,. après qu’ils ont 
içellé leur réunion à la vraie Eglife-Chré- 
tienne , par le Sacrement du Corps & du 
Sang de J. C ; après que nous mêmes , en 
participant avec eux à un même pain , avons 
témoigné en face de l'Eglife , & en quelque 
forte juré., par ce qu’il y a de plus facré dans 
la Religion , que nous ne fommes avec eux 
qu’un même Corps : n’eft-il pas évident , 
.que nous devons déformais, toute diftinâion 
cefïànte , les regarder comme vrais membres- 
de J . C. comme nos Freres , comme chair de no- 
tre chair & os de nos os Ne devons noua 
pas les aimer , les chérir , les conferver, 
comme on confenre des branches tendre*,, 
& qu’on anroit nouvellement entées , leur 
rendre tous les bons offices dont nous fom- 
mes capables? Ne devons nous pas leur pro- 
curer de l’emploi félon leurs talens , afin 
qu’ils puiffent jagner leur pain dans la crain- 
te de Dieu ; Enfin leur rendre anrant qu’il 
cil en nous, leur nouvelle condition douce 
& aifée? 

Il n’y a point de Chrétien quf ak quelque» 
principes de foi qui n’en convienne. Mais 
comment les fuit-on ces principes dans la 
pratique? Lesdiftin&ionsceflent fî peu alors, 
que c’eft alors précifément qu’elles com- 
mencent* 
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mentent. On appelle donc ces nouveau! 
Réunis P'rofélyt es. Si oit entendoic par là des 
Amateurs de la Vérité , qui referaient dé-» ' 
poüillez avec les plus grands efforts de leurs 
préjugezpoup courrir après elle qui Tauroienr 
pourluivic , qui l'auroient atteinte, & enfin cm- 
braffée aux dépens de tout ; il n'y auroît pas lieu 
de fe récrier contre cet ufage. Cevidées feroient 
j u fies de naturelles : & ce nom de Pnfdlyte 
feroit tourfeulun Eloge: mais ce n’eft pas 
cela. On y fubltiiüe des idées très odieufes 
& toutes Judaïques. On ne les regarde pas 
à la vérité comme des Papiftes ; mais on ne 
les regarde pas non plus comme de vrais 
Proteftans. On les regarde comme une cer- 
taine efpècc mitoïenne & bâtarde qui tient de 
Tim St de l’autre, lis font bien- dans la Fa- 
mille ; mais ils y font comme les Enfens de 
Ua Servante. C'eft une des expreffions heu- 
reufes d’un Miniftre, qui en a rendu compte 
à Dieu; expreffion qui dénote parfaittement 
bien leur condition, & qui rend de plus r&i- 
fon du traitement fi inégal & fi injutte qu'on 
leur fait. Par exemple. 

Pourquoi penfez vous qu'après plufieurs 
années, depuis leurconverfion , on continue 
à les défigner par les noms burlefqucs des 
ordres monaftiques qu'ils ont -quittez ? Ce 
n’eft pas qu’on les foubçonne dêtre encore 
membres de Tes fraternitez fuperff itieufes , ou 
de ioiier , dans un Pais proteftant , le rôle 
•de Moines traveftis. On ne porte pas, au 
moins à l’égard de la plupart , fes foobçons 
fi loin. Mais c’eft qu’on fe perfuade, qu’il 
n’y a pas grand mal ; pour les Enfant de la 

' . H- 4 Femme 
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. Femme Libre , de fe divertir un peu aux de- 
>'■ pénis des Enfans de*la Servante , en Jeur don- 
nant desifbhriqnets, ? >£n effet:,où-ell la Fa- 
» mille^ oùidbs Enian» ne: fe donnent pas quej- 
: que;fois le . plaifir ..martini de donner des nazar- 
-des à des Valets h : p . o : '/ 

r - D*où vient encore qu’on les a chalTe* du 
- Comité Ecèlefiaftique , terme uftté enfuiie 
• du Comité Laïque. ; & enfin . rentvoiez pour 
nJeilr mi fer ab le fubfiftahce à nin.troi/îéme C a- 
mité', qui ? n’a pour fond, qüé de, très petite» 
i portions^ qu’tonia retranchées des autres Co- 
: mitez. Si que quelques pardonnes charitables 
ont pris foin de faire un peu- augmenter , par 
le inoïen de quelques fouferiptions très pre- 
ciaires & très modiques? Ce n’eft pas qu’on 
-ofe contefter. læ validité de leur ordination, 
-qui êft. reeOnnüe eu Angleterre ,. que les 
-Fvêques ont confirmée , par des licences 
•accordées à quelques, uns, qu’ils, ont 
■conférée de nouveau à, d’autres. Ils font 
donc Miniftres, comme les autres Miniftres 
François , Miniftres Réfugie* pour caufe de 
Religion , & dans un cas ;plus fayorable, 
qu’ils ont l’Ordination Epifcopale. Mais 
c’eft que les Proteftans de naiflance , Mjnif- 
très & autres., ne veulent; avoir riende.com- 
rnun avec les Profélytes & qu’il ne leur 
paroît pas raisonnable que les Enfans de la 
Servante héritent .avec les Enfans delà Femme 
Libre. . , . . , 

Je demande enfin, pourquoi on les exclut 
fans diftinâion du Miniftére ordinaire des 
Eglifes ? Eft ce que dans un afîés grand 
nombre , il- ne s’en trouve aucun qui foi* 

• ; • capable.. 
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capable cPenfeigner , & qui après quelques- 
années d’une étude férieufe & appliquée,, 
n’ait acquis l’art de détailler droittcmcnc la- 
parole de Vérité? Ce n’eft pas cela; il y en 
a à qui on rend allés de juftice fur cet arti- 
cle, & qu’on écoute avec plaiiîr & avec édifi- 
cation.^ Mais- c’eft que les anciens Minif- 
tres , les Miniftres de la vieille roche , terme 
dont on diftinguoit les Pharifiens les plus 
notables dans le Judaïfme , s’oppofent de 
toute leur force , à ce qu’on élève indiffé- 
remment , aux poftes de confiance & de profit 
les Enfans de la* Servante & les Enfans de la 
Femme Libre v M’èft-ce pas , en effet , un 
allés grand honneur pour des Profelytes , d’être 
quelque fois appelle! à foulager Meflîeurs 
les Miniftres ordinaires , .& prêcher leurs fur- 
femaines ? On a fait , à ce qu’on dit , des 
Réglemens pour cela - dans lés principales 
Eglifes : : de forte que fi quelque nouveau 
Calvin fe faifoit aujourd’hui Proteftant, il ne 
feroit tout au plus que le Subftitut du dernier 
des Miniftres Orthodoxes , autre terme privi- 
légié , & je doute qu’on confentit à faire 
dillin&ion en fa faveur. Et perfonne n’ignore 
quelles fittndaleufes. divifions ont éclaté, à 
cette occasion, dans quelques Eglifes; prin- 
cipalement dans celle qu’on appelle la Pa- 
tente, où l’on- a vu un Ancien opiniâtre river 
le clou à fon Evêque même, .& rompre les 
liens les plus facrez delà nature pourallouvir 
fes pallions. 

Ce qu’il y a deplus fâcheux^p^çftiqu’afin 
de fe juftifier à foi même & au* autres un 
traitement fi partial & fi peu jultifià&e , .on 
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juge & on parle en toute occafioa des Nbœ* 
Veaux Convertis, comme de Gens fu(pe£t$. 
Les Peuples , qui font par tout Peuples r 
fuivent , fans examen , l’imprefiion de ce» 
jugemens. Après les quinxe «vingt années- 
depuis leur Converfîon , on les foubçonne- 
encore : & ils ont quelque fois le chagrin 
mortel de voir ces cruels foubçpnsdans rcf^ 
prit de leurs Proches , de leurs Femmes , de 
leurs Enfans. Quelque chofe qu’Hs falïcnt 
ils ne fçauroient gagner la confiance de leurs 
nouveaux F reres. Ils ont beau proteûer dans 
la fincérité de leur cœur , & dans les termes^ 
les plus forts contre les erreur* de l*£glifa 
qu’ils ont quittée.;, on ne les croit pas pour 
cela meilleurs Pioteftans. Gn craint toû* 
jours Us réferuattons mentales , & les équivo- 
ques. SMI arrive que quelqu’un d’eux foîfc 
furpris dans une faute , * car où efi P Homme 
jujle qui fqff'e conjlammeut bien & qui ne pèche, 
point 1 on s’en félicite,, comme d’une décou- 
verte fort utile. On l’exagère cette faute ;; 
on la rend publique : on confond dans une. 
même condamnation les innocens avec le 
coupable- Au lieu de redreflèr un tel Hom- 
me, quel qu’il foifc,. avec un efpfit de dont* 
ceur , fe confidérant foi même comme fuf- 
ceptible de tentation F on. n’a. ces égards de 
eharité que pour les Miniftrès de la vieille^ 
loche, qui ne font pas exempts de foiblefies^, 
non plus que les autres : car on fcait que la 
Robe fpt^vent cache bien des choies , or par 
refpeô? îriipofe le filençe. Mais pour les 
Proféiytçs ûn ne les ménagé point ; oft les 
• trait© 
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traite à toute rigueur ; on lès accable ; on les' 
met au defefpoir. Voila la Charité Pfrotef- 
tante. 

Je prie au nom de Dieu ceux, qui auront 
la patience de lire cet écrit , de Ife mettre en 
ja place des malheureufes perfonnes pour qui 
je plaide, par un pur motif de Religion ; & 
de confidércr qu-’en J-. G., il n’y a pas telle 
chofè <\wt Profélyte ■&. Prôteftant de naiffan- 
c.e r niais que tous fans diftin#fon , font 
Ettfaus de ,, la fromejjc ,■ de la Femme libre , Coh- 
cîieiexs de la JhrttJalem Æ'enhaut avec les ma- 
rnes .droits & les mêmes privilèges. Que 
ceux qui. ont embraflTé le Vroteflantifme avec 
connoiflance de caufe , & après un férieux 
examen, foin d’autant meilleurs Proteftans,. 
qu’ils tiennent moins à la Religion par les 
préjuger. Après quoi ils fe convaincront 
fans peine , que le traktement qu’on fait aux 
Nouyeaux Convertis, eft un violement ma- • 
nifefte de Ja Juftice & de la Charité Chré- 
tienne. 

Au lieu dé juger, & de méprifer nos Frè- 
res , nous devrions plutôt ufer de circoh- 
lbe&ion en ceci; de ne mettre aucune pierre 
d’achopement ou de trébuchement devant 
eux. A la vérité ceux qui font bien fonder 
dans la Foi , & dans la Charité profitent de 
cette dure épreuve. Ils en prennent occaiion 
de pratiquer l’Humilité, la Patience, lcRç- 
r noncement à eux mêmes Vertus dont ils ne 
\ conneilToiént guère que les noms dans- 1*9 
Cloîtres. Mats les autres r . en beaucoup plur 
^grand nombre , &. qui font encore débiles 
s’inquiètent >• s’ixritent * crient à Pinjuftice,. 
* r<m- 
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rendent le mal pour le mal à ceux qui . les 1 - 
perfécutent ; prennent quelque fois le parti 
defefpéré de s’èn retourner d’où ils étoicnt 
venus; . & deviennent enfin Ftls de la géhenne 
an double de ce qu'ils ■ étoient auparavant. Et 
ceux qui détruifcnt ûinfi leurs f reres , pour lef- 
quels J. C. efl mort , , cheminent-ils félon, la cha- 
rité Et Dieu ne redemandera t-il'. pas leur- 
Sang, dt leurs mains 7 . 

Peut on avoir des fentimens plus jufresdes 
nouveaux Convertis, & peut on les exprimer 
dans des termes plus modérer? Cependant 
on en a fait une afaire- capitale à celui qü’on 
en a cru l’Auteur; & que ne fait on pas tous- 
les jours encore pour rendre ces nouveaux » 
Venus odieux à Meilleurs de la vieille-ro- 
che. S. M. Le Roi de là Grande Bretagne, 
le plus charitable de tous les Princes de là 
terre, aïant eu la bonté d’accorder auxNou- 
veaux Convertis , cinq mille pièces fur la 
confifcation qui à été faite des donations fu- 
perltitiënfes aux Eglifes Romaines d’Angle 1 - 
terre; & cette gratification aïant été folicitéte 
par un des Miniftres de S. M. Miniftre qui ; 
cft le Protecteur ardent de tous les Réfugiez-, 
il en parla aux CorqmilTaires qui donnèrent 
les mains à une chofe li jufie. Il étoit quef- 
tion de faire agir Meilleurs du Clergé & de 
former un Corj/$ qui pût fepréfenter au Par- 
lement pour y obtenir la fomme accordée par 
le Roi. Je fus trouver un de nos anciens 
Miniftres , dont le nom feul cft refpeâé de 
routé la Populace Réfugiée , comme celui 
d’un nouveau Paul, pour, léprier de'm’intro- 

toite àuprès de MÿlOrd Ârchév'équê de Can- 

i * iTlvi i.» 4 ;iï 'torbery 1 , 


Digitized by Google 


00. PHiJloire de la Bajlille . i3 î 

tor-bery, ou de Mylord Evêque deLondres* 
Après plufieurs fubterfuges fur mes prenan- 
tes., mais vaines follicitations, il me dit tout - 
net^ qu’il a voit de très fortes jaifons , pour 
né jamais rien faire èn, fdvéùt ;des Profelytes. 

Je ne pu m’empêcher dêiui répliquer, qu’il 
avoit raîfon , puifqu’il tt’ÿ nvoft rierii gagner 
avec eux. 

Quoique je n’écrive ceci que par unj>rin- 
cipe de charité & pour engager Meilleurs 
les Réformel de quélque qualité qu'ils foient 
à avoir un peu plu$ d’égard pour leurs noir- 
veaux Freres ; je crains bien deieur déplaire 
plutôt que de les attendrir. Mais quoi f ne 
ferons nous jamais pour la Vérit’é , ce que 
ceux de la Religion Romaine font pour le 
.menfonge? La charité qu'ils exercent envers 
leurs Néophytes ne nous fer^-t*elle jamais - 
rougir ? Et ne fefons nous* j'aniajs ceifer un 
fcandale capable dé'nôué attifer ^indignation 
de toute l’ Angleterre ?Oüije protefté' ici ' 
deyant Dieu feul Scfutateur defc coeurs,' que 
les amertumes dont j’ai été enyvré ici m’ont 
fait regréter plufieurs fois le malheur que 
j’ai eu de ne pas mourir dans les cachots de 
la Baûille. J'y ài touché aux portes, de la 
mort , avec une confiance particulière en Id* 
mifericorde de Dieu, & uperéfignation par- 
faite aux ordres ; “de fa divine /Providence. 
J?avois remis le foin de ma chère Epouze à 
ce Pere qui ne laide pas tomber un feul 
paflereau , fans l’avoir déterminé : je mou- - 
rois dans un détachement & dans une joie 
que je crains bien de né reffentîr jamais ; & 
loin de revoir ici les confolations que j’y 
; ’; v *‘ H 7'- ! - ' devoi*. 
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dèvois efpérer , j’âi été accablé des plus vives 
douleurs ? & des plus fenfiblc.s outrages. 

Je ne pretens pas dcffendre ici la caufe de 
miférables Moines , Gens dépravez & qui' 
ont fait divorce avec la vertu , pour fe plonger 
dans toutes fortes d’abominations* Scélé- 
rats qui n’ont quitté les ordures de leurs 
Couvents , que pour venir ici faire trophée 
de leurs impudicitez. Scandales du Ciel & 
delà terre & rebut de toutes les Société*, ils 
'.devroîent être retranchez du monde, De.ur* 
œuvres les feront connaître , & c’eû à ces 
infâmes qu’on ne doit pas jetter le pain des 
En fan s. Comme il eft des récompenfes pour 
ks bons, il doit y avoir des çhâtimens pour 
les méchans. Mais c’eft à Dieu à les déter- 
miner par la bouche de fes Juges , & à les 
exécuter par l’épée de tes Souverains ; là ns 
que l’Egliie Mere des méchans comme des 
bons r glorifiée par ceux-ci, déchirée par ceux 
là, cherche $ laver fes ouiragesjdans le faug 
de fes Enfans criminels mais plutôt elle don: 
lever continuellement des mains pures devers 
Dieu pour en obtenir la converfion dont le- 
Ciel feroit fête , qui ne veut point la mort 
a du pécheur , mais qu’il s’amende & qu’il 
vive.. Je reviens à mes Moutons. 

Il y avoit un Homme dans la bafTe-foffe 
de la Tour de la liberté , qui crioit de toute 
fa force contre l’inhumanité de fes Tyrans , . 
qui le laiflbient perpétuellement dans les ca- 
chots , & qui ©nt pouffé ]a fureur jufqu’à 
le retenir daos ces lieux de defefpoir ,. l’eau 
y entrant, par les crevaffes , & les crenaux 
qui en ce tems là étoient ouverts, il*en avoit 

jufqu’à 
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jufqu’à la gorge; & ils ne l’en retiroient que 

3 uand îl étoit prêt d’être noïé. Je ne per- 
ois pas un mot de tout ce qu’il difoit , car 
l’ouverture de fon foûpirail portoit droit à 
l’ouverture d’un de mes crenaur. Je m’en- 
tretins avec lui , tant que le froid me permît 
de demeurer lé nei au creneau ; êt au travers 
du dé for dre où fes fouffrances avoient réduit 
fbn efprit, voici ce que j’en appris & ce qu’il 
m’a confirmé depuis fa fortie. ' 

G’étoit un Officier Irlandois qui s’appelloit 
Mr Guerj , qui «voit fiiivi le Roi Jacques 
en France depuis l’abdication de fes Cou- 
ronne 5 • Après avoir fervi pendant toutes- 
les guerres terminées par la Paix de Ryfwick 
fous R s étendars de ce Roi détrôné , il étoit 
parvenu à être Lieutenant d’une Compagnie 
dans un Régiment Irlandois au fervicè de 
France, & Ayde-Major de ce même Régi- 
ment. Aïant reçû quelques chagrins de la 
part de fon Colonel, lui même foutientque 
c’étoit du Duc deBarwick, qui fe déclara 
fon plus cruel Ennemi : d’autres difent qu’il 
fut caffé quoiqu’il en foit v il quit ta la Fran- 
ce , pour retourner en Angleterre jouir du 
bénéfice de l’amniftié que le Roi Guillaume 
y avoir fait publier en faveur defes Sujetsdes 
trois Roïaumes qui avoient fuivi le Roi Jac- 
ques. Quelques ans m’ont dit qu’il avoit eu 
enfuite quelques conférences à JLondresavec 
des Miniftres de S. M. qui l’avoient renvoïé 
en France pour y enlever Mathias du Wal j 
mais c’eût ce qu’il a conftamment dénié. 
Cependant peu après fon retour en Angle- 
terre. il retourna en France, & étant arrivé 

K?* 
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à- Paris - , . dans le deflèin d’y voir fa Sœur 
qu’il y avoit laiffée, il y rencontra le nomme 
GÔtel Irlandois comme lui ^ & qu’il- croïoit 
fon intime Ami, Gelui-ci aïant fondé Gue- 
ry , & cru reconnoître qu?il étoit à Paris 
pour quelque mauvais deflein, Guery affirme 
qu’il en donna avis au Minifrre. La vérité 
eft qu’après avoir mangé plufieurs -fois en» 
femble, Côtel lui donna rendez, vous fur le 
Boullevart de St. Antoine \ pour y conférer 
d’une affaire de conféquence. Guery ne s’y 
fut pas plutôt rendu , qu’ert embraflant Cô- 
tel, qui le ferroit très étroitement \ il fut af* 
failli d’une Légion des Satellites de Mr. 
d’Àrgenfon , qui le traînèrent à la Baftille, 
dont on l’avoit fait approcher de fort près , 
pour épargner les frais de voiture ; n’aïanc 
eu befoin que de pouflecus pour. l’y préci- 
piter, ... ; ' < 

Comme il eftvfort violent de fon naturel , 
il n’y fut pas long tems fans s’attirer l’inimitié 
de tous les Officiers, qui lui ont fait fou ffric 
les tourmens les plus exceffifs. Ils l’ont ac- 
cablé de coups de nerfs de bœuf, lui ont 
cafïé les dens, arraché les cheveux & la bar- 
be , l’ont foulé aux pieds ; enfin il n’y a forte 
d’outrages qu’ils n’aïent fait à cet Officier, 
fans avoir égard qu’il étoit de leur même Re- 
ligion, & qu’il avoit paflé toute favieauler- 
vice du Roi Jacques. D’onze années qu’il 
a gémi fous fes Tyrans , il en a paffé neuf 
dans les cachots, d’où fouvent on ne. l’a re-r 
tiré , que lors qu’ aïant l’eau à- la gorge , il 
crioit miféricorde d’une voix effraïante , - 
étant prêt d’être noïé. Il eft yrai qu’il ne 

, pou- 
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pouvoir compatir avec aucun des Compar 
.gnons avec lefquels on le mettoit- de cham.- 
.bre : . fa fpibleffe étant de les accufer de le 
.vouloir empoifonner: c’e'lpir affés qu’il trour 
' ; yit dans leurs poches quelques miettes de 
pain , ou quelque poùffiére , pour en faire 
des convifHons d’un poifonmanifefte; &fur 
ces fpécieux prétextes il falloit fe battre juf- 
.qu’à .effufion dç fang , - & ne pas lâcher la 
barbe ny les cheveux, que les Officiers & les 
Porteclefs.ne-fufîent venu faite ceflèr cette 
lutte barbare , a coups de cannes &de paquets 
de clefs, & en leur jettant des- cruches d’eau 
fur la tcte. Quoique fon efprit fe foit beaur 
coup remis, c’eft encore aujourd’hui fa ma- 
nie de foutenir que mille fois on l’a voulu 
empoifonner à la Baftille : comme fi. c’eût 
été quelque çhofe de bien difficile au Gouverr . 
peur & que fes intérêts n’y euffent pas été 
diredement oppofez- Il ne peut encore en-r 
tendre prononcer le nom de fes Compagnons 
fans- entrer dans une fureur: frénétique ; ce 
que j’ai remarqué depuis que je fuis ici au fur 
jet du Baron Welzer de Brok & du Capitai- 
ne Linch. Après fes fameux combats , le 
cachot lui étoit infaillible , où là il hurloit 
jour & nuit d’une manière épouvantable,, 
fans laifïer repofer fes Voifins: jufque là que 
Made. la Ducheffe des Diguieres Voifine de 
l’Enfer, fut contrainte de dire à Bernaville* 
que s’il ne faifoit pas taire ou retirer cet 
Homme furieux, elle s’en plaindroit au Roi. 
C’eft ce qui fournit le premier prétexte à ce 
Tyran de ne laifler aucune ouverture dans 
tous les cachots , pour y étouffer la voix de 

tous. 
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tous ceux qui fe plaignoient de fa barbaries 
Guery n’étoit connu à' la Baftille que fous le- 
nom du Général des cachots: nom qu'il a£^ 
feâoit & qu'il s'étoit donné , comme quel* 
que chofe de bien glorieux. Malgré toutes 
les précautions de Ber nav il le à bien boucher 
tour les créneaux , on entendoit Guéri jour. 
& nuir des quatre coins de la Baftf lie , tant 
fa voix étoit perçante.- Peu avant ma for-* 
fie de ce labyrinthe , on mit Guery dans 
notre Calotte pendant que j’étois dans la 
troifiéme chambre de la Tour du Coin avec' 
le R. Pere Florent de Brandebourg Capuchv 
& Janiçon de Montdevis. Sa voir , fran- 
chisant la diftance qui étoit entre nous, re- 
tentit bientôt dans notre cheminée. Malgré; 
le dérangement où il paroifloit êtré je lui : 

Î »romis , que fi Dieu me rendoic ma chère 
iberté je folliciterois la fienne de tout mon 
pouvoir. Céft ce que je fis en arrivant à là* 
Haye: je fus voir S. Ex. Mylord Comte de 
Straftort Ambafladeur Extraordinaire d’An- 
gleterre , & Plénipotentiaire au Congrès 
d’Utredr. Je lui remontrai l’injuftice que 
l’on faifoit â Mr. Guery & à tous les autres 
Sujets de S. M. la Reine Anne de les retenir 
Prifonniers contre le droit des Gens & les 
claufes de la Paix.. J'en écrivis à Mylord 
Duc de Schrewsbury , & à Mylord Comte 
de Gallway. Mais la fource de leur liberté 
fut S». Ex. Mgr. Heînfius Grand f*enfionn*i- 
re d'Hollande, fi digoé:de toutes les lo.üan^ 
ges que l'on peut rendre au -plus grand dé" 
tous les Hommes. 11 reçut ma Requête 7 
avec, une affabilité qui pafle l’humain. Les 

effets. 
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effets répondirent à fes promefTes. Prefquc 
tous ceux qu’il réclama furent délivre*. Mr. 
fiucry fut du nombre. Peu de tems après 
que Mgr. le Grand Penfionnaîre eut fait re- 
mettre à la Cour de France le mémoire de 
ceux que cet Uluftre Magiftrat réclamoit, 
ÿ’àppris ;la liberté de ce Général des cachots 
par une lettre d’un de mes Amis qui m’écri- 
voit de dLiége le 6. Odobre 1713-. en ces ter- 
mes ,, En arrivant à Dinan j'y ai ren - 

,, contré M.Guery ; nous avons foupé ensemble 
r> en trés bonne compagnie , où il a été parlé du 
n Mais comme ce pauvre Homme s'eji 

n émancipé à dire , que’ pendant J* ou 8 ans on 




n l'empoifonner , non feulement on ne l'a pat 
„ cru mais outre qu'on Pd traité de fou , il 
,, m'a fait> perdre une partie de la bonne foi 
„ qu'en avott en moi. Pour la réparer , il m'a. 
„ fallu convenir qu'il était féru , & que c'était 
„ P empoifomtement dont il voulait parler. Après 
,i cela il m'a été wpoffible de le revoir en parti» 
,, culier le lendemain , aïant été à laCour, & 
,, lui étant parti à midi, il m'a. dit qu'il alloit 
,, a Aix la Chapelle ; qu'il était rejlé long-tems 
Yf malade à Tour nay. Je lui avots donné mon 
)> adrejfe ici , mais il n'y a. pas paru. Ou m'a 
dit qu'il a donné un P lacet aS.A.S.Eledo - 
» raie , pour lui demander quelque chofe , mais 
« J e Me f fai PU Pa obtenu. J'ai été mortifié de 
„ fon extravagance x & le conmijfant comme - 
9 » fai fait y je n'ai pas voulu tenter de le guérir r 
w & de lui dire qu'il n'y a rien qui refj'emble 
y y plus à la faujjeté ou au menfonge , que la vé- 
; y rité qui n'ejl point vrai-femBable : car il 
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r> m' &ur oit répliqué que je Jçavois bien les crime s 
„ que les Officiers de la Baftille, ont commit 
„ contre lui , & nous M'aurions jamais fini en - 
m Jenble.. , 

Quatre ou cinq jours après la réception 
de cette Lettre , l’on frappa à ma porte: 
jorlque gallois me mettre à table; j’entendis 
que. celui qui demandoit a me parler le nom* 
moit à. ma Servante le Général des cachots. 
Je couru au devant de lut , je l’emhraflài, -& 
malgré le trille défordre où il étoit je lui fis- 
prendre place à ma table , quoiqu’elle fût 
honorée de deux Eerfonnes de la première 
quaHté d’Angleterre. Enfuite. je le menai 
chez S. Ex. Mgr. le Grand Penfionnaire Hejn- 
Juis, pour le remercier.de la bonté qu’il avoit? 
eue de le réclamer... Ce Seigneur le reçut à 
ion ordinaire de la manière du monde la plus 
gracieufe. , & lui offrit tous les bons 'offices 
qui dépendroiem de lui'. De- là nous fumes 
chez IVJylord Comte de Straffort quiluiaïant 
donné une longue audience, le rebuta, ne 
voulut pas lui donner de Paffeport pour 
repaffer en Angleterre ; encore moins le 
moindre fecours, & ce Seigneur eut la bonté 
de m’avertir de me prendre garde de lui com- 
me d’un Homme très dangereux* Non ob- 
fiant cet avis fàîutaire , dont je devois mieux 
profiter, fi j’avois eu moins de Zèle pour 
mes Compagnons , je continuai de rendre à 
Mr. Guéri tous les bons fervices qu’il me fut 
pofiible. Il vivoit familièrement chez moi: 
je l’întroduifis à l’hôtel de Heffe-Cafiel, chez 
plufieurs autres Perfonuesdediftin&ion, qui 
turent touchez de fes fouffrances; enfin je je 

fis.. 
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être de toutes mes parties de plaifir. La 
Reine Aime mourut pendant ce tems là, & 
le Roi aïant pafTé par la Haye , pour aller 
en Angleterre prendre pofîeffion de fes Cou- 
ronnes., quoique. mon pouvoir fût alors fort 
borné , je .mis Mr. Guéri en état de l’y fui-* 
vre. je le. chargeai de lettres de recomman- 
dation-fourmes Amis à Londres qui lui firent 
un acueil favorable , comme lui même me 
le marqua par des lettres que- j’ai encore 
entre mes mains: jufques là qu’une Da- 
moifelle de mes Amies , *perfonoc d’une 
piété folide , lui fauva la vie , dans une 
grande maladie , où elle l’aflirta d’argent.., 
de rafraîchiflemcns , de médicamens , & géné- 
ralement de toutes les chofes dont il eut 
befoin , comme il paraît par fes lettres & 

* celles de cette vertueule Lydie queje con- 
serve encore très précieufcment. Tous les 
jours de porte il m’écrivoit de Londres pour 
m’exhorter à venir le fecourir , ce que je fis 
avec une précipitation qui dérangea mes pro- 
pres affaires. Lorfque je fus arrivé en cette 
Fameufe Ville , Mr. Guery s’attacha à moi 
fans me quitter du matin jufqu’au foir. Il 
fembloit être mon ombre, lldifpofoitdema ' 
Maifon comme de la fienne. J’oubliai en 
quelque manière mes propres intérêts, pour; 
ne penfer qu’aux liens. Je préfentai fa Re- 
quête au Roi, que moi même j’avois écrite 
& compofée,, & en fa prelènce je fis fon 
Eloge à* ce charitable Monarque , fi bien,* 
que $. M.Jui promit d’avoirfoin de lui. J’eu 
la foibleffe de l’introduire chez tous mes 
Amis, : particuliérement chez un Gentil- 
* ... * Homme 
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Homme Voifin de mon Epoafe qui lui a 
rendu mille bons offices. Enfin après lui 
avoir fait obtenir , par la médiation de mes 
Ami s , une Penfion de cinquante pièces for 
la lifte civile, & un brevet de Major Réfor- 
mé qui lui donne cinq chelins par joqr , quoi- 
qu’il ait toûjours fervi contre P Angleterre, 
non feulement il m’a tourné le dos ; mais if 
cherché à me détruire de la manière du 
monde la plus ingrate, ôe s’il pouvoir me fai- 
re périr pour me remercier de mes fervices, 
il le feroit de tout fbn coeur. Voila à peu 
près comme tous mes Compagnons de Baf- 
tille, qui font venu me trouver ont reconnu 
* les bons offices que je leur ai rendm 

Sa vie aujourd’hui eft toute jdes plus ambi- 
guës^ Tous les jours il donne le matin juf- 
qu’à midi à fes intrigues , car il eft' courtier 
de toutes fortes d* emplois. Pour celui-ci U 
poftule une Commiffion , pour celui-là une 
charge militaire; pour cet autre un comman- 
dement de Vaifleau; pour ce Banqueroutier 
, la Franchife d’un Lord ou d’un Ambafla- 
deur : & comme il dit vulgairement : Laijfez 
faire Mare Antoine : il ne s’oublie pas; fbn 
courtage lui eft graflcment païé. A midi 
fonné il va boire avec fes cliens , fitft reten- 
tir tous les Cabarets & les Caftez, de fon cré- 
dit à la Cour, fous les aufptees de tes Amis 

Î iu’il nomme avec emphafe ; & rarement il 
e couche, qu’il n’ait au moms-trois ouqua- 
tre bouteilles de vin dans lé ventre. Commet 
la tête s’en fcnt un peu , <i le matin il v* 
fort droit , le foir il fait des SS péril leufes; 
Son vin eft un vin de Lion; ce qui lui a 
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thé de très mauvaifes affaires 1 entr’autre* 
kf 0 ?* Capitaine de fit Nation nom- 
me Houe le h e qui lui païa Tes turlupinades 
d un coup d épée dans le ventre. Il aplaîdé 
pendant plusse deux ans pour en tirer rai- 
îon , ût plaide encore; mais toute la fatis- 
faétion qu il en a eue , c’eft d’y avoir mangé 
beaucoup d argent., ce qu’il n*a pas fait fans 
boire. Bacchus l’a fait toucher pluiïeurs fois 
aux barrières de la mort , mais il n’eft pas 
plutôt rétabli , que c’eft pour lui facrifier 
tout de nouveau. Liorfqu’il releva defa der- 

î«v*ïï la,a ^ ie I ^ Ie Premier jour de fa fortic 
«n V ule, je le rencontrai au fok fi plein de 
v»n , qu’il ne pou voit pas déferrer les dens. 
Au refte je ne fçai de quelle Religion il eft : 
lie dans la Romaine il feroit fort embarallé 
, en a *bjuré les erreurs , quoi- 
qu il fe dife de la Religion Réformée, quand 

iV* I î°??. eur d ’ être avec des Réforme! . 
JJiculeul Scrutateur des cœurs daigne , par 
xa mifencorde infinie, le convertir véritable- 
ment, & tous mes Ennemis, qui ont païé 
tous les empreflèmens que j’ai eu à les recou- 
rir du meilleur cœur du monde de la p& 
noire perfidie. • . 

Il m avoit promis (bn Hiftoire écrire de- 
w propre main , qui, fi elle avoir été mieux 
•, cut » c l p’auroit.pas été plus fincére; mai* 
» m a fait la grâce de me la refulèr: & je ne 
doute pas qu*il ne foit aujourd’hui un des 
plus furieux Cerbères qui fe déchaîneront 
contre mon livre après qu’il a été un de* 
Premièw' à loüer par tout le premier Tofiie, 
« dire que fi je péohois , c’étoit plutôt par 

un 
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un excès de modération à raporter les fairs , s 
qui étoient beaucoup plus crians que je ne le» 
peignois. Quand il ne tiendra pas aujourd’hui 
le même langage , ces faits n’en feront pas 
moins conftans , & il ne me forcera pas à eR 
retracer une feule circonstance , puifque je 
croi avoir réglé tout au niveau de la juftice; 
le feul but que je me fuis propofé en com- 
mençant cet ouvrage, & que je continue- 
rai moïennant la grâce de -Dieu jufqu’à U- 

fin. •' ’• 

Je reftai donc dans le cachot de la Tour ■ 
du coin pendant vingt deux-jours , fçavotr 
depuis le 4. jufqu’au zy. Avril 1706. couché ' 
nud en chemife.& en caleçons fur un peu 
de fumier , n’aïant pour toute nourriture que - 
du pain & de l’eau. Aparemment'que Corbé • 
avoit deffein de m’y laifler mourir ; & déjà » 
j’étois fi foible que je ne poùvois plus me ’ 
tenir debout. Je fus faifi d’un tremblement 
des pieds & des mains , qui mefit appréhender; 
une paralysie univerfelle. lxè froid que je • 
reffentois toutes les nuits , me caüfa une # 
fluxion dont ma tête fut toute enflée. < Enfin 4 
j’dtois dans untrés déplorable état r lorfque 
le ij\ d’ Avril fur les huit heures du foir’- 
j’aperçu UBe grande clarté fqr le corridor. 
Je me traînai promptement -vers un crepeau, 
pour voir ce qtiec’étoit» - }’aper*çu un ÿoldac» 
qui portoit un flambeau devant’ JVlr.idutJoti-> 
cas. J’appellai ce charitable Officier q, v qui ■> 
s’arrêta pour nf écouter. je Uidistfaiïreofe; 
fituation où ^j’étois & j®- I e conjurai de 
m’en délivrer. Il me dit que dans le mo- 
ment il alloit venir me vîiiter. En çfFet’un 
. . quart 
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quart d’heure après il entra dans mon cachot 
que la France lui ouvrit ; ilétoit accompagné 
du Major. L’état où il me trouva lui lailic 
le cœur. Il pafTa de la compaffionà la fu- 
reur. Va dire, dit-il à la France, à ton 
Bourreau de Maître qu’il aporte une ccJrde, 
& qu’il vienne en ma préfence étrangler cette 
trille viâime , four alfouvir tout d’un coup 
fa rage, fans la faire languirdansun fupplice 
plus -cruel que la mort. Il n’y eut pas juf* 
qu’au JYIajor qui ne defaprouvât une cruauté 
fi inouie , qui ne s’attendrît , ou qui ne le 
feignît du moins, & quiaffirmaqu’ilenalloit 
faire fon raport au Gouverneur. Et moi dit 
■Mr. du -Joncas je protefte devant Dieu que 
je le ferai à la Cour ; & vous fortirez d’ici» 
me dit-il , ou je n’aurai aucun crédit auprès 
du Miniftre. Quand je lui racontai de quelle 
manière j’avois été alTalTiné; la dureté qu’on 
avoit eue demerefufer le Chirurgien, un peu 
d’eau pour laver mes plaies, mon fang aiant 
été le feul baume qui les avoit guéries , dénie 
une couverture & un peu de paille: que dé- 
puis 22 jours je n’avois eu pour toute nour- 
riture qu’un peu de pain & d’eau , il fulmi- 
noit. Je vais vous envoier , continua-t-il 
mon foupé , & du vin pour vous remettre, 
& vous faire chercher une chambre où vous 
puiffiez palier la nuit plus commodément 
qu ici; mais comptez fur maparole quevous 
ne relierez pas long-tems à la Ballille. 

. .P e u après Ru m aporta de la part une vive 
rôtie, une lole frite , une afîiette d’afperges 
a 1 huile & deux bouteilles de vin de cham- 
pagne. Je puis proteller qu’en ma vie je n’ai 
Tome IV. * I fait 
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fait un repas qui m’ait paru fi déliciewM 
mais il fut un peu mêlé d’amertume ; car Ru 
me dit qu’on ne pouvoir trouver où me met- 
tre qu’à la première chambre de la même 
Tour avec Pigeon , Gringalet & un autre 
Prifonnier. Que la Baftille étoit fi plaine 
que les Prifonniers y étoient taflex les uns 
fur les autres. Au fcul nom de Gringalet & 
de Pigeon, je pris le parti de relier dans mon 
cachot, moins affreux que ces fous. Jepriai 
Ru de m’y aporter mon lit & mes hardes, 
& que je confentois d’y demeurer jufqu’à ce 
qu’il y eût une place vuide ailleurs : mais que 
j’aimois mieux mourir dans le cachot qued* 
vivre avec ces extravagans. Ru me dit que 
le Gouverneur avoit châtié fon Neveu de la 
table , en lui jettant une affictte à la tète* 
qu’il vouloit abfolument que la France fortit 
/de la Ballille pour n’y rentrer jamais. 

, Ru fut faire fon raport à Mr. du Joncas 
du dellern où j’étois de relier au cachot plu- 
tôt que de rentrer en fi mauvaife Compagnie , 
& que je demandois feulement mon lit & 
mes hardes , en attendant qu’il y eût une 
place vacante. Il revint un moment après 
avec le Major , qui .me pria de fa part , de 
ne me pas oblliner à demeurer d'ans le ca~ 
chot : que fur fa parole je pouvois monter à 
la première chambre , où il ne me lailTeroit 
pas long-temps, puifqu’il alloit travailler de 
tout fon pouvoir à ma liberté. J’obejs 
donc ; & mon confentement à fes ordres me 
fut très fatal, puifque, par un malheur fans 
égal, j’ai demeuré dans cette chambre depuis 
le 2, y. Avril 1706. jufqu’au 13. de Septembre 
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ùe l’année 1711, que Fon me fit monter à la 
troifiéme chambre de la même Tour avec le 
R. P. Florent de Brandebourg Capucin , & 
Mr. Janiçon de Montdevis, Fils de Mr. de 
janiçon, Intendant de Mr.leDucdeSchom*- 
Ferg. C'fff là que j’ai louffert pendant un 
■fi long-teipps un fupplice, qui furpafle tous 
ceux donc les plus cruels Tyrans ont tour- 
menté les Martyrs de la primitive Eglife, 
comme on le verra dans la fuite de cette 
Hiffoire. 

Sur les dix heures du foir le Major m’ira- 
troduifit donc dans ce lieu de plaifance, où 
Pigeon & Gringalet, qui en étoient avertis , 
avoient placé leurs lits tout de travers la 
chambre , pour m’obliger à ranger le mien 
derrière la porte. Je fis remarquer ce prélu- 
de de bien veillance au Major, qui jetta hors 
de leurs lits ces deux galants Hommes , & 
qui les menaça de les traîner dans l’inftan tau 
cachot , fi promptement ils ne me cédoient 
pas la moins mauvailè place de cet affreux 
réduit, où mon lit fut placé dans le moment 
entre ceux de Gringalet & de Pigeon caffo- 
îettes irïfuportables. Car Pigeon exhaloit 
une odeur aigre , de vieux fromage , tout 
propre à déranger le cœur , d’un Iroquois ; 
& Gringalet parfümoit la chambre d'un 
doux fi fade & puînt , qu'il était capable de 
faire renoncer à triomphe tous les Puants de 
F Amérique. 

J’étois en fond de près de deux bouteilles 
de vin de Champagne : j’en prefentai au Ma* 
jor & à Ru qui burent à mon heureufe déli- 
vrance qu’ils croioient fm prochaine* J’en 
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«.fris à Pigeon & Gringalet; maisîlsavdietrt 
Pâme trop belle pour vouloir l’accepter* 
JL/autre fou ne fit pas de même , & trouva 
parfaitement bonne une rafade que je lui ver- 
rai , :& qu’il but au bon fuccès de l’Empe- 
.reur, en protcftant que fapifcantine ordinai- 
re n’avoit pas un fi bon fumet. Après avoir 
pris congé du Major & de Ru„ -& 4es avoir 
.chargé de mille remercimens pour Mr. du. 
Joncas, je .fis. mon lit & je me couchai. 
Malgré les murmures de mes deux Acoly- 
tes , je dormis mieux que je n’av-ois fait dans 
•mon cachot. Dès la petite pointe du jour i, 
je fus éveillé par le troifiéme foudelacham- 
fire, qui fe leva tout nud en chemife, pour 
aller grifonner contre la cheminée , & qui à 
chaque trait qu’il donnoit contre le mur avec 
4u charbon, pâmoit de rire à fe tenir les cô- 
tez; en difant marchez d’ordre: une bonne 
-difcipline fur tout: bon cela; écharpez moi 
ces diables de François , qu’il n’en refte pas 
un: vi&oire! vidoirc! & futpîus d’une heu- 
re tout nud à faire les plus extravagantes pof- 
tures. On peut dire que la folie en étoit la 
caufe , & j’en dirai le fujet dans l’Hiftoire 
Suivante. ' 

; Voici une Hiftoir-e fort naturelle, puilque 
je la tiens de Ëont mémé , qui , malgré fa 
folie, me la détailloit avec une ingénuité, 
qui ne me laifibit aucun doute que la vérité 
n’y fût dans toute fon étendue. Ce pauvre 
Homme s’appelle Pierre Bout de la Ville de 
Manheim dans le Palatinat. Son Pereétoit 
originaire du lieu y valet d’un moulin des en-, 
hircins de la Ville & fa IVlere étoit de la 
tûitj ' *• •• Flan- 
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Flandrè-Françoife.- Ce jeune Homme eft' 
afles beau Garçon ,- de moienne raille, mais 
bien prife : il a une fort' belle tête ; fes chef-’ 
veux font bruns- & à groflès boucles» - Son* 
premier métier fut celui de fon Pere ; mais- 
laffé dechaflerdes Anes, il voulut aller en 
Flandre voir une Tante, fœnr de fa Mere,* 
qui étant peu en état de contribuer à fa for-: 
tune , il s’engagea pour Soldat. Il dé fer ta- 
& fe réfugia chez un pauvre Curé de Village'" 
qu’il fer vit pendant quelque tems. Illuidé-* 
clara qu’il étoit de la Réligion Proteftante 
mais qu’il fe vouloit faire de la tienne. Ce' 
bon Prêtre en fut fi ravi , que quoiqu’il fût- 
fort pauvre, il lui fit apprendre le métier de - 
Cordonnier*, après qu’il eut fiait fon abjura- 
tion.. Il feroit à foohaiser» que nos Miniftres 
eulfent lé même zèle pour leurs Nouveaux- 
Convertis : la charité prendroit la place d’u- 
ne ingrate tiédeur, pour ne rien diredeplus. 
Bont fçavoit à peu près fon métier , quand- 
un 'Compagnon qui fe trouva chez fonIVl a î- 
tre,- lui exagéra la Sainteté des Moines de la 
Trape. Aufii-tôt le zèle de notre nouveau 
Romain le porta à s’aller faire Compagnoit- 
de ces auftéres Religieux*.. 11 s’achemina vers 
leur affreufe folitude : frappa à la porte du ' 
Couvent , où il pria l’Abbé de le recevoir. 
Après qu’il eut pafTé par toutes les difcipli- ; 
nés & toutes les macérations de ces- Anaco- 
rettes , fa vocation ne fut pas trouvée légiti- 
me 9 & il fut renvoié dans le monde deman- 
der à Dieu un zèle plus épuré. Pour l’ob- 1 
tenir il s’achemina vers Lorette & pria la 
Dame de la Sanda-Caza de l’exaucer : mais» 

. I 3 ‘ elle 
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elle l’écouta encore moins favorablement 
que n’avçit fait le bienheureux Abbé. II 
parcourut toute l’Italie, riche Patrimoine des 
Gueux , & le trène de la fuperftition. Les 
Hôpitaux font de ce beau païs un Hôpital' 
Général , où les faineans font bonne chère 
aux dépens des faux -Dévots. Cette vie aifée 
plaifoit fort à Bont qui y fit deux voïages en- 
deux ans, à la fin defquels ilavoit ertcoredn 
revenant-bon. Mais comme on fe lalTe, 
même des meilleures chofes , il voulut re- 
voir fon Maître Cordonnier , & faire con- 
noître à fon bon Homme de Curé le progrès 
qu’il avoit fait dans la Religion Romaine, 
en lui aportant des chapelets qui avoient tou- 
ché à toutes les faintes Reliques de toutes 
les Nôtres-Dames d’Italie. Malheureufe- 
ment le pauvre Curé étoitmort, &fon Suc- 
cefleut n’avoit guère de dévotion pour les 
Pèlerins. Le Maître Cordonnier nevoulut 
pas recevoir un Vagabond qui étoit plus 
chargé de Notres-Dames de plomb , que 
d’argent. Il n’y avoit pas moïen de vendre 
des coquilles à des gens revenus du Mont* 
Saint-Michel. 

II troqua donc fon bourdon contre un 
moufquet & fe fit encore une fois Soldat 
dans une Compagnie qui étoit en gaxnifon 
à Vilvorde proche de Bruxelles. Quelques 
«fis de fes Camarades qui voulurent l’enrôler 
fous le drapeau d’Aâeon le menèrent à Bru- 
xelles , où ils lui firent voir une fort belle 
Brune qui s’appelloit BrigideDanceau, Fille- 
d’un Capitaine Efpagnol. Le pauvre Sot 
fut bien.- tôt épris des charmes d’une Beauté 
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qoî ne l’avoit attiré chez elle par fesChalàns 
que pour l’attraper, Tout fantafîin qu’il étoît' 
un funefte oui , prononcé mal à propos le 
rangea fous la fatale Cornette. J’époufai, 
me difoit-ii avec la plus grande fimplicité, 
la plus belle Vierge de Bruxelles. En faifant 
la deféription de fes charmes il mordoit à la 
grape ; mais pat malheur dès la première 
nuit de fes noces , elle le mit au trille état 
de fe reflouvenir d’elle tout le relie de fa vie ; 
& fans le fecours du haras d’Angleterre , 
elle lui donna par .couple des faveurs dont 
la prononciation naturelle revolteroit une 
pudeur qui m’elt trop précicufepour la vouloir 
faire foufFrir. . " , 

L’Epoux nouveau, fe voïant fi mal-traité 
du Dieu de l’Hÿmenée fe refolut d’abandonner 
pour jamais une fi cruelle divinité. Il délèrta. 
Mars & Vénus & comme il étoit toûjours 
entêté de la vie fainéanté des Moines , il fc 
piefenta à un Couvent dont les bons Reli- 
gieux vifitoient plus fouvent leur cave que 
leur bibliothèque , & étoient plus pondüels 
au réfeâoire qu’au chœur. ; Sa vocation étoit 
fi bien dirigée * qu’il ne m’a pu dire de quel 
ordre étoient ces voluptueux CaffardS, ni le 
nom de leur folitude fituée efl Flandres ; 
où ? autre dificulté qui paffoit la capacité ou 
la mémoire de mon Fou. Seulement il 
m’apprit que c’était un lieu tout charmant î 
une maifon la mieux fituée du monde: beaux 
jardins , prairies à perte de vtie , arrofées 
des plus belle* eaux ; fut tout des celiers 
garnis comme pour des Enfans de In jubi^* 
lation bien réfolus d’en faire un bon ufage. 
_r I 4, 
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Audi la trogne rubiconde du plus modéré de- 
cette fainte maifon , ne dementoit pas la 
bonne intention de tous fes hâbitans. Leur- 
bonne chère, leur aîfance , la fillerte intro- 
duire fans débats ni querelles , leur vie li- 
bertine, leurs facrifices perpétuels àBacchus 
m’ont fait croire que ce pouvoîent être des 
Bénédictins non Réformez: de Bont ne m’ai 
pu dire de quelle couleur üsétoient, quand à- 
l’habit , car pour la face elle étoit des plus' 
vermeilles. 

Le Prieur de cette fainte Maifon *reçuf 
avec joie le Novice, le voïant beau garçon , 
& vigoureux ; & fçaehant qu’il fçavoir bê- 
cher la terre , on l’inltala Jardinier fous le 
nom de Frere Blaifê: mars par privilège tous 
les Moines ne l’appelloient que Frérot, ten- 
dre diminutif qui cara&érïfoit mieux la Fra- 
ternité. Tout4’abord Frérot labouroit com- 
me un Sire; il tournoit unquarré en unclin- 
d’œil , & le Ciel bénifloit fi bien (on travail 
que la poirée plantée de fa main deyenoit 
grofle comme le bras. On le faifoit boire à 
tire-larigot pour lui donner des forces: mais 
comme le vin lui étoit très contraire , plus 
il buvoit & plus il en étoit incommodé. Le 
mouvemenf de la bêche, que Frérot manioit- 
avec violence, irritoit & augmentoit cruelle- 
ment les tumeurs qu’il avoit reçues de fa 
Vierge. Bien tôt il fut fur les dents, fa beau- 
té fut ternie ; fon vifage livide & pâle 
découvrit bien-tôt fon fécret. Il falut l’a- 
voüer au Pere Prieur , qui tint chapitre fur 
une matière fi importante. Tous le plaignit 
rent, car tous l’aiinoient, & fe’voïoient tous 
; t \ , - fufeep* 
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fufceptibles de la même infirmité. Mai* 
comme par malheur il avoit avoüé qu’il étoit 
marié , il y auroit eu trop de fcandale à faire* 
faire des vœux - à Frérot fans leconfentement 
de fa Femme : oîr la chercher ? On refolut 
donc de faire j>enfer Frérot après l’avoir dé- 
pouillé du faint habit ; de lui en faire faire 
un Séculier tout-neuf , &* de lui donner de 
quoi fe conduire chez lui graffement. Oa 
fit appel 1er le Chirurgien du Couvent: com- 
me ce n’étoit pas la le premier Religieux de 
la Maifon qu’il avok penfé d’une pareille* 
maladie , il tira bien-tôt Frérot d’intrigue. 
Lorfqu’il fut 'parfaitement guéri le Prieur lur 
donna (ainte bénédiéliondc le recommanda • 

à la grâce de Dieu. Tous les Moines lui* 
firent des libéralitezàl’envi; & fur la de fonc- 
tion qu’il avoit faite de la beauté de fa Fem- 
me , quelqu’un d'eux pouffa la charité juf* :> 
qu’à lui dire que s’il vouloit l’envôïer dans 
leur Cloître r ils la feroient guérir parle 
même Chirurgien qui l’avoir traité. QuF 
croira que des Moines foient capables d’éten-^ 
dre le zèle jufqu'à ces extrémitez ! 1 11 faur 
être bien affamé du defir de faire du bien à 
fôn prochain! Bont, qui y alloit tout bonne- 
ment , palfa par Bruxelles pour avertir fa- 
Femme de la bonne intention des Saints Re- 
ligieux , &• lui confeiller d’en profiter. Mais 
. il trouva qu’elle étoit morte du mal , qu-elle* 
lui avoit fi cordialement donné , pour être.’ 
tombée entre les mains- de pauvres cancres - 
de Soldats, & non en celles de riches M oig- 
nes . 

Bont, en- fond de quelqu’argent par ladàt?- 

ls, 
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gefle des Moines , paffa en Allemagne, oùt 
il fe mit au fervice d’un Mercier , gui lui 
donna une certaine portion de mercerie à dé- 
tailler dans les petites Villes & les Villages» 
il s’en acquita fi bien, que fon nouveau Maî- 
tre étoit fur le point de l’afTocier à fon né- 
goce, lorfque Bont réfléchit qu'un moufquet 
pefoit moins qu’une bâle. U s’enrôla donc 
pour la 3- j. 7..... fois dans ùn Régiment 
Italien qui alloit eu guarnifon en Flandres., 
Mais la quantité de camouflets dont cespef- 
tes d’Italiens l’affligèrent dans leurs corps de 
gardes , le força de déferter encore une fois».- 
Il fut donc retrouver fes Moines qui le reçu- 
rent à bras ouverts , aprenant qu’il étoit 
veuf : mate quand il fut queftion d’avoir le 
certificat de la mort de (à Femme, jamais le 
pauvre miférable ne put déterrer le lieu où 
elle avoit été enterrée. Si les Anacorettcs» 
avoient été fi bien intentionnel pour leur 
Frérot , il leur étùît facile de le garder dans 
fon habit féculier. Mais comme laFortune 


avoir refolu de faire fentir fes derniers capri- 
ces à ce malheureux fans conduite , ils le 
mirent encore dehors. 

Ce pauvre diable réfolu d’étre Moine à. 
quelque prix que ce fût , fe fit Hermite de 
ion autorité privée. San» d’autres formali- 
té ^ il fut à Valenciennes ; entra dans- te 
boutique d’un Marchand , & lis pria de lui 
troquer toute fà dépouille contre unehoupe- 
lande de .revêche. Le Marchand fit fon pof- 
fible.pour le détourner d’un delTeîn fi extra- 
vagant r mais le voïant inébranlable dans te< 
réiolutiou , & confidérant que s’il le biffait 
» -j-* aller. 
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aller, îfiïoit cHeï un autre qui- profiteroit 
de ft$- habits il lui permit de tailler en plein 
drap. Bont fit lui même fa tunique de froc 
gris, qui lui pfenoît depuis le coiijufquetur 
fier pieds eif forme de chemife, fans coclu- 
Chon : il eut bientôt fabriqué ce fairtt habit 
dans la boutique du Marchand. Ê/aïàntbé- 
rti lui même, 11 fe mit roût nud, & endoffa 
le hârnois mônâehal , bien réfolu de le traî- 
ner pàr toute V Italie. 11 laifFa , pour prix de 
dette tunique, fon chapeau, facravatte, fou 
jüftaticotps , favefte, fa culote , fes bas,, 
fèsfouliers, fa chemife, enfin, tout ce qu’il 
avoit au monde , à fan Marchand , qui le 
régala bien en blâmant fa million * & lui 
donna' de quoi acheter un bourdon* 

Bont , devenu Hérmite , fe mît en che- 
min, tête nüe & pieds nus; chargea laPro- 
tfidencè de fa nouriture pour fept jours de la* 
femaine , & forma le ddlein de fe rendre en 
Italie par la France. Un Mendiant fi 
traordinaire réveilloit la charité des moinr 
charitables , de les Femmes fur jtout doi*- 
iioient à pleines mains au jeune Hermite. r - 
dôrtt la barbe n’êtoit encore que du duvet. 
Frérot faifoit bonne chère aux dépens des. 
fbts j pratiquant , avec un détachement par- 
fait , le précèpte de l’Evangile , en ne fe ; 
mettant j>as en inquiétude pour le lende- 
main. ,'Ét fans Mr. d’Argenfon il avoir 
trouvé lé (écrct de faire renaître l’âge d’or 
cn'fô f^ëùfi • ‘ l .!*• v J 

' 11. ne fe pTeffçit pas beaucoup d’avancer- 
éhemin , & tout gîte lui étoit indiférent v 
doutent dé coucheF dans une grange, Iegre- 

16 nier- 
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nier à foin, dans une étable, comme dans fa- - 
meilleure Hôtelerie. Quand paffant par St. 
Denis, réfolu d’ÿ vifiter les faintes Reliques* 
du Trefor , & fur tout la lanterne à Judas* 
là chaife du Roi Dagobert, la coupe de Phi- 
lippes Pere d’Alexandre le Grand, & l'épée 
de la Pucelfe d'Orléans ,. il tomba malheu— 
reufement entre les mains des Mouches du, 
terrible Mr.d’Argenfon. Il y avoit làde ces 
Harpies, qui guettoient du matin *iufqu'au 
foir les pafïans, pour- les faire tomber dans 
leurs- dangereux filets. Un de ces Sacres 
donc fondit fur lui , & s’étant informé dife 
lieu où il alloit, Freçot ne fe fit pas donnera 
la quellron pour lui découvrir.fes pieux def- 
feins. 11 lui dit que c’étoit pour la troifié- 
me fois qu’il faifôit le Pèlerinage de la bonne 
Notre-Dame de Lorette , moins par dévo- 
tion que par interet, & il pria fon Perfide de, 
le guider à l'Hôpital de Paris, croïant y cou- 
cher comme il avoir coutume de- faire dans; 
les Hôpitaux d’Italie , fes alcôves favorites- 
De Judas fe. doutant bien qu’il avoir gagné fa. 
journée, le menadroit au Châtelet, où l’on, 
plongea d’abord le bon Hermite dans un ca- 
chot noir , avec un peu de paille pour- tous 
meubles, & du pain bis & de l’eau pour tou- 
te nourriture. Après avoir été danscetrifte- 
état pendant huit jours , ' fans fçavoir ce. 
qu’On lui demandoit , on le fit fortir du.ca* r - 
chot prefqu’àveuglé, faute d’avoir vû la lu-, 
mîére depuis un h long-temps , pour compa-» 
toître devant Mr. d'Argenfo», qui avoir def- 
fein d’en faire* un Soldat , luivapt fa loïale. 
coanime. Mais aïaüt appris que ce pauvre, 

; \ ’ • y ' Pénitent. 
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Pénitent étoït étranger -, il l'envoïa à 1*’ 
Baftille. On ne manqua pas de faire fa 
cour au Roi de cette heureufe découverte 
& d’en exagérer les conféquences. On in-- 
forma la redoutable Majefté , qu’on avoit 
trouvé dans Paris un Alleman dé£uifé en- 
Hermite & quoique cet Homme ne fçût 
ni lire, ni écrire , on lui faifoit connoître 
que le Travefti étoit chargé de dangereufes- 
négociations.-. t . . 

Ce fut donc avec ce pauvre Frérot que je 
fus mis le 2f. Avril 1706. mais pour lors il 
étoit dans un état déplorable , fon e fprit étant 
entièrement égaré , & je puis protefter que 
fans les foins que je pris de le remettre, c’é*- 
toit un Homme abfoiument perdu. 

Ce malheureux , qui naturellement avoit 
lîefprit foible , comme on a pu le voir parce 
que j’ai raporté de fa conduite , fut d’abord 
mis dans un cachot , où fa tête s’échauda 
extraordinairement. Pour achever de le per- - 
dre on le mit de chambre avec Braillard, un 
des plus^néchans Compagnons dont un Pri- 
fonnier pût être affligé : celui, fur l’anus du 
quel j’appliquai une foupe toute bouillante, 
comme on l’a vu dans le Second Tome de 
cette Hiftoire. Enfin pour mettre le comble 
aux malheurs de Bout on le mit avec Pierre 
Bertrand Fourbe & Scélérat achevé : ils fe 
bâtirent, & Bont aïant vaincu Bertrand, eii 
lui caflànt la tête , fut mis au cachot pour 
prix de fa v-i&oire. Ce fut là qu’il déchira 
de fureur le froc monacal & qu’il fémittout 
nud. Il devint fou outré; & pour le guérir, 
de ù folie, ou le retira du cachot , lorfque. 

'• . " ' X. 7 * l’eau 
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l'eau y etiitrôit ëe tous les cÔtet , : pout le 
mettre avec Pigeon & Gringalet 'qui ne va- 
loient guère mieux que lui. ' Lbr'fqUe'jê fut 
mis avec eux , ils s’étoieht! déjà bâtüS deux . 
ou trois fois , & tomme ces vénefiêtés Gaftor 
& Polleftx lui donnoient toujours letoft , on 
remettoit le pauvre Bont au Cachot ati pain 
& à l’eau & on lui iaiflbit , jufqu’à ce qu’à 
force de jeûner, il ne fût plus en état dé fé 
battre: après quoi on lefailoit remonter avec 
ce couple de bonnes gens. Quand j’en- 
trai dans la Chambre pour être dé Société 
avec cette aflfreufe compagnie , ce pauvre- 
homme étoit à moitié nud. Il avoit un 
bonnet fi gras ’& fi fale , qu’on ne pouvoit 
plus deviner de' quelle étoffe & de quelle 
couleur il avoit été avec une verte oit il 
manquoit une des bafques & la moitié d’une 
manche v il portoil une culotè fi percée de 
tous les côte? qu’on lui voïoit la partie pof- 
terieure, comme l’anterieûre ; car le pauvre 
Hère étoit fans chemife; & comme fa verte 
étoit fi étroite qu’il ne pouvoit la bomonner, 
fôn eftomac étoit tout découvert. Il étoit 
nud jambes & n’avoit qu'un foulié , ce qui 
le faifoit pâroître boiteux. J’appris dans la 
ihitte que l’àûtre foülié avoit parte au travers-' 
dé la grille , en le voulant jetter à la tête de 
Pigeon , & étant tombé dans le fofféle Porte- 
clefs n’avoit daigné le ramafier. 

Comme Ru nous fêrvit, pendant environ 
quinze jours que la France fut difgracié à 
mon füjet, j’obtins de Ce iettdre Porte-cldfr , 
qui avoit ordre de Mr. du Joncas de ne mé 
rien refufer , une Chéûfiift pour Boni r Une 

- culo* 


ou PHiJloire de la Bafliltê. > *07 

cufote* des bas, & des foulîers ; cequi me 
captiva l’amitié de ce pauvre fou. Je lui fis 
quelques cravattes & quelques mouchoir 
d’une de mes vieilles chemifes , & nous fu- 
mes les meilleurs Amis du monde— Comme 
de plus il étoit encore très mal nourri , & 
qu’en ce tems là j’étois paflTablement bien , 
je lui fis part de ma portion , qui le racom- 
moda un peu ; car il étoit fi maigre que les 
os lui perçoient la peau. Avec le pain , & 
environ un verre de très mauvais vin i qu’on 
lui fervoit dans unepetite bouteille, iln’avoit 
qu’un peu d’eau boiiillie avec deux octrois 
trenches de pain , que l’on bâtifoit du nom 
de foupe, fur laquelle on mettoit un certain 
os de mouton qui eft au bout de l’épaule om 
du gigot , que l’on appelle vulgairement la 
maître. Non je protefte qu’il n’y avoir pas 
de viande pour rafiTafîer une fouris , le foir on 
lui donnoit un pareil os ou quelque chofe 
de femblabk : toute la différence qu’il y avoit 
c’eft qu’à midi il étoit bouilly & le foir 
rôty. Et quand je me plaignois à Ru de 
l’injuftice que l’on faifoit à cet Homme dé 
le nourir fi mal ; Bont prenoît prompte- 
ment la parole, pour dire que cela étoit fort 
bien: que c’étoit un petit pié de mouton qui 
étoit fort délicat. . . - , 

Sa folie lui avoit fait concevoir une haine 
implacable contre la France;, ce qui lui fai- 
foit former depuis le matin jnfques aùfoir& 
même pendant toute la huit , lorfqu’il ne 
dormoit pas , mille delfeins chimériques de 
la renverfer. Mais comme il étoit dans l’im* 
puifiance d’executer fes vafies defifeins, il 

s’étoit 
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s^étojt érige en Général , pour comme un autre 
Hannibal détruire Rome & le nom mêmede 
Romain. Il envoïoit tous les jours une 
quantité prqdigieufe de Troupes à l 'Empe- 
reur. Cela ne lui coûtoit guère que quel- 
ques rhumes il fe levoit tout nud de fou 
lit , & alloit contre la cheminée grifonner 
avec de la craye oû du charbon ; à chaque 
trait qu'il formoir c*étoit un* Efcadron ovt 
un Bataillon tout armé prêt à marcher ; <& 
lorfqu'à la hâte il avoir compofé un armée 
plus fabuleufe àc incompréhenfible encore 
que Celle de Cadmus, il fe mettoità la tête, 
nud en chemife , & la farfoit marcher en 
ordre de bataille contre l’Ennemi. Rien 1 
n'étoit plus réjouiflant que de voir la peine 
qu'il prenoit pendant des 2. & 3. heures d’a- 
linéer les Troupes, de leur faire faire l'exer-’ 
cice ; de leur prefcrire des loix ; & de leur ’ 
faire obferver une exaéte drfèipline. M étoît 
en même tems timbalier , trompette, tam- 
bour, haut-bois, fifre, Général, Colonel, 1 
Capitaine & Soldat ; & après qu'il avoir 
fonné la charge , comme un autre Dom 
Quixote , fe battant contre des moulins à / 
Vent il faifoit des chapelis innénarrables ; 
pourfendant, orés à dextre, ores à fénextre 
les félons & outrecuideï Gaulois , jufqu’à 
ce qu'il en eût fait une totale déconfiture. 

- Après quoi il alloit fe remettre dans fon 
lit rire â gorge déploïée, jnfqu'à fe tenir les- 
c&te2 & pâmer. Enfuite il demeuroit fqu- 
vent dans une profonde rêverie , d’où vous* 
le voïez fortir tout d'un coup , pour porter 
des coups en l’air , yjetter fon bonnet, &. 
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nous prier de lai aider à attraper des oifeaux 
qu’il voïoit voler dans la chambre : tantôt 
c’étoient des chauves-fouris ou des Aigles, 
des Roitelets ou des- Mflans ; enfin tout 
ce que fon imagination échauffée lui figu- 
‘ roit. 

Je fis tous mes efforts pour le faire revenir 
de fes égaremens. Je débutai par vouloir le 
réconcilier, à Dieu : mais il entroit dans des 
fureurs terribles, proteftant que Dieu l’avoir 
abandonné dans le tems qu’il s’étoit le plus 
intimement donné à lui : , & qu’il alloit dans- 
l’état le plus humilié rendre vifite à fa bonne 
Mere. En vdin je lui remontrois que peur 
être Dieu l’avoit puni de ces dévotions im- 
modérées-, qui l’outrageoient loin de le glo- 
rifier. Que la fainte Vierge n’étoit pas Mè- 
re de Dieu , mais bien de J. C. entant * 
qu’Homme. Qu’elle étoit bien-heureufe 
dans le Ciel, penetrée des vives lumières de 
la. Divinité, & fort dégagée de cequifepaf* '• 
fe ici bas. Que fon Fils étoit fumque Mé- 
diateur par où nous pouvons aller au Pere:. 
Que la Chapelle de Lorette étoit la fable la 
plus grofîiére de la fuperftition Romaine v 
inventée par un Pape le plus corrompu & le 
plus méchant de tous les Hommes. Je lui 
en faifois PHiftoire : il écoutoit avec aifés 
d’attention ; mais les préjugea lui avoient 
trop détraqué le cerveau , pour le pouvoir 
guérir fans un fecours tout particulier de ht 
grâce. Pour fon Généralat î! ne pouvoit fc 
réfoudre à le quitter, à quelque prix que ce 
fût. Tantôt il étoit Général des rats , des 
fburis , dc^ aragnées , des crapauts : car 
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fi propre à porter le moufquet, & quiledé- 
firoit avec tant d’ardeur > mais qu’on rete- 
noit aux dépens du Roi , dans une Baftille;. 
tandis qu’on arrachoit , avec une violence 
inouïe des Laboureurs de leur chariie » 
pour en faire des Soldats ! belle milice ! & 
bien capable de faire triompher la France, 
fous la vigilance de Mr.Chamillart. 

Enfin mes follicitations continuelles join- 
tes à la difette qu’on eut de Soldats , « 
la Baftille étant furchargée extraordinaire- 
ment , Mr. d’Argenfon fit un Dragon du 
Général Font-Bont , profitant encore de 
l’engagement de ce brave Soldat , car il ne 
manquoit pas de compter au Roi de tels en- 
gagemens jufqu’à deux cens francs par tête» 
comme on me l’a affirmé. Ce fut donc le 
26. O&obre de l’année 1708. qu’un matin on 
vînt appeller Bont. Il ne fit qu’un faut de 
fon lit , *fur lequel il s’étoit jetté tout habi- 
lé, après un grand combat qui l’avoit beau- 
coup fatigué ,, & , fans nous dire adieu », il 
gagna l’efcalier, qu’il defeendit avec unevi- 
tene incroïable : fans que depuis nous l’aions 
revu. Le Porte-clefs nous dk qu’on en- 
avoit fait un Dragon : il eft à remarquer 
qu’il avoit une terrible defeente^; je laiife à 
juger quel Cavalier ce pouvoit être , qui en 
fa vie n’avoit monté que fur la croupe de 
quelques ânes ou boutiques , lorfqu’il étojt 
oubdélégué d’un moulin ? Comme depuis 

? |ue Dieu m’a rendu ma chère liberté, je me 
üis exaâement informé de fon fort , à des. 
Eerfonnes de confidération , qui font de 
Manhein , & qui connoiffent particuliére- 
ment; 
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ment ce pauvre Homme , fans en avoir pvr 
rien apprendre ; il eft à préfumer qu’il aura' 
péri. Il eft à craindre qu’il n’ait déferré ; ce 
qui , dès fa Prifon , étoh fon unique but, 
malgré toutes les conféquences que je lui en 
reprefentoîs. S’ils me mènent en Flandres , 
difoit-il , j’en connois tous les- recoins. Sf 
l’on me conduit en Allemagne , c’êft moir 
Païs. Si je vais en Italie ; il n’y a pas un 
Hameau où je n’aie couché ou du moins re- 
çu la charité : j’y vendrai le cheval & l’équi- 
page de Cavalier , & le Dragon fera bientôt 
métamorphofé en Hermite; car malgré fon 
• Généralat c’étoit celui de tous les états qui 
lui fembloit le plus doux. Vive le fac , le 
cocluchon, la barbe & la corde, qui font vi- 
vre dans la feule France plus de trois cens 
mille Faineans, & plufieurs milions defem<* 
blables fauterelles partout le monde. Je' 
crains bien que le Grand Prévôt del’Armée- 
ne lui ait donné le funefte lacs independem* 
" ment de tous les autres ornemensmyftéricux 
de Frere Luce. 

J’ai promis de dire ce que j’ai appris de la j 
funefte mort de Mr.du Joncas qui arriva le 
29. Septembre de l’Année 170 6. Huit jours- 
/auparavant cette mort inopinée ce brave 
Officier m’avoit fait defcendre, & après qu’il 
m’eut demandé pardon fcefurenrfes propîes 
termes) de m’avoir laiflTé il long-tems dans 
un lieu fi defagreable , ce qui étoit arrivé 
par l’excefîïve quantité de Prifonniers qui' 
rempliffoient laBàftille, il médit qu’ilm’al- 
hoit obtenir la liberté. Qu’il avoit parlé 
en ma faveur à Mr. le Marquis de Torcy, 
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«qüi lui avoit avoué qu’il ne me retenoit que 
•fur un fimple foubçon , & que fi je lui donnoiç 
caution que je refterois. en France : non • 
feulement qu’il me rendroit ma liberté, mais 
que même il me donneroit un honorable 
emploi» Que lui même Mr.du Joncas s’éroit 
•offert à Mr. le Marquis de ^Torcy pour nie 
cautionner, en cas que je ne pufife pas trou- 
ver quelqu’autre Ami , rara avis m terris ^ 
fur uue matière fi feabreufe. Je proteftai à 
Mr.du Joncas, que fi je donnois ma parole 
• à ce rel^edable Miniftre elle feroit plus infail- 
lible que toutes les Cautions du monde Ce- 
pendant je lui en nommai quatre que je croïois 
ne devoir pas me refufer: Sçavoir Mr.de 
-Calliéres Sécretaire du Cabinet du Roi ; Mr* 
Coufin Confeiller Sécretaire du Roi, Rece-* 
veur Général des Finances à Rouen ; Mr. 
,1e Gras Confeiller Sécretaire du Roi Inte- 
reffé dans fes Fermes.; & Mr. Rouxelin auffi 
Confeiller Sécretaire du Roi & lnterdfédans 
fes même* fermes* Il me promit de voir 
ces Meilleurs , de les engager à me rendre 
ce fervice, & à leur deffaut de me cautionner 
lui même. Il me demanda fi la France me 
lèrvoic avec tout le refpeéf qu’il lui avoir 
juré, & fi j’étois bien nourri : je n’eu garde 
de me plaindre fur les bonnes nouvelles qu’il 
Venoit de me donner. Je le remerciai dans 
des termes proportionnez à mareconnoiffànce 
& aux vifs reflèntimens que j’avois de fes 
bienfaits. Il m’embrafïa , en me quittant & 
me dit qu’il allait m’envoïer du vin pour 
boire au bon fuccès de fon entreprife. En 
effet demi-heure après que je fus rentrédans 
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ma chambre, il rrfenvoïa par Rufîx bouteil- 
les de vin de Champagne , avec une corbeille 
' pleine d’oranges , debifcuits, de maflepains 
& de confitures féches. Aujourd’hui s’il ne 
faloit qu’un bifcuit pour fauver la vie d’un 
Prifonnier , Bernaville & de Launai le lait- 
feroient crever plutôt que de lui donner cette 
bagatelle , quoiqu’elle ne leur coûte prefque 
rien. J’étois dans une joie qu’il m’eft im- 
poffible d’exprimer. Je fis boire jufqu’à 
Gringalet & Pigeon à la fanté de ce géné- 
reux Libérateur. Je prioîs Dieu pour fa 
profpérité du plus profond de mon cœur & 
j’attendois l’heureux moment de ma déli- 
vrance; lorfquc Ru un apres midi entratout 
éperdu dans ma chambre & m’aprit là mort 
de cet Homme , qui ne moura jamais dans 
mon cœur tant que je refpirerai. Je demeurai 
immobile comme une Perfonne frappée delà 
foudre. Mais quel fut mon defefpoir quand 
il me. jura que la mort de ce magnanime 
Officier était Je fruit du crime «de Corbé. 
Corbé qui refpire encore fous le nom de 
Palletot, au lieu d’avoir expié , fur uneroiie 
trop douce pour lui, l’énormité de mille cri- 
mes , fçachant que Mr. du Joncas avoit reçu 
le rembourlement d’une fomme confidéra- 
ble, & fe croïam certain de lui fuccéderdans 
fa charge de Lieutenant de Roi de la Bas- 
tille, lui fit fervir le fatal boucan. Ce pau- 
vre Homme qui n’avoit pris médecine que 
par précaution le 28 du Mois , fut attaqué 
d’une colique 1Î violente que le lendemain 
au matin il mourut dans des convullïons 
terribles & preffé des plus vives douleurs, 
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fans qu*on voulût le laifièr parler à qui que _ 
•ce foit. Ru qui déteftoit Corbé, Comme le 
plus execrablede tous les Hommes, difoit hau- 
tement 1 tous les Prifonniers que c’étoit lui 
qui av oit fait empoifonner Mr.du joncas, 
pour avoir fon argent fit là charge. Le jour 
• que ce Lieutenant de Roi mourut , Corbé 
en eut tant de joie , qu’il changea quatre fois 
d’habits; & ce jour la même il fut une que- 
relle d’AIleman au Valet de Mr.du Joncas 
pour mettre ce* Serviteur dehors de la Baf- 
tille , les yeux tout mouillez de la mort de 
fon cher Maître. Pour nous prouver les 
excez de fa joie , il régala tous les Prifon- 
niers, & fit fervir dans toutes les chambres 
des Poulets & des pigeonneaux. Il entra dans 
la mienne pour m’afifurer que fi j’avois perdu 
en Mr.du Joncas un bon Ami , je le recou- 
vrerois en lui ; voulant captiver la bienveib* 
lance de tous les Prifonniers , en cas qu’on 
fit une vifite générale, comme onl’attendoit 
infailliblement deMr.de Pont-chartrain. Je 
ne répondis à ce compliment , fi fardé & fï 
dépourvu de (mcérité, que par des larmes & 
des foupirs qui exprimoient parfaitement bien 
ce que j’en penfois & ce que j’en devois at- 
tendre. Mr.d’Argenfon foit qu’il fe doutât 
du fujet d’une mort fi inopinée , ou qu’il 
voulût mettre Corbé à couvert des pourfui- 
tes qu’on pourroit en faire dans la fuite» par 
des raifons qui me font impénétrables, & 
qui aparemment ne feront jamais connues 
que de Dieu feul , le plus redoutable de tous 
les témoins, & le plus l'évére de tous les Ju- 
ges, ordonna qu’on fît l’ouverture dd corps. 
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Mais pas un des Parens n’y fut appellé , & 'l’o- 
pération fut faite par le même Chirurgien 
que Ru proteftoit avoir préparé la médecine 
fatale. Enfin on fit enterrer Mr. du Joncas 
à St. Paul avec une pompe extraordinaire. 
Corbé menoit un deuil qui lui caufoit tant 
de jôVe , la Compagnie de la Garnifon de la 
Baftille fit une triple décharge. Un Neveu 
de Mr. du Joncas fe préfenta après fa mort, 
& prit ce qu’on voulut bien lui donne* de la 
luccelîion de fon Oncle. Tout fe rejoüifi 
foit à la Baftille d’une mort fi cruelle , juf- 
qu’à la France qui en fit des feux de joïe. 
La Grange Trouflèt prétendu Major , qui 
haifloit autant cet Officier qu’il en étoit mé- 
prifé., c’eft à dire infiniment, fembloit être 
au comble de fa fortune. Un Prêtre même 
qui.céiebroit la Méfié des Prifonniers, pour 
plaire aux joïeufes Canailles de la Baftille, 
fut aflês inlolent d’infulter à la. mémoire du 
mort , avant que de commencer le redouta - 
ble Sacrifice. Car Pigeon qui fut à la Méfié 
le Dimanche luivant l’inhumation de ce pau- 
vre Homme entendit & vit très diftinéte- 
ment ce bon Prêtre qui demanda au Major 
le nom de baptême de Mr. du Joncas , afin 
d’en faire commémoration. & de prier Dieu 
pour le repos de foname. S urquoi la Gran- 
ge lui dit , qu’il s’appelloit Etienne ; mais 
qu’il ne croioit pas que touces les prières 
pufiênt le retirer du lieu où il étoit. Il efi 
\ vrai , lui répondit le Célébrant , que tout le 
monde dit que c'était un très méchant Homme : 
mais n'importe , tout coup vaille , je vais prier 
Dieu pour lui , malgré qu'il en ait. Ne voila 
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t-il pas un Sacrificateur bien xèlé, d’une foi 
& d’une Charité bien vives & bien en état de 
célébrer dignement les faints myftéres. Ce 
tout coup vaille m’a été certifié par des Gens 
plus dignes de Foi que Pigeon , & je fçai 
très apurement que ce méchant Prêtre pro- 
nonça ceblafphème immédiatement avant que 
d’endoffer Ion aube : belle préparation ! II 
n’y eut donc que moi , qui conjointement 
avec quelques autres Prifonniers quiconnoiÊ- 
foient le vrai mérite de cet illuftre Mort, fis 
le deuil de Mr. du Joncas. J’a vois de fortes 
raifons de le pleurer , comme on le verra 
dans la fuite ; car outre que j’ai été retenu 
dans cette affreufe caverne, fept ans après fa 
mort , Bernaville , qui lui fuccéda, m’y a 
fait fouffrir des maux inconnus aux plut 
cruels Satellites de Néron, & cet hypocrite 
Tyran a lurpaflè en cruauté lesPhalaris, les 
Denys & les Dioclctians : & je ne puis alfés 
m’étonner comment on ne l’en punit pas, 
fous la Regence d’un Prince un des plus 
juftes de la Terre. 

r Tant que Corbé efpera de pouvoir fuccé- 
der à Mr. du Joncas tous les Prifonniers fu- 
ient fort bien traitex. La viande fut parfai- 
tement bonne & bien apprêtée ; ragoûts, là- 
lades, poulets, pigeonneaux, bon vin , du 
defert , les œufs frais au matin ou des .huî- 
tres; rien n’y manquoit, Aux jours maigres 
il fe furpafloit : Le poifïon de mer & d’eau 
douce nous' était fe'ryi aveeprofufion , les lé- 
gumes étoient deliçieufes ; la patifferie , 1* 
iruit , toiit noüs étoit prodigué. Mais hé- 
las ! cela ne dura pas long-temps. Si-tôt 
Tome JV. K • que 
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que le Tyran Bernaville fut déclaré Lieute- 
nant de Roi de la Baftille & Succefleur de 
Mr. du Joncas, Corbé que St. Mars fon On- 
cle laiila f Adminiftrateur de la Baftille , & 
qui par confequent eut le foin de nourrir les 
Prilonniers chercha à s’indemnifer de la 
prodigalité dont il avoit ufé pour captiver 
notre bienveillance. 11 fubftitua la vache au 
lieu du bœuf , donnoit de la chèvre au lieu 
de niotitçnj Le poiflon fat banni de la cui- 
fine , ou. fi Bon 'nous en fervoit quelques 
fois, il ^toit puant & pourri. Ru nous faifoft 
tire dr l’œconomié de ce Fripon. Quand 
il rencontfoit de ces Filles qui portent ven* 
dre par les riies du poiflon fur des claïons, 
& qui crient carpes vives 4. à 5*. jours après 
leur trépas; ; il les arrêtoit,' pour leur dire; 
que qdaiïd elles aaifoient des carpes qu’elles 
ne poufrqiéàfplus vèndrè; eileseuftentà les 
apporter a"!à Baftille, pour ne pas tout per- 
dre ; qu’il leur en donneroit quelque chofé. 
Qu’il avoit des Cormorans dans les foflez du 
Château., qui confommoient une quantité 
prodigieufe de' poiflon: & quand il avoit ces 
mets diaboliques , il les faîfoit apprêter pour 
les Prifondrers , par fes Cuifînîérs qui fè 
bouchoient le nèi en Paprêtant. Il auroit 
parlé plus jufte s’il avoit dit qu’il avoit des 
Corps mourant daiis fes cachots , que des Cor- 
morans dans les foffés. Un jour pour m’ê- 
tre plaint à Bernaville de ce que l’on nous 
avoit fervi de ce poiflon tout corrompu & à 
moitié crû ; il gronda le Cuifînier pour ne 
Bavoir pas mieux fait cuire! Celui-ci pour 
s’en venger en v l’inhumanité de mettre de 
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Tes excremens dans ma foupe. Dès la pre- 
mière cuillerée, je vomis jufqu’au fang ; je 
fis voir cette infamie au Tyran qui fe con- 
tenta d’en haufler les épaules & de lever fes 
yeux hypocrites au Ciel. Une autrefois je 
ns voir a Corbé des haricots, &des lentilles 
qu'on nous aroit fervis cuits à l'eau & au 
fel : fur quoi il protefta , qu’afin que nos 
fauffes fuflent meilleures, il avoit augmenté 
la dépence de trois livres de heure par chaque 
jour maigre, & qu’au lieu de dix livres qu’il 
donnoit ordinairement, il en donnoit à pré- 
fent treize. Sur quoi Ru, qui étoit préfent 
à cette belle déclaration, & quinemanquoit 
aucune occafiorr de le mortifier , lui dit: 
comment diable , Monfieur , voulez vous 
que de ces treize livres de heure, il en tom- 
be une once dans les légumes de vos mai- 
gres Viélimes ? Les Cuitîirfers du Gouver- 
neur prennent la moitié de ce heure pour fa 
table; refte donc fîx livres & demie. Quand 
là defliis on a fait la pâtifïerîe & les ragoûts 
des Prifonniers de la première cla(Te, com- 
bien voulez vous qu’il en relie, pour faire le 
dîné & le foupé de deux cents autres Prifon- 
niers? Il n’y avoit là défias pas le petit mot 
à répliquer : aulîi l’Egrefin prit le parti de 
faire demi-tour à droit, & de fortir de notre 
chambre. Cefage Admîmftrateur voilin de 
l’Arfenal , ou il y a toujours une quantité 
confidevablc de falpêtre, s’avifa de s’en fer- 
vir au lieu du fel , qui étoit trop cher , re- 
vendant celui que le Roi donne à laBaftille: 
ainfî toute la viande qu’on nous fervoit, cui- 
te avec ce falpêtre , étoit rouge comme du 
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Renard. Les Prifonniers étoient toûjours 
altérez par rinflammarion que leurcaufoitce 
falpêtre, & ils devinrent galeux pour laplu- 
part.. Quand on s’en plaignoit au .Chevalier 
de la Mandille , car jamais le Gouverneur 
ne venoit dans les tours, il avoit fesraifons 
pour approuver la léiine deCorbé,, carconv- 
me il prenoit fes mcfures de loin , .& qu’il 
efperoit .bien fuccéder à St. Mars , qu’il 
voïoit mourant , il jétoit bien aife que les Pri- 
lônniers fiffent leur aprent : ffage fous l’Egré- 
fin d’une aufiérité qu’il avoit deffein de 
pouffer à la dernière extrémité fous fonrégne 
de fer. Un jour à la veille d’unè vifite que 
devoit faire Mr. d’ Argenfon , Corbé vint lè 
matin me careffer; & fur ce que je me plai- 
gnis , de ce que depuis près d’un an , on 
in’avoit retranché le fruit, il me foutintque 
c’étoit fans fon aveu : que Ru étoit un Fri- 
pon qui avoit fait fon profit de ce fruit. Ru 
entra là deffus il n’y avoit pas moïen de 
s’en dedire ; le Tyranneau voulut foutenir 
la chofe. Le Porte-clefs lui vomijt les fept 
péchez mortels: lui fit connoître clairement 
que c’étoit lui qui étoit le Fripon, &.le 
pouÆa à bout. Pour l’en çonfoler , je fei- 
gnis de croire que c’étoit Ru qui étoit le 
Fripon ; quoique fur le chapitre de la Fri- 
ponnerie , ils n’euffent rien à fe reprocher. 
Je lui promis de ne pas me plaindre ; & il 
me rendit mon fruit , avec deflfenfe à Ru 
d’en faire fon profit. Le foir du mêmejour 
que Corbé me parut fi favorable, c’jftojtdans 
le fort dél’hyver, Giraut, \t charitable Au- 
mônier Giraut entra pour la première fois 
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dans notre chambre. Nous apprîmes après 
que Mr. le Comte de Pontchartrainy devoit 
faire fa vifite ; mais il fe contenta de la faire 
faire par Mr.d*Argenfon. C’étoit pour me 
prier , de la part de fon chef Maître le Gou- 
verneur de ne pas me plaindre, & m’exhor- 
ter chrétiennement à garder un profond lïlen- 
ce fur toutes les indignités dont on m’acca- 
bloit. Sur tout il me conjura de ne rien dire 
de la mauvaife nourriture , & de ce qu’on 
nous laifloit palier tous leshyvers, fansvoir 
d’autre feu que celui d’une chandelle très 
chiche & exigue , relie qu’on dit qu’on s’en- 
fert ordinairement pour donner l’eitrêmc 
onétion au diable, proverbe ufité par ceux de 
îa communion romaine. Il me jura foi de 
Prêtre, foi fort problématique, qu’à l’ave- 
nir non feulement je nemanquerois plus de 
rien à la Baftille; mais en outre que le Gou- 
verneur & lui , prévenus de mon innocen- 
ce, alloient travailler de tout leur pouvoir à 
ma liberté. Je feignis dé le crofre. Voïant 
que Mr. d’Argenfon étoit feul , convaincu ' 
que je ne gagnerois rien avec lui , je ne fis 
aucune plainte. Mon filence cependant ne* 
me fut d’aucun avantage, puifqueje fus dans 
la fuite plus mal-traité que jamais. Ge fur 
toujours ce bon Aumônier qurréfta le Pour- 
voyeur du vin de la Baftille , tant que St. 
Mars vécut : il achetoit tous les vins gâter 
des Marchands de vfn de fa connoifïance , 
leur faifant croire qu’on en avoir befoin pour 
rafraîchir les canons (Les Victoires de 1a : 
France n’échaufoient pas trop ces pauvres ca- 
nons.) Lors que ce to 'Homme étoit le 
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Maître de ces vins vicieux , loin d’en faire 
des lavemens aux foudres muets de Louis 
XIV. il en faifoit des gargarilmes à lès lan- 
goureufes Viétimes; & compofoit le dégoû- 
tant ripopé , dont on nous abreuvoir , de 
toutes les rînçures de bacquer , de tous les 
vins pouffez gras , & bifaigres qu’il rama£ 
foit à vil prix dans les caves. Bernaville a 
renchéri fur lui : il fait yenir tous les poi- 
rez gâtez de fa chère Normandie , & après 
les avoir colorez avec de gros vins d’Or- 
léans, il en compofe fon ne&ar plutonique 
capable de faire crever tous les Diables de 
l’Enfer. 

Bernaville, le fameux Bernaville, & fin- 
pra, fidera notas : Cieux où par fes crimes il 
amaffe les carreaux cjui doivent le foudroïçr 
dans le Tartare , s’il ne fait pas une auftére 
pénitence. Bernaville dis-je voïant Mr. du 
joncas mort , fit agir le R. Pere la Chaifè, 
Made. la Maréchale de Bellefond fa ch^te 
Maitreffe , & fur tout le perfuafif Mr.d’Ar- 
genfon , pour remontrer au Roi, que dans 
la conjonâure extraordinaire où fe trouvoit 
la France , on avoit befoin d’un Homme ï 
la Ballille rude & fevére , capable d’y con- 
tenir fes Ennemis dans le relpeâ ; attendu 
que St. Mars n’étoit plus qu’un vieux Ra- 
doteur qui n’étoit plus capable que de faire 
dancer les facs d’or & d’argent , & de rire 
au fon du timbre de ce métal réjouïffant. 
Que Bernaville avoit blanchi au milieu des 
entraves , des menotes , des chaînes , & des 
tortures de Vincennes. Qu’il connoiffoit 
to utes les Furies , & qu’il leur commandoit 
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comme à fes propres Filles. Que la Ty- 
rannie. lui étoit familliére , du moins au- 
tant que le cagotifme. Que dans tout l’U- 
nivers on ne pouvoir trouver un Homme 
plus févére, & que cette févérité étoit pré- 
férable à toutes les plus belles aâions des 
plus braves Officiers de fes Armées. Le 
Roi fut attendri en faveur des vertus de ce 
bon Sujet , quoique de la plus bafle extrac- 
tion. Mais ce qui acheva de déterminer la 
Fortune en faveur de fon cher Chevalier de 


la Mandille, ce fut l’argent qu’il avoitamaffé 
à Vincennes & alambiqué du fang de mille 
& mille malheureux. Il le féma dans des 
mains capables de lui mettre la férule de fer 
de Lieutenant de la BaftiUe dans la fienne, 
qui , toute décharnée qu’elle eft , ell plus 
pelante que celle de maître Guillaume 
Bourreau de Paris , & porte de plus rudes 
coups. < . * . 

JBernaville fut donc proclamé Lieutenant 
de Roi de la BaftiUe par- l’Avarice, la Diffi- 
mulation, la Fraude, la Perfidie & l’Hypor 
crifie , aux acclamations de toutes les Har- 

Î ies , les Furies, l’Envie, la Douleur, la 
)ifcorde, la Pauvreté, le Chagrin, leTra- 
yail, la Maladie , la Faim, la Cruaüté, le 
Défefpoir & la Mort , qui tous battans des 
inains couronnèrent ce Tyran de cyprès. 
Pour combler leur crime , tant d’Ennemis 
du Genre-Humain furent en tumulte arracher 
de Launay Coufin de Bernaville d’une Ga- 
lère où il étoit Comité, pour l’inftaler Tyran 
à Vincennes en la place de fon redoutable 
Parept. Là il jura les mains fur i’Alcorun , 
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en face du terrible Minos , qu’il égaleroît 
au moins , s’il ne pouvoit furpaffer les cru» 
autezdefon cher Prédéceffeur, quiluidonna 
des leçons infernales , capables de lui faire 
accomplir fon vœu. . 

Ce fut donc le 18 O&obre 1706. queBer- 
naville fit fon entrée diabolique dans la Baf- 
tillc ; & fon premier foin fut deyifiter fes 
trifles Prométhées , non pour les foulager, 
mais pour agraver leurs peines, comme on le 
>avoir, dtluputer par leur nombre, celui de 
nerfs de bœuf , de chaînes , de menotes , 
d’entraves & de carcans dont il auroit befoin , / 

pour 'leur païer fa bien-venüe. Etant par- 
venu en la chambre d’un nommé du Buiffon , . 
dont je ferai l’Hiftoire dans la fuite, cePri» 
fonnier lui fit un compliment fort honnête, 
dans lequel il lui fit entrevoir que les Pri- 
fonniers de Baflille , attendoient de fa 
piété , il n’eut; garde de dire de fon hypo- 
crifie, qu’il les traitteroit plus favorablement 
qu’il n’avoit fait ceux de Vincennes. Ce 
barbare le regardant fièrement, lui demanda 
G fa réputation avoit déjà franchi fes bar- 
reaux de fer pour le rendre redoutable aux 
criminels de la Baflille. Du Buiffon lui ré- 
pliqua que s'iî n’étoit févérc qu’aux crimi- 
nels , il n’avoit rien à craindre de fa part, 
puifqu’il étoit Innocent. C’eft contre les 
Innocens de votre efpèce , répondit le Ty- 
ran , que je m’acharne avec le plus de fu- 
reur. Meflieurs Carde! & le Charbonnier 
me l’avoient déjà dit , mais je n’en avois 
voulu rien croire , repartit du Buiffon , hé 
bien ! pour vous en convaincre je vais vous 
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envoïer au cachot , & pour vous apprendre* 
à me refpeâer & à me craindre, car pour de 
] T amitié je n’en veux d’aucun Prifonnier, dit 
brutalement ce cruel , puis fe tournant de- 
vers Je François Capitaine des portes , qui 
l’accompagnait conjointement avec le Ma- 
jor & tous les Porte-clefs , menez le au ca- 
chot , dit-il. Et fur ce que le François ba- 
lançoît à executer fes ordres , croïant qu’il 
fe railloit; il lui dit fièrement, faites dans le 
moment ce que je vous commande , fi vous 
ne voulez pas que je vous envoie moi même 
dans l’inftant au cachot. Le François obéît 
hàuflant les épaules. Du BuifTon dit à fes* 
Compagnons , en fortant de la chambre : 
mes chers Amis voici un prélude qui fent 
bien les cuîfles caflées & les jambes rom- 
pues ; & je vois que nous fommes tombez 
dans des mains qui pourront bien nous faire ' 
foûpirer après la grève. Quelle feralafuitte 
de cette entrée de balet , qui ouvre le théâtre 
par un Pluton qui m'entraîne aux Enfers 
Puis fe tournant devers le François : ett-ce 
vous, dit- il, qui êtes le Cerbère? Non ré- 
pondit le François ; je fuis un pauvre Diable 
qui n’obéïs qu’en tremblant. * 

Du Buiflon fut trois mois au cachot , pour 
le prix de fa harangue, pour avoir prophéti- 
fé vrai fur le fait de la Tyrannie, & baptifé 
Bernaville du nom de Pluton , qu’il a tou- 
jours porté dans la fuite » & qu’il a foutenti 
avec toutes les qualitez diaboliques du Prin* 
ce des Enfers. 

Il venoit d’exercer cet afie de charité fan* 
la chambre de du Buiflon , lors qu'il entra- 
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dans la mienne. Je lui dis que je bénftTo& 
Dieu de ce qu’après m’avoir privé d’un véri- 
table Ami, en fonPrédecefleur, quitravail- 
loit fl efficacement à ma liberté , que j’étois 
fur le point defortir, lorfqu’il mourut, que 
je le béniffbis dis-je lui qui m’avoit abattu 
d’une main & me relevoit de l’autre. Puif- 
qu’il métoit en fa place une Perfonne de tn* 
connoiflànce , qui fçavoit tous les égarsque 
la Maifon de Bellefond avoit pour la mien- 
ne. Qu’il m’avoit vu pîufieurs fois à la 
Gour, à * L’Ifie-Marie, & à Vincennesca- 
reflé de Mr. le Maréchal & de Made. la Ma- 
réchale ; mais plus particuliérement encor* 
de Mr. le Marquis d’Amfreville & de Made. 
fon Epouze quiV pourreconnoître, en quel- 
que forte les pettes que nous avoit eau fées 
Mr. leMaFquisde Sortoville-AmftevillePere 
de ce brave Général, m’av oient couché dans 
leur teflament. Que lui à qui je parlois nV 
voit pas encore perdu la mémoire des obliga- 
tions que fon Pere avoit au mien. Je lui 
dis en quelle fïtuation étoient mes affaires 
auprès de Mr. le Marquis de Torcy , qui- 
n’attendoit plus qu’une caution lui répon- 
dit que je ne foftitois pas de France pen- 
dant la guerre , pour me rendre ma liber- 
té. Que du moins j’e.fpérois, de (à bien ve- 
nue qu’il me retireroit de l’affreufe fitua- 
tion. où il me trouvoit , & qu’il me mettroit 
ivec des Prîfonniers raisonnables. Je lui fis 
voir la chemife que j’avois fur moi qui n’a- 
voit pas blauchi depuis plus de fix femaines. 

- Je 

* ïelli Mîifon que Mt. le Maréchal de Bellefond a 
fai*, bâtis &uu le Cottcntia*. 
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Je lai proteftai qa’on n’avoit pas changé I* 
paille de mon lit depuis que j’étois à laBaA 
fille , qui jtfépoit pas neuve quand on me la 
donna r je lui en tirai une pognée qui n’é- 
toit, que de la cendre. Je lui montrai mon 
dîné du jour précédent qui confiftoiten trois 
ou quatre onces de vache plus propre à exci- 
ta- le mal de coeur , qu’à donner de l’appé- 
tit. Que j’attendois de la prudence qu’il rc- 
médreroit aux défordres épouvantables qui 
régnoient dans la Baflille ; & dé fa piété, 
qu’il ne laifferoit pas opprimer l'innocence, 
quand 'il aurok une conuoifîance parfaitte 
de mon malheur ; ce qui me faifoit lui 
demander avec tnftance une audience parti- 
culière. ' 

Il me dît voilà une jolie petite harangue ^ 
une petite harangue. Je n v attendois pas 
moins de votre capacité : j’ai vu de vos joli» 
petits ouvrages, de vos jolis ouvrages. Je 
vous ai vu cne 2 Mr- le Maréchal, oc Made^ 
la Maréchale : je fçai que vous êtes des A- 
mis de la Màifon , des Amis de la Maifon^ 
Il ajoûta qu’il ne fe mêloit pas dés affaires 
de la Cour : - qu’il attendroit que Mr. le 
Marquis de Torcy lui parlât de moi. Qu’il 
me chercheroit une meilleure chambre que 
celle où j’étois r mais que la dificulté con* 
fiftoit à trouver de9 Prifonniers raifonna- 
bles.. Qu’il étok jufte que nous fuffion» 
blanchis tous les- huit jours. Qu’il m’envoïe-' 
Voit de-la paille inceffammem. Quand à fa 
nourriture que fi la qualité répond oit à la 
quantité, nous ferions trop heureux: que la 
viande étok boane , & que fi on nous «fc 
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donnoit une plus grande abondance on nons 
égorgeroit , loin de nous- faire du bien. Je 
•lui dis que j’étois plus délicat que .glouton r 
que je préfererois toûjours une caille à un 
bœuf pour mon dîné , ainfî que c’étoit la. 
qualité non la quantité que je demandois; 
& puifque le Roi donnait une piltolle par 
jour pour ma nourriture ,. ü y avoit une gran- 
de injuftice de me refufer unechofequin’ex- 
cédoit pas dix fous. Je lui fis voir que j’é- 
tois fans culote & làns bas , puifque loin de 
me donner la moindre chofe depuis que j’é- 
tois à la Baftille , on m’avoit pillé toutes 
mes hardes , & particuliérement mon linge.. 
11 fe mit à haufler les épaules. U me promit 
qu’il adouciroit mes peines en tout ce qu’il 
pourroit, & qu’il me connoilfoit mieux que 
je ne croïois. Il aîloit fbrtir , lorfque Pi- 
geon l’arrêtant par la. manche: alte là, dit- 
il , mon Camarade. Vous êtes bien obligé: 
à rendre fervice à Mr. de Renneville,, puif- 
que cent fois vous lui avez verfé à boire 
lorfque vous étiez Chevalier de l’Arc-en- 
Ciel. Comme nous portions les mêmes li- 
vrées, puifque celles d’Hardouin de Péréfix, 
& du Maréchal de Bellefont étoient quafi 
femblables , & que nous étions contempo- 
rains, de Camarade à Camarade il n’y a que 
la main.. Touchez la dedans , en lui ten- 
dant fa main tremblante,- de pour votre bien, 
venüe donnez moi. la grollè bouteille , mon» 
Ancien Compagnon. Vous avez fait votre* 
chemin en mangeant des images , & je me 
fuis caffé le cou en prenant un chemin con-, 
traire. BernaYille, à cette petit» harangue. 
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devint rouge comme de l’écarlate, le feu lui 
fortoit par les yeux j d’autant plus que le 
Major , le François & les Portes-clefs , 
avoient l’imprudence de rire de tout leur 
cœur, de cette belle Apoftrophe. Je voulus 
la réparer en difant à i'Apoffrophé : exungue 
leonem : fi cet Homme étoit plus fage , il 
vous parleroit avec, plus de circonfpe&ion. 
Vous pouvez croire Moniteur que je m’en- 
tretiens peu avec cet Evaporé : & lorfqu’il 
m’a entendu parler de vous dans une autre 
chambre où j’étois enfermé avec lui 61 Ma- 
thias du Wal , ç’a été dans des termes qui 
prouvoient ma parfaite eftime pour votre Per- 
fonne. En effet il ne falloit pas moins que 
la dure épreuve que j’ai faite de fa tyrannie, 
pour me faire revenir de la prévention que 
j’avois de fa fainteté. Car fon hypocrifie 
qu’il fçait fi bien ménager , m’avoit trompé , 
comme elle trompe tous ceux qui n’ont que 
faire à lui , & qui fouvent n’examinent que 
les dehors. Je ne foai par quel hazard en 
faifant l’éloge de ce Tartufe , en racontant 
par quels dégrez il étoit parvenu à la Lieute- 
nance de Vincennes , j’avois dit qu’autrefoîs 
je lui avois vu la livrée fur le corps , &qu*îl 
m’avoit verfé à boire à la table de Mr. le 
Maréchal de Bellefond fon Maître. Pigeon 
n’avoit pas la ilfé tomber cette circonftance i 
terre, que pour me chagriner, il ne manqua 
pas de jetrer au nez du Nouveau Lieutenant 
de Roi. . Pour apuïer la fottife de fon Pol - 
leux , fon Caftor Gringalet , ôtant le cafque 
de deifus fa tête , dont ailleurs j’ai fait la 
defeription, d’où fortit une fumée qui força 
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tou? les Speâateurs à porter leur main à leur 
nez; & fartant une révérence à la facriftine, 
dît : Monfeigneur , puifque du radieux O- 
lympe Dieu a exaucé nos vœux , en nous 
envoïant un fécond Minos pour nous jeugtr 
dans cet Enfer , foïez le bien venet/s, Ce que 
mon Ami Atûcceus , car je fuis Ion Créer e* 
a dit à votre Seigneurie , quoique mal digé- 
ré , prouve fa franchisé r & la drokenre de 
fon cœur. Honorez le de votre caurtortîe, 
car il le mérite par les afïàuts inénarrables 
qu’il a foute Titus de la part de la fartcune aca- 
riâtre. Aiez les mêmes égars pour un Phi- 
lofophe qui lente contre cette aveugle marâ- 
tre: vous ferez guerdouné de tous lesRégnî- 
coles de la Terre , & rénteuneré du Ciel: 
dixi. Après quoi il remit fon heaume fur 
fon magazin Phifofophique , & tournant le 
dos à la Seigneurie Plutonique , il fe mit à 
le promener à grand pas , en retrouffant fil 
monftrueufe robe de chambre, compoféedeg 
débris du manteau do&oral du Médecin 
Bonneau & de cent autres guenilles : ellepe- 
foit au moins cinquante livres: le tout pour 
la confervation du corp s-beutnam.- La qua- 
lité de Monfeigneur & de Seigneurie qu’on 
donnait, pour la première fois , je croi, à 
notre Tyran , I’indemnifa un peu du com- 
pliment de Pigeon , & le fit fortir un peu 
moins de mauvaife humeur : mais il con- 
ferva toujours la plaie du trait que ce fou 
Jyi avoit décoché dans lè cœur , en le 
fartant louvenir qu’il m’avoit verfé du vin , 
la livrée fur le dos ; caf il n’y a rien qui 
choque tant que la vérité r & il m r en a fait 
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reücntfr dans la faîte tes terrible? conlé- 
quences. 

La première réforme que ce Tyran fit à 
la Baftille , fut de boucher la plupart des 
fenêtres des premières chambres des tours & 
d’y faire attacher des chaînes daps le milieu, 
pour y enchaîner les Prifonniers qqife plain- 
droient de la mauvaife nourriture. Car il pre- 
noit fes mefures de loin. Comme il voïoit 
5>t. Mars fur le bord du tombeau, il f e dou- 
toit bien qu’il feroit fon SuccelTcar: ainfi la 
mauvaife chère que nousfaifoitCorbé, étoifc 
mie planche favorable à Bernaville pour le 
fiiivre r & le lailTer même bien loin derrière 
lui dans l’affreufe carrière de la léfine. Com- 
me donc l’eau étoit Couvent dans les Cachots 
où les Prifonniers courmiept rifque d’être 
noïea , il s’avifa de métamorphofer les pre- 
mières chambres en cachots ; de les rendre 
très, obfcures & affreufes , afin d’impofer 
fîlence à fes triftes victimes. 


11 fit des cachots jufqu’au piè des Autels 
de la Majefté Divipe ; fuppofé qu’elle y 
habite. Voici le fait. Du tems de Mr. de Bef- 
femaux les Prifonniersalloient tous à la Méf- 
ié , mêlei les uns aveq les autres : on hiffoit 
même à plu (leurs la liberté de fe parler , en 
fe promenant dans la Cour devant# apres la 
MelTe. Cette facilité eut vogue même dans 
le commencement du régne de St. Mars. 
Maïs après la révolté des Prifonniers de 
Bieêtre , dont j’ai paj-lé dans l’Hiftoire de 
Soulange y St.JVlars fit mettre des paravans 
& des tapis dans la Chapelle , derrière lef- 
quels les Prifonniers entendoiem féparement 
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1-a Mefïe. Bernaville, qui rafinoirfur touty 
trouvant cette mafcarade trop dan gereufe, ét 
trop libre; car Tes Reclus trouvoient encore 
les moïens de fe communiquer , malgré les 
précautions de leurs Argus; Bernaville dis-- 
je fit bâtir des cachots au tour de la chapelle. 
Chacun pouvoit contenir quatre à cinq Pri- 
fonniers. Ils étoient enfermer dans cette 
niche fous la clef, avoient une greffe grille 
devant eux, & une avant grille du côté de la 
Chapelle, en outre la fenêtre du côté de là 
chapelle qui fermoit d’un chalîls coulant garni 
de verre & par deffus de grands rideaux dou- 
bles qui empêchoient de voir ni l’autel , ni 
ceux qui étoient dans la chapelle ; où d’or- 
dinaire fe mettoit Bernaville avec fes Officiers 
fubalternes & quantité de Soldats. D’autres 
Soldats armez gardorent les portes de la 
Chapelle & des cachots. Lorfqu’on venoit 
à lever l’hoftie* on tiroit les rideaux, & alors 
les Prifonniers peuvent voir le vénérable, & 
la plupart de ceux qui étoient dans la Cha- 
pelle. D’oubliè pofée fur l’autel, on tiroit 
le rideau r ainfi les Renfermez n’entendoient 
qu’une Meffe mafquée. Je croi qu’on prati- 
que encore aujourd’hui la même chofe , & 
qu’on la pratiquera tant que le Tyran préfidera- 
à la Baftille, & que la tyrannie n’en ferapas 
bannie. 

J’attendrai à faire un détail des particula- 
ritez de fon Genîe,. de fa vanité outrée, de 
fon ambition démefurée , & de fes autres 
•vertus dominantes lorfqu’il fera inftalé dans 
le Gouvernement en la place de St. Mars; 
ce qui arriva deux ans immédiatement après 
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la mort de Mr.du Joncas,'.puifque celui-c» 
mourut le 29. de Septembre 1706. & l’autre 
le 16. du même mois l’an 1708. Bernavillc 
loin de me faire donner une culote& des bas, 
comme il me l’avoit promis , m’a laiiTé pen- 
dant quatre ans en caleçons &enchauflTettes, 
que j’étois forcé de faire des ferviettes qu’on 
nous donnoit pour notre table ; & que je 
çaïois par un jeune de trois jours au pain & 
a l’eau pour chaque ferviette, lorfque j’étois. 
pris en flagrant délit , ainfi nos Tyrans fe 
dedommageoient gravement par leurs mains 
d’un prétendu attentat que leur barbarie me 
forçoit de commettre ; faute de quoij’aurois 
été tout nud. Quand ces indignes Adminif- 
trateurs me faifoient defeendre pour compa- 
roître à leur audience , Bernaville & Corbé 
fe railloîent , devant moi , de ma nudité, 
comme de la chofe la plus rifible. Le Che- 
valier de l’Arc-en Ciel me déclara une guerre 
terrible , outré du compliment de Pigeon,; 
voulant m’humilier à fon tour, après avoir 
été humilié jufqu’à me verfer à boire : mé- 
moire agravante pour le plus ambitieux de 
tous les Hommes ? 

Je dois dire ce me. femble quelque chofe 
de ceux qui étoient dans la même tour où 
j’étois , & dont j’eu connoiflànce , par la 
manière de parler du bâton que j’avois in- 
ventée près de quatre ans auparavant ; mais 
qui avoit été perfeâionnée , en forte que 
j’avois bien de la peine à fuivre ceux qui- 
s’entretenoient ainfi , avec une viteflfe pref- 
qu’égale à la plume. Dans le cachot il y 
avoit un Homme que l’on mit en ma place,. 

& qui. 
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& qui s’y étrangla peu dejours apres. Com- 
me le Porte-clefs, en lui portant du pain lui 
trouva encore quelque figne de vie, il détacha 
promptement le laq funefte , dont il s’étoit 
fervi pour faire cette cérémonie infernale % 
& appella promptement Reilhe qui le làign& 
Comme il donna quelques marques de repen- 
tir on appella l’Aumônier Giraut, & comme 
ils avoient mis le Defeperé dans la montée 
pour voir clair à le laigner : j’entendis drf- 
tin&ement ce charitable Médecin des âmes* 
qui dit : je le crois encore en vie ; je vais lui 
donner fabfoîution , à tout hazard : après 
quoi il fit la fainte opération. Mais il mourut ; 
& je puis en parler certainement , puifque 
• le foir lorfque Ru nous vint aporter notre 
foupé, je me glifiai dans la montée, & à la 
-, lueur d’une lanterne dont le Porte-clefs fe 
fervoit pour porter à manger à fts Prison- 
niers , je le vis étendu roidë mort fur les 
dégrez : mais je n’eu pas le tems de le bien 
cônfidérer ; car Ru me fit rentrer prompte- 
ment; enmedifant: hé bien c’eft un Damné* 
qui eft allé à tous les diables. Quand vous 
• vous en ferez autant, je vous coucherai fur 
un pareil lit de parade , & après vous avoir 
dépouillé , je vous jetterai à la voirie* Je le 
remerciai de fa bonne volonté * en lui pro- 
teftantque je ne lui donnerais jamais cette 
peine. Pourquoi non ? dit-il, il fe portoit 
ce matin peut-être mieux que vous. Ce 
n’eft pas parce que je me porte ce foir mieux 
que lui répondis-je, mais parce que je mets 
toute ma confiance en Dieu , qui par & 
grâce me fera réfuter .conftamment à toutes 

vos 
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inhumanité!. C’cft bien dit, reprit-il, em- 
braftez moi , & je ne vous porterai jamais à 
Ja voirie. Ce pauvre Diable qui eft étendu 
au pié de l’éfcalier , & qui s’eft étranglé ce 
matin , n*a fait qu’en épargner la peine au 
Boureau , qui l’auroit pendu dans deux ou ' 
trois jours. Je le bai&i fuivant fon delir , 
& non pas le mien , pour fçavoir le nom de 
l’Etranglé , & fon crime ; mais il ne me 
youlut rien dire, quoique je lui fiflè boire la 
moitié de ma bouteille pour lui délier la 
langue. Sur les onze heures de nuit , j’en- 
tendis les Porte-clefs qui le deshabilloient 
& qui partagèrent fes dépouilles , non fans 
quelques conteftations affés vives ; le Major 
en vouloit avoir la culote. Après quoi Ru 
le chargea nud, fans chemife, fur fes épau- 
les T & à Paidc de fes Compagnons le porta 
flans le jardin où ils renteiréient aupied d’un 
arbre. 

Dans la Seconde chambre , d’où j’étois 
forti il y avoit peu , étoient encore Ma- 
thias du Wal , le Comte de Soulaage de 
le nommé Pierre Bertrand Clerc de Procu- 
reur. 

Puifque j’ai déjà fait les Hiftoires du Pilo- 
te Irlandois , & du jeune Filou, je pafferai 
au Clerc de la Bafoche , qui ue valoit pas 
mieux qu’eux : 

D'animaux malfaifans c' était un très bon 
plat; 

Ils n'en craignaient tous trois aucun , quel 
qu'il put être , 
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L’un étoit un Hypocrite glouton ; l'autre 
un fécond Marquis d’Ambreville menteur 
par excellence ; & le troifiéme un Grapinien 
fourbe au fuprême dégré. 

Pierre Bertrand m'a fait fon Hiftoire lu» 
meme, teHe que je la vais raconter : car loin 
de rougir de fes friponneries , il en faifoit 
gloire, & forgeoît des menfonges, qui fau- 
toient aux yeux , pour fe faire croire enco- 
re, s’il étoit poffibk, plus coquin qu’il n’é- 
toit. 

Le Vilage ou le Bourg de Joinville ou 
Janville en Beauce étoit le Berçeau de cet 
excrément de Thémis , dont fon Pere avoit 
été la vermine en qualité de Sergeant, affa- 
mé Grifon de fa Patrie. IlTucça le lait de 
la chicanne dès fa plus tendre enfance : car 
ion Pere lui apprit à copier fes exploits plu- 
tôt que fon oraifon dominicale.' Si-tôt qu’il 
tut d’âge à pouvoir certifier y fon cher Ma'- 
raudin en fit fon Recors: ainfi il fit de faux- 
certificats cinq ou fix ans avant que d’avoir 
de la barbe. Quand le vieux Bertrand far- 
foit une execution , s’il faififfbit une douzai- 
ne de plats , le jeune Bertrand n’en mettoit 
que dix dans fa minute ; les deux autres 
êtoient au profit du Mineur. Il rafinoit fur 
les leçons même de fon bon-homme de Pe- 
re, qu’il laifla bientôt loin derrière lui dans 
le chemin raboteux de la chicanne. Se 
croiant déjà a (Tés de vertu & de courage 
pour étre Grapignan , il vint chercher un 
Loquiniére à Paris. Mais tous les Procu- 
reurs ne font pas voir les entrailles de leur 
profeffiou aux jeunes Initiez dans les my itéras- 

de. 
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de l’Etude. Bertrand ne trouvant point de 
vieux Procureur décrépit , affés fot pour le 
charger cordialement de les facs, fe contenta 
d’être Clerc de Procureur, & Mr.Cupifque 
je connois particuliérement le reçut dans 
fon étude , à condition qu’il décroteroit les 
fouliers des autres Clercs , qu’il porteroit la 
lanterne devant fon Maître & fa Maitrefle, 

& qu’il leur verferoit à boire. Ce fut là qu’il 
fit fon apprentifage de manger des haricots, 
des lentilles , & des poix fans heure ; leçons 
qu’il a fi bien pratiquées à la Baftille. Mais 
voïant que fon Maître ne joignoit pas à fon 
gré l’addrelfe à la procédure ; qu’il donnoit 
trop facilement les mains aux arbitrages; 
qu’il confentoit aux arrêts diffinitifs , il le 
quitta , pour chercher le Procureur le plus 
retors du Palais , qui eût le talent de beau- 
coup écrire , & de faire blanchir un procès 
dans fon étude. 11 entrouva un , Procureur 
des bonnes Directions ., alerte fur la procé- 
dure, incapable de s’endormir fur les confi- 
gnations ; déplus Marguilier , vernis excel- 
lent fur la réputation d’un Procureur , qui 
d’une Requête Civile faifoit la rocambolede 
fes Procès: enfin lePere, l’alambic, leger- 
me, la fleur, le tronc, & la quintelïèncc la 
phis fine de la Chicanne ., chicanne qui ren*. 
dit dans peu fon Clerc capable de faire la 
barbe à dix des plus fameux Ghicanneurs de 
la Bafï^ Normandie quand la PilLevelfiere 
Faulain & de Pile Chapedelaîne auroient été 
à leur tête. En peu de temps ce fçavant 
Homme eut bien-tôt mis fon Elève en état 
de ruiner mille familles & de défoler toute 

une 
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une contrée. Dame Thémis , fi l’on s’en 
raporte à notre Praticien , ne l’empê choit pas 
de facrifier à Vénus , & avant que d’être 
Aâeon lui même, comme il en fàifoit gloi- 
re , il avoit planté des bois pour en garnir 

Q uatre apartemens plus grands que la galerié 
es Cerfs de Fontainebleau. Mais enfin 
chacun a fon tour: qui frappe du flaire pé- 
rira par le glaive. Bertrand fournit de bon 
cœur fa tête à la peine du talion. 1 1 étoit 
prévenu que c’étoit le fort de la plupart des 
Procureurs ; & qu’il valoit mieux faire le 
faut de - bonne grâce , que d’y être forcé par 
des voïes inévitables. Il connoifloit le ter- 
rain. Prévenu qu’une corne dorée ne blefle 
point , il rechercha une Fille qui avoit déjà 
fait quelqu’éclipfe qui pouvoit le faire palier 
par le figne du bélier, ou du capricorne: il 
l’époufa même dans un couvent où fes Pa- 
rens l’avoient enfermée pour quelques galan- 
teries. Heureux ! s’ils avoieht fait de cetté 
Vierge vereufe une Veftale réplâtréè ; Sort 
Beau-Frere n’auroît pas été à la veille d’a- 
voir un Beau-Frere pendu: car c'ejl un vilairt 
fort que le fort d'un pendu. La Famille crut, 
mal à propos , que le mariage étoit un verni 
qui pouvoit ôter les taches de Vénus, &l*on 
choifit Bertrand pour fervir d’emplâtre à la 
Nymphe cautèrifée: le fécond apar'eil n’étoît 
pas une opération dificile. Mais c’^toit en- 
fermer la Chèvre dans lejardin : je me trom- 
pe; j’ai voulu dire le Bouc, car Bertrand elt 
de genre mafculid : lui ou fes Voifirts l’ont 
fait a(Tés connoître. Bertrand intrus dans 
une Famille où il y avoit du bien crut qu’il 

n’y 
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n’y avoit qu’à tailler en plein drap : loin de 
placer le mariage de fa Femme dans la Gar- 
dcrobe de Thémis , & d’acheter une charge 
de Procureur, qui lui auroit fait manger un 
Peuple de Plaideurs , il fe contenta de s’a* 
charner fur la Famille de fa Femme. A fe» 
Amrs doit on bien faire , difoit un des pre- 
miers Préfidens de la Bafoche, Bertrand chi-* 
canna tous fes nouveaux Parens à outrance , 
11 les attaqua à fer émoulu, il leurlançoit les 
fauffetez à tour de bras. 

En voici une qui n’eft pas encore , je 
croi , dans les archives de f olain de Chape- 
delaine , ni même de la Pefchardîére de 
Mort ai n, Bertrand fçachant que le tefta- 
ment de fon Beau Pere n’avoir jamais paru* 
s’avifa d y en faire un fous-figne privé , où il 
fit ligner des témoins qui étoienc morts, 
aufli bien que le Pere de fa Femme. Par le 
moïen de Ion cher la Coquiniére chez qui il 
étoit Clerc , il eut du papier marqué , dont 
ôn fe fervoit du vivant de fon Beau-Pere. 
Ce bon Procureur en avoit de tous les âges, 
à commencer de l’infiicution des parchemins 
& papiers timbrez , avec des étiquettes deP- 
fus , qui marquoient précifement le teins où 
le papier de cette lialfe avoit eu cours. Il 
fe fervit encore des Fauflàires ordinaires de 
fon étude, gens expers à contrefaire des écri- 
tures fi naturellement qu’ils trompoient les 
Notaires mêmes, ces Maîtres de l’art. Ce 
Teftamentdônc portoit entr’autres articles* 
que pour l’acquit defaconlcience, il donnoit 
à fa Fille , Femme aujourd’hui de Bertrand 
une fomme de vingt mille livres à prendre 

par 
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par préciput fur tous fes. biens. Somme qui 
avoit été donné à fa dite Fille par fa Marine, 
Femme auflî décédée, A dont il n’étoir que 
le dépofitaire ., & de laquelle il vouloit que 
l’intérêt lui fût paie du moins au denier quatre 

depuis l’année 16 recontioiflant , qu’il 

s’étoit fi utilement fervi de cet argent aans 
fon négoce , il étoit épicier dans la riie de 
l’Abrefec , que c’étoit delà qu’étoit venue 
la meilleure portion de fon bien. A caufe 
de quoi il donnoit à fa ditte Fille fur la to- 
talité de fa fucceffion dix mille livres plus 
qu’à fes autres Enfans. Bertrand joignit à 
ce Tefiament plufieurs autres ifautfetez dont 
il avoit befoin pour ruiner fa Famille de fond 
en comble. Et comme il avoit eu le manî- 
ment de tous les papiers de cette Famille, 
il en avoit fubripé de vieux contrats de ma- 
riage d’Aieux&Bifaieulx, des quittances fur- 
années , des baux à fermes , des quittances 
& d’autres écrits, dont il fit une liafiè , où 
il fourra fes faulfetez & en fit un gros pa- 
quet. Les chofes ainfi difpofées il choifit le 
tems que le Jubilé Univerfel étoit ouvert dans 
Paris, & la veille de la principale fête, pé- 
tant déguifé en Procureur , aïant pour cet 
effet emprunté un des habits de cérémonie 
de fon la Coquiniére ; un chapeau empefé , 
une perruque quarrée , dans laquelle fon 
vifage étoit noïé, un grand rabat pliffé , un 
pourpoint , un haut-de-châufTes ouvert par 
bas , des bas de foie noirs , & un manteau 
doublé de pannes , il fut fur les fèpt heures 
dufoir, qu’on n’y voïoit goûte, feprofterner 
aux pieds de Mr. le Curé de St. Germain de 

l’Auxe- 
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VAuxerois, qui étoit dans fon Confeiïionnal 
pour y guérir, à force dé lignes de croix , 
la lèpre de fes Brebis g^leufes , qui venoient 
fe purifier à la fainte pifeine. Bertrand de- 
guifé en coquiniére, il n’y faloit pas bien du 
jnyftére , fe préfenta à la fécrette tribune • 
comme les autres. Après avoir conté les fre- 
daines vraies ou faufifes ; cela 11e fait rien à 
la chofe, il vint au fait de fa mafearade. Il 
dit au bon Curé qu'il étoit ami du défunét 
Beau-Pere de Bertrand , qui lui avoit confié 
•des papiers de conféquence , entr’autres fon 
-teftament: mais que comme il étoit très pro- 
che Parent du Mari de la Fille- Aînée , il avoit 
toâjours caché cette pièce , attendu que le 
Pere faifoit un avantage fi confidérable à fi» 
'Cadette que cela feroit un très grand tort à 
l'Aînée. Mais enfin qu'il fe croïoit obligé 
en confcience à lui rendre juftice pour le la- 
lut de fon ame. Que comme ileraignoit en 
rendant ces papiers trop tard, queleMaride 
la Cadette, qui étoit un Chicanneur outré, 
ne l’envelopât dans le procès ; il lui remet- 
toit ces papiers fous le fçeau , de la Confef* 
fion; le priant de faire afïembler toute la Fa- 
mille, de leur remettre tous ces papiers, & 
d’en prendre un récépicé, qu’il lui donneroit 
au premier jour qu’il iroit le trouver pour 
cet effet dans fa mai fon. 

Ce bon Curé ravi d’étre poflefiTeur d’une 
fiheureufe reltitution, fans examiner ni ap- 
profondir davantage la chofe , alongea fa 
dextre, & lui donna l'abfolution de tout fon 
cœur , loüant la tendrefle de fa confcience^ 
& lui protefta qu’il remettroit les papiers eh 

Tome IV. ' JL . ^ pré- 
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rpréfence de bons témoins. Les principaux 
.Héritiers de PEpicier étoient Tes Paroifîîensi 
il fçavoit combien cette fucceffion avoit en- 
gendré de procès, faute du Teftament, 
qu’on foubçonnoit avoir été fuprimé par 
quelqu’un des Héritiers. Heureufement , 
grâces aux fruits du redoutable tribunal , & 
à l’utilité de l’impénétrable Sacrement de la 
pénitence, il lui tomboit comme par miracle 
entre les mains , &, la Cadette , comme iin 
.autre Jacob, par préférence; à Efaii , alloit 
profiter de la bçnédiéiion du bon Ifac, & la 
vérité tirée , du fond du puits alloit triom- 
pher. Que de grâces à rendre à UEterneh, 
pour les grandes chofes qu’il avoit faites en 
tflrael ! ; 

Mais il .y eut bien à déchanter , quand 
IMr. le Curé véritablement homme de bien , 
& qui pafta pour un faint , eut produir ces 
papiers 'authentiques devant laFamille. Loin 
d’apaifer les débats, ce fut la pomme de dif- 
,corde fatale aux Grecs , aux Troïens, &fur 
tout à Bertrand l’UlifTe de la Bafoche , le 
Mari de la Fille aînée s’inferivit en faux 
contre ce Teftament , quelque bien contre- 
fait qu’il fût : peut-être avoit-il en main 
l’original du véritable' Bertrand foutint , fur 
Ion honneur qu’il étoit légitime : il rifquoit 
• moins que rien ; & .qu’il vouloit être regardé 
comme le' plus grand dés fripons, paflepour 
cela, s’il ne le prouvoit tel. Lebon Paf- 
teur de l’Auxerois à force de regarder Ber- 
trand , crut reconnoître fon Pénitent dé- 
gui fé : loquela m.wifejlitm faciebat : car com- 
me il parle à peu près comme le diable des 
* * Ma- 
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Marionnettes., d’une voix enrouée & toute 
particulière , il . crut que. c’étoit ainfiqu’arti- 
jculoit le tihiorè.Pépp fi taire, & il le. déclara 
hautement i to\ii lqs Héritiers. Bertrand le 
ïomma de ligner fa dépofition & déclara 
.qu’il dé prenait à partie. Son Beau-Frerc 
prqtefta qu’il s’inferivoit eh "faux .'.contre .Ip 
validité de ce teüament , & qu’il prenait 
pareillement. le Curé à partie: triftes effets 
de la ConfdT;pn auriculaire ! Que doit .faire 
le boii CqnfeÆèur dans cette arçgoiflè! amba- 
ges mj clique. Il elt trpp Xaint poiif affirmer 
jun foubçon : il croit reconnoître , 1* voficj 
mais il n’elt pas certain que ce foit celle de 
fon feint pénitent , qui n’avoît garde de fc 
préfenterponr pçtirer la t éqeptiçtvpromife de 
la part du Curé. Il né pouvoit 4 pas attefter 
le Teftament véritable t pi encore moins dé- 
clarer qui le lui avoit donné. Le procès 
étoit l’Hydre , & Bertrand l’Hercule de la 
chicanne, qui. ne coupoit une j tête. que pour 
èn faire renaître fept. De la manière dont 
il s’y, prenoit en moins d’un .an il.auroit fri- 
çaffé la fuccefllpnde l’Epicter fon Beau Pe- 
re , & toutes les épices , -S on l’aioit UilTd 
faire. Mais de $eaUrFtère pour delâtîner 

S et Befcuje inçidentqire,; eut recours. à Mr. 

le rédrèflTeur 'des tprs, & des 
griçfs y , fype-des relïbrts dorez. Op lui fit 
Yoir à F.œil , & fentir.au dojgt la malice .de 
Bertrand . ; ,Le £qr i de T Aqxer.ojs fut enten- 
du, fur LpLux-P^tv^cut ,, i&j fpn foubçon paiTa 
pourunq rtfalitc ap jugement de, çét intègre 
MÜuftr.e'ij quijpour abregçr lesprocéduresdn 
Clerc voiaoe ot, fûbtil, vie fit mettre, dans ia 
JL z Baftil- 
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Baftille fur la fin dé l’Année 1711. & îl y 
étoit encore quand , j’en fuisfortr, bienréfo- 
iu d’y demeurer toute fa vie à moins que 
fon teftament ne fût reconnu pour véritable, 
& qu’il ne lui fût permis de chicaner le Cu- 
ré de St. Germain de l’Auxerois , & tous 
ies Héritiers de fon Beau-Pere jufqu’à la 
mort. 

C’étoît le plus infignc de tous les fourbes 
& de tous les menteurs; qui pouvoit donner 
dix & la main au Comte de Soutenue : ca- 
pable de faire douter d'une vérité claire* com- 
me le jour quand par hazard il en avançoit 
•unç. 

1 •/ 

La pure v faite , quand un Menteur la 
dit, i ' 1 

En paffant par fa bouche a perdu fon crfa 
' Mit. \ 

Aucun Pfifonnier ne vouloir demeurer 
avec lui pdur Compagnon. Plufieurs l’ont 
battu à outrance, comme Boitai* cet officier 
qui enleva Mr. de Béringhent Grand Ecuyer 
de France qui d’un feul coup de poing le 
jetta d’un coin de la chambre à l’autre , après 
quoi il le mit fous fes pieds , où il luifbulia 
quelque côtes ; je croi même qu’il y en eut 
quelques 1 unes un peu rojnpües; lui cajTa la 
mâchoire, & lui dégarnit la bouche de quel- 
ques couples de dens. Dans cette difgrace 
Bertrand. enrageoit de n’avoir pas dé papier 
marqué pour en drefler Une bonne plainte & 
faire de bons griefs. Je ne fçai pas cont- 
inent du Wal pouvoit s’accommoder de ce 

vorace 
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vorace glouton qui avoit des dens jufque 
dans le cou : auffi H ne demeura pas long- 
! ï temps avec lui car, ils fe feroient entre 

ï affamer îiprfque j’étoiè dans la troifiéme 

chambre de la même tour avec le R. P. Flo- 
rent de Brandebourg Capucin , & Mr. Jani- 
i çon de Montdevis fur la fin de ma prifon,.’ 
Bertrand étoit dans la fécondé avec Mr.Mo- 
nicart Tréforier des guerres à Mets . & le 
nommé LoUis le Méfié Pilote de Dunkerque 
fou pommé, & tout au moins auffi. menteur 
que le Clerc de Thémis j mais* le Marin 
c i mentoit fi groffiérement que fes menfonges 
étoient coufus de fil blanc; ils fautoientaux 
yeux. Dans ce temps là dis-je Mr. Janiçon 
i s’avifa défaire un trou au plancher, par où 
il defcendoit facilement dans la fécondé , & 
» le Méfié & Bertrand montoicnt dans notre 
chambre : après quoi il replâtroitde trou avec 
tant de dextérité, quMl étoit impoffible de rc- 
connoître le lendemain au matin , l’endroit 
où étoit le trou la nuit précédente. Nous 
les régalâmes plufieurs fois dans notre cham- 
bre. C’étoit quelque chofe de prodigieux de 
voir avec quelle gloutonnerie ce Batard de 
St.YVes devoroit les viandes; il fcmbloit les 
boire,, plutôt que de les mâcher. Nous les 
regardions très fouvent dîner , par le trou 
que nous ouvrions au plancher: dans le 
temps qu’on nous donnait des haricots r des 
faveroles, des lentilles, des poix au fel & à. 
l’eau , car c’étoit en carême , & quelques 
fois de méchante moitié , on fervoit à ces 
Meilleurs,, en confidération du Melle, qui, 
étoit recommandé par Mr. de Pontchartraim 
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<ïe îâf BâffîîTe^’.Dieù fôait par quef 
endrdit* ,: Je plus beau pdiflfcrrrdé Paris , <te< tê- 
tes de brochet moîiftrtire\ifes i J ‘ dtr faumon, , 
deÿviVès, dés foies' ^ : 'deS traite^ de? pef- ; 
chcs &c. tiôn , jé me fûts étonné cent fois , 
comme le Mefte y dans une de fés trenchées 
de mal de St.Mamin, ne caflbit pas la tété 
de Ion anîette à'Cè vilatii & maufàd'e Milon^ 
tyii avec fes mains ,/ fans fe fcrVfr de fa four- 
chette , prenoir les meilléursrpof cèaux à poi- 
gnée dans le pîat , & les engloutifToit d’une' 
manière fi dégoûtante ■ 1 qirïl ’ nous faifoîf 
bondir recœur.. Mr. Monicart , quiétoitun 
ftomme (bit pérîi & fort propre V fe .contenu 
toit dè mettre promptement uri fnorcean fur’ 
ftm àffietfc , aVarit qué Bertrand eût corxom-: 
pu le pléf ,' Ofi il ne tôUcft'Oit plus fi-tût qüe! 
Grapinîân V Jfr'Ôip trempé dEs* doigts ‘J qü’il 
ne IàVoft j'afrrdis ' exiles 'pouf le mieux dé- 
goûter. Pouf le Meilèif fr’y pTénait pas 
garde de fi ;^réS: il érdft accoutumé dès fon 
Enfance à trempbf. fes mains plémés degou-j 
fran aâd^i^ èamélle/ Pèndant’ très. long- 
temps cé Bertrand ëur t’ad relie d’êtfede Ea-; 
Ÿdrî. de BerîfàvHle i j je ne fçai s’il ètoît fort 
EfpiOn darit ‘la'fbür ; niais enfin il dbtenoif 
du Tÿrân dés douceurs qui dévoient - bien 
flous lë rendre fufpeét. En effet il ne fè 
pafToit rien parmi nous qui ne fût confiu du 
Gouverneur. Le Clerc de la Bafoche s’avifa' 
de changer la flùme pernicfëufeetf pinceaux. 
Il s’érigea én Peintre , & après avoir baf- 
boüillé tous les murs de fâ chambre , il fit' 
des tableaux dè fes chertïîfes , de fts ferviet- 
fés & de fes draps. Notre Tyran s’humani- 
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foit jufqu’à lui donner des couleurs. Je ne 
fçai fi la liberté qu’eût Bertrand de von fa 
Femme, en fut la caufe; ou fi lelkau-Fre- 
re , ce que je croi plutôt, ne lui qnvoïa pas 
de quoi s’amufer dans faprifon, pourchaller 
ce malin efprit de chicanne dont il étoit tou- 
jours pofTedé. Mais rien n’étoit, de plus rî- 
fible que fes ouvrages: on auroit plutôt pris 
fés Anges pour deschauvcs-fouris, que.pour 
des efprits céleftes, les mains qu’il défiguroit 
refTembloient à des pâtes de chapop rôti,. 
S’il peignoit un Alexandre , il ne lui n>aç- 
quoit qu’une gaule pour palier pour ramon- 
neur de cheminées- Cependant il nous dr- t 
foit très ferieufemenr que s’il n’ofoit pas fe 
comparer à Raphaël, à Michel- Ange, aux 
Vandyks , aux Titiens , aux Rubens , aux 
Caraches , qu’il alloit au moins du pair avec 
les le Bruns , les Mignards , les Poufîins, 
les Bourdons, lesRigauds, & les la Folles. 
C’dtoit un Homme tput rempli de prefomp- 
rion & d’amour propre : il n’ignoroi.t rien. 
Cependant , ôtez lui fa chicanne , donnez lut 
un bât , allongez lui les oreilles c’étoit un 
Ane parfait. Il proteftoit avoir foixantp dix 
ans , quoiqu’il ne parût pas en avoir cin- 
quante. Jamais pbyfionomie ne fut plus pa- 
tibulaire que la fienne. C’étoit un g-rqs & 
court Païfant , bienramafifé, fans éducation r 
fans religion, fans literature, fanspoliielïe y 
fans le&ure,- &quî fembïoit pétri dans la lie 
& la fange la plus grofliére. Si cçt Impof- 
teur meutt dans fon lit , il fera vrai de dire 
de lui que la corde n’eft que pour les mal- 
heureux» 
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Enfin du Wal fut féparé d’avec Bertrand^ 

& l’on mit avec lui &Soulange, en la place 
du Pilote , qui ; s’étoit brouillé avec fon 
Gendre, un autre Irlandais Antagonifte de 
celui-ci. C’étoit le vénérable Marc Linch , 
qui ne fut pas long-tems fans fe battre avec 
Bertrand : chofe qu’il avoit concertée avec 
Mr. le Comte , qui tira au fort avec l’Hy- 
bernois à qui donnèrent le premier coup aa 
vieux Singe. Le tort tomba fur le Dîfciple 
de St. Patrice. Linch pour s’acquiter de l'on 
vœu, fit une querelle d’Allernan à Bertrand- ^ 
en jouant aux cartes , lui fauta à la gorge ; 
'pendant que Mr. le Comte feignant de les 
féparer, peloit la tête de la chicanne à force 
de lui arracher les cheveux, & le meurtrif- 
foit charitablement à force de coups de pieds 
& de poing. Sans ce fidtlk Second l’Irlan- 
dois auroit mal pafTé fon teins ; car Bertrand 
lui avoit déjà écrafé le neî d’un coup de 
poing» & exploitoit fi diligemment après 
lui, qu’il étoït déjà tout enfang, lqrfqueles 
Porte-clefs vinrent féparer les combatans. 
Soulange & Linch , luivant leurs conven- 
tions, donnèrent le tort à Bertrand, qui plus- 
que médiocrement brifé de coups fut entraî- 
né au Cachot. J’entendis la lutte barbare* 
comme plus proche Voifin: mais le charita- 
ble complot m-’a été ici révélé à Londres par 
le Capitaine Linch , qui met cet attentat au 
nombre de fes nobles exploits, & qui de fon 
avœu n’eft qu’une de fes moindres pecadil*- 
les: car il fe vante des plus groffes avec un 
iront d’airain;. Je me fuis étonné, comment 
quelqu’un de fes Auditeurs ne lui a pas don- 5 
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né la récompenfè que méritent fes prouef- 
iès. Dieu eft patient , mais il eftjufte; ainfï 
gare la cabriole. / . 

L^s Prifonniers qui fuecédérent à Bertrand 
& vinrent dans la fécondé chambre de la 
JTour du coin avec Linch & Soulange , fu- 
iÇHt Mr. l’Abbé Comte du Buqüoit : & 
..Louis le Grand: mais comme leur affocia- 
tion a quelque chofe de prodigieux , ce fera 
par leurs Biftoires que je commencerai moa 
cinquième Tonie» 

Dams la troifiéme -chambre de notre Tour 
etoit lq Pere.de Brandebourg Capucin , que 
je n’appellerai; plus Je; Prince* car j’avoisap-- 
pris que S. A. S. n’étoit autre qu’un Moine, 
& que les équipages fomptueux & le train 
magnifique qu’il m’avoit tant vanté , fe ter- 
minoient à un fae'^ une corde &. un bûton. 
Voici comme je le découvris*. . Un jour que 
je priois Mry du Joneasde me retirer, de la 
funefte Compagnie avec laquelle je gémifibrs 
jour & nuit r n’aïant aucun repos- avec trois 
fous , je le conjurai de me mettre avec le 
Prince. Il ne pouvoit deviner qui pouvoit 
être ce Prince lorfque Ru lui dit que c’é- 
toit le Capucin, qui avoit laTotte vanité de 
fe faire palier pour- Prince. • Mr. du Joncas 
après avoir ri de tout fon. cœur de cette fan- 
faronnade monacale , me protefta .que j’étois 
moins malheureux oùj’étois: que ce Capu- 
cin étoit le Prifonnier le plus incommode de 
la Baftille ’ r & que je ne pourjrois par refifter 
huit jours avec lui. (Quoiqu’il m’àccnfât ttè$r 
jufte , je n’ai, pas lailfé de fouffrir pendant, 
plus de vingt, deux mois que j’ai été enfermé: 
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4vcc ce WÊvér&ïà Péri tout ce que la Prîfob 
a de plus rigoureux -, j'avbis pour téiboin & 
aflocié de mes fouffrances Mr. JaniÇon de 
'iVlomdéviS fort joli ; GafçOrtJ Je reférve 
d'eurs Hiüotres pdorles Tomes'fufvants. La 
-R; P- 1 ?tor'ertYaVbit' enbdre avec 'lui , ldrfqùe 
■Je fus mis dànS la^premAérè chambre le if. 
Avril 1706. 'pour GOrrtpagndns -le vénéra- 
Me Curé de Lery f , qui avoît pouffë la folié 
au déttïfer période-, & ïe nomtné Mr. lè 
Févre garçon Orfèvre de Paris , de ceux 
*qu y onuppelte Métcors-en ùêUvrè. Il étoit 
originaire tfe Bourgogne 1 :? cPétôiri un 'très 
•bon infant; comme 011 le va' vbir dans fou 
HrftoiYe. V- -v : - 'n / 

? llétoitde la Religion "Réformée , Cé’qùi 
lui fit abandonner la Roufgogrtefa Patrie* 
lors 'de; ta'Cafiàtiôn de l’Edic de Nantes f 
pour évireWla perfëctftiom 1 -il feréfugiadUn's 
Paris , foù' 9 'cf ut êtïe v mienk Caché j quédans 
atrcmr autre lieu 'dé 'fltt "France r à joindre 
que, Tomme H 1 étoh fort habîle de faprdfef* 
.fibn , 'îl y gagnoit de l’argent 'plus que dans 
tme autre Ville. Il 'falloir fon ‘ devoir dç 
Chrétien cher 'les Afflbafîàdeüfs PfôtÊftatfs* 
où ilienrfbir'fan^ fàfpicibf? , -fousorribre d’y 
porrer 'fesoaVfr.ages. Il* demeura Tort loHg- 
temps ch'érrbi'^mé dé tous ceux qui le-con- 
noiltoient - dont: fl ‘gegrtdirîes Cdeüts par *fà 
douceür'& fon afabfrite. Maiserîfin une des 
MouchesdeMr/d’Argenfon découvrit qu’il 
ctoit Reformé. j< Un ! Hôte' que -leFévre 
arçoit quitté 'poli r l 'loger ail leu r si e' t ra h i t; ir- 
rité de ce qu'il "avoir pris ’unei chàtoibre dà’rw 
ùn uatte quuniçr^j le énonça -à PEfpiîmè 
--•r \ & ce- 
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& celui ci à Mr. d’Argenfon , qui le fit en- 
lever & enfermer dans fon Colombier fatal, 
pour mettre en œuvre , non par fes r doigts, 
naais par fes jeunes de longues années , des 
piftofes pour lui & pour le pauvre Gouver- 
neur. D’abord que le R Pere Riquelet l’eut 
înterfogé , îl ordonna qu’on le mit au ca- 
chot, comme un Proteftant opiniâtre. Il y 
fèroît peut-être encore r fans l’eau qui fen 
chaflfa, en y entrant de tous côtez. On l’en 
retira pour le mettre avec Dezimberg , La- 
mas, ou quelqu'autre Prifonnier capable de 
le convertir en' le pouffant au defcfpoir. 
Mais enfin il eut l’adrefïè d’attendrir Ru , 
qui en ce temps la faifoit une partie de ce 
qu’il voùloit à la Baftîlie : c’étoit en 1700. 
que la Tyrannie , n’étoit pas encore cram- 
ponnée, & n’avoit pas encore forgé fou thrô- 
ne de bronfe pour Bernaville dans cet antre 
digne de lui. Le Févre peignoit fort joli- 
ment; il fit le portrait de Ru, original digne 
du cabinet des curieux. Il fit auffi celui de 
Corbé: fi j’avois ces deux pièces je les fer ois 
graver , & j’en rejouïrois le public. Ces 
grotefques , & la douceur de celui gui les 
peignoit charmèrent fes Bourreaux : ils le 
firent monter à la quatrième chambre de la 
Tour de la Bertaudiére avec un Bénédi&in 
qui fit de Vains efforts pour le féduire. Il y 
étoit encore; lorfque le 28. Septembre 1702. 
je fus mis au dèflus de lui dans iacalofèavec 
Mr.Linck deLeipfik , & c’étoit à lui à qui 
Ru faifoit Wgcfle de notre ordinaire , .com- 
me je l’ai dit ailleurs. Enfirvil fut mis dans 
la troifiéme chambre de la Tour du coin, 
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avec le Pere Florent Capucin. C’eft lui qui 
l r a peinte , telle qu’elle étoit encore quand 
j’èn fuis forti Îe27. Juin 1713. & qui l’a ornée 
de quantité d’Hiftoires làcrées &prophancs* 
afiTés bien peintes , pour n’étre qu’à frefque r 
dans un lieu où tout lui manquoit pour mieux 
réiilïïr. Ce fut le R» Pere Capucin qui fit 
les frais des couleurs , & qui compofa les 
vers qui font écrits fous chaque tableau , qui 
font bien voir , qu’en ce tems là , if ne fça- 
voît pas fi bien le François v comme il l’a 
appris depuis , foit avec Mr.de la Baftide do 
Xaintes Capitaine dans le Régiment du Roi r 
fort joli & fçavant Homme auquel il a 
manqué" de troubler la cervelle pour l’en 
remercier ; foit avec Mr. de Montdevis 
faniçon ; foit avec moi. Ces quatre Vers 
qu’il avoit mis fous le tableau de Judith cou- 
pant la têted’Holoferne, fuffiront pour prou- 
ver ce que j’avance. Les voici y tels quel- 
les avoit fait écrire. 

HOLOFERNE . cjl DECAPITE 
Par la chajle main de JUD ITTE 
Du vin de U impureté 
‘C'eft le Fruit & la Trijie fuite. 

Voila des lettres capitales bien placées; & 
fur tout et DECAPITE' & cette JUDITTE 
font un très bel effet : mais enfin il. faut étrè 
Novice avant que d’être Profès. On en 
verra déplus fortes preuves, lorfque je ferai 
l’Hifioire de ce Révérend Pere Florent de 
Brandebourg. Ce bon Religieux convertit 
le Févre , a peu près comme les Dragons 
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eonvertiflfoient les Cévénois , la baïonnette 
au bout dufufil: il le tourmenta fi fort, non 
par des controverfes , c’eft ce qui l’occupoit 
le- moins, mais par une pétulance & des vio- 
lences perpétuelles , que pour fe délivrer 
de c cfaittf Millionnaire, l’Àmbrion Romain 
demanda le Pere Riquelet & vendit fon a"m© # 
pour délivrer fon corps. Il lui arriva quel- 
que chofe d’afltés plaiïant, mais fort ordinaire 
à la Baftille. Lorfqu’il fut près de fortir, 
Corbé lui envoïa parmi plufieurs hardes que 
l’Hôte du Févre àvoit aportées , peu après 
qn’ilfut arrêté, croïant qu’on les lui donne- 
roit aufli tôt , une' robe de chambre & une 
Brandebourg. La robe de chambre d’ùn da- 
mas à fleurs étoit toute ufée &fifale, qu’on 
n’en connoifloit plus la couleur , quoi qu’elle 
fût toute neuve-, quand il fut arrêté , aufli bien 
que la Brandebourg ; qui cependant étoit 
retournée. Elle étoit d’écarlate ; & en la 
place *du galon d’or qui étoit defïus , lorf- 
qu’il l’avoit fait faire, on y en avoit mis un 
faux. Le Févre fit du bruit, & en demanda 
juftice au’ Lieutenant de Roi. L’affaire fut 
examinée : Corbé protefta que c’étoit le 
deifunt Major Rofarge qui avoit fait la fri- 
ponnerie : Cependant Ru affirmoit qu’il l’a- 
voit toûjours vu porter à Corbé , aufli bien 
que la robe de chambre. L’on donna donc 
au Févre des interets à prendre fur Rofarge 
à fon retour de l’autre monde. Enfin le 
malheureux Néophyte fortit ; & je le plains 
bien s’il eft refté dans Paris , comme on me 
l’a 1 aflfuré , & qu’il s’y étoit marié à une 
Femme qui ne lui étoit pas moins funefte 
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eue îe Capucin : car elle le faifoit enrager; 
te battoit à outrance 4. encore pafife , s’il 
n’eft pas dans la grande Confrairie. Je né 
fçai lequel vaudroit mieux, pour lui ; car les 
coups font réels : l’autre mal confifte plus 
dans l’imagination fouvent que dans le fait: 
car, comme à fort bien dit quelqu’un. 

- Quand on le fçait ,- défi feu de cbofe ; 

. Quand on l'ignore r ce défi rie». 

.pour le pauvre diable de Curé de Léry il 
étoit devenu Archifou , à quoi n’avoient pas 
peu contribué les foins Officieux du -très Ré- 
vérend Pere Capucin. Ce ben; Religieux 
feignoit fouvent deux ou trois fois par jour 
de le pendre ., comme je l’ai dit à Ja fin de 
Bion premier Tome. Il étoit dans des inquié- 
tudes *& des agitations terribles. Enfin lafTé 
de voir que ce beat Pere , loin de le con- 
fier , non content de lui manger fa viande 
& de boire fon vin l’agafloit toû jours ; fans 
cefpeâ: dufroc vénérable, il fe jettafur lui, 
le terraffa fous fes pieds & lui .arracha tes ' 
trois quarts de fa baibe , qu’il a toüjours 
curieufement gardée depuis , comme une 
relique d’une grande vertu, il la montra sr 
Pigeon , lorfqu’il fut mis avec lui & Cotereau 
dan* la calote. Mais avant que de la tirer 
de fa chaffe , «ff exigea de Pigeon qu’il fe 
mettrait à genoux pour la barfer avec un- 
grand refpeft. Ce bon Cüré s’étant enfuite 
broüillé aveoPîgeon , qu’il battit à outran- 
ce , pour n’avoir pas bàifé la barbe feraphi- 
que avec .affés ;de vénération , ifut mis au 
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cachot avec Gofcèrcau , qui étoit demeuré 
fpeôateur inagiLe dos , Goups « que le Curé 
do-noa , allés mal-à-propes , à -ce ,refpe&abte 
Septuagénaire r enfUttcide.qwQi on mitCiùirot 
«vec. Pigeon dans lacaloiie’jjj’ai ftÿit l’Hif- 
fdtfretie ce Clairet dans le Tome précédent. 
•Àiufi je paflèr-ai à Celle de jean Pierre Mo- 
4a in qui fut mis dans le cachot de notre tour 
Cû la place de celui qui s’y étoit étranglé 
depuis quelques jours, & qui y étoit immé- 
diatement entré après moi. 

jean Pierre de.Molain dit Brifefer , des' 
.environs de Gaiftelnaudari eft un des bons 
Enransque j’aie connu à la Bàftille, fîmple, 
üncére , droit , officieux -, -& ne cherchant 
qu’à faire plaifîr à fes Compagnons; Car i’en 
parle par . expérience , l’aïant connu & àïant 
communiqué, avec lui : trçs .particuliérement 
dans .la fuite, i Sirtôt qu’il fut mis dans lie 
cachot y ; à peine la partie étoit elle fermée 
fur lui , qn’ii i arracha^ là chaîné qui -étoit 
cramponnée dans- le milieu, de ce lieu affreux. 
Cette chaîne étoit plus pralfe que le. bras, 
éreompofée.jde quatre branches entrelaflees 
d r une mâniéue * qui en la rendant très fou- 
pte i ; la: faifoit -encore, plus forte: il enleva :ic 
pavé , d’une groffeu'r prodigieufe , où elle 
étoit attachée-, -le brifa., & cela en moins de 
tems que je n’en mets à le décrire ; & de la 
chaîne il fe mit à battre les murs, avec la 
même facilité qu’il aurait fait avec un fouet. 
Cependant, >elle pefoit ptès de cent livres; , 
cequi -me-iticroire.quecet Homme étoit un 
fécond Hercule., fl: fallait entendre le ca- 
rillon que; cela, Êailoit dans ce fouterrain, 
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dont les voûtes retcntifloient d’une maniée 
cffraïante. Il accordoit cette mufîque avec 
fa voix ; dont l’éclat pouvoit le difputer à 
celle des Tiphaines baffes de la Mufique du 
Roil R chantoit des chanfons toutes des 
plus rejourflantes , capables de faire Tire He- 
raclyte. Quand à midi le Porte-Clefs ne lui 
apporta que du pain- & de l’eau nous ; dé- 
tendîmes qu’il lui dit : Ru apporte nioi à 
manger tout à l’heure, fi ta ne v eu s pas que 
je te mange la première fois que tu rentreras 
ici. Pourquoi lui difoit ce Porte-clefs avçx 
vous brifé la chaîne du cachot 5 ?• parce que;, 
lui répondit-il elle me déplaifoit, de qu’elle 
m’empêchoit de me promener librement dans^ 
mon Louvre: Louvre du Diable & non pas 
du Roi. Ru ton Tyran peur me mettre où 
il, voudra cela dépend de lut mais il faut 
qu’il me donne à manger , puifque le Roi 
le veut , & qu^l lui donne de Pargent pour 
cela, qu’il ne doit pas tout mettre dans fa 
bourfe .infernale , pendant qu’il nous fait 
mourir de faim : il me faut de la foupe, ou 
je ferai un vacarme diabolique. Va dire 
cela de ma part au Gouverneur. Lorfqu’il 
entendit que Ru avoit fervi tous les Prifon* 
nîers de la Tour fans lui aporter à manger,- 
il fe prit àltravailler après lès portes , & en 
moins de demy heure il les rompit- Chofe 
prodigieufe ! car il nlàvoit pas d’autres in- 
flruments que fes mains; & ces portes, qui 
touchoient prefque les unes aux autres , étoient 
de bois de chêne, épaiffes de près d’un demy 
pied chacune , couvertes de lames de fer , 
fermées de doubles ver roux plus- gros que le * 
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bras , & d’une ferrure toute des plus fortes.. 
N’importe il les fit fauter ; ce qui me le fit 
regarder comme un autre Sanfon. 11 en fit 
autant à la porte de la montée du cachot 
ï plus forte que les deux autres , dont il vint 
? à bout en peudetems: après quoi il lui étoic 

; facile d’en venir faire autant à toutes nos 

î portes, & de les renverfer. J’aurois fouhaitté 

de tout mon cœur qu’il fût venu brifer la 
notre , j’aurois avec bien du plaifir partagé 
1 avec lui mon dîné , tout exigu qu’il étoir. 

; Mais non , il fe contenta de frapper à laporte 

t delà Cour & d’appeller le Porte-clefs. Ru, 

crioit-il de toute fa force, apporte moi delà 
3 foupe & viens refermer les portes que Brife- 

î fer a ouvertes : viens vite , te dis-je , autre- 

ment j’ouvrirai encore celle ci. «Ru vint 
enfin : mais au lieu de lui fervir fon dîné, 
H lui apporta toutes les chaînes dont«j?ai fait 
r la defeription dans mon fécond Tome , ca- 

i pables d’accabler un Homme fous leur poids- 

Elles étoient traînées avec un bruit épou- 
ï vantable , par trois ou quatre Soldats ; plus 

g de dix autres Archers de la paflion efcor- 

toient le Serrurier de la Baftille qui devoit 
ï les attacher. Le Major & le Capitaine des 

n portes étoient à la tête d’une troupe d’autres 

3 . Satellites armez de nerfs de bœuf & de bâtons, 

je A l’afpe&.de cette efeorte effroiable , Brifefer 

f que fes Bourreaux n’appelloient que le Gri- 

h vois , fit des écats de rire , loin de s’épouvanter- 

3 Eh ! où allez vous , leur dit-il , miferables 

j canailles ? efl-ce là le dîné que vous m’ap* 

portez ? Et fur ce que les Satrapes levèrent 
les bâtons & les nerfs de bœuf pour le frap«- 
. P er - 
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per: Major, dit-il , iï -tu fouffres que. l’on 
me frappe , tu es mort ; je t’étranglerai de. 
mes mains. Tu fçais l’accord que j’ai fait 
avec Mr. du Joncas , que je ne frapperois 
, perfonne , tant que je ne ferois pas frappé :, 
mais fi tu commandes, ou fi tu permets que 
l’on m’outrage , je ne m’en prendrai pas à 
tes Bourreaux : ce. fera fur toi que je me 
vengerai de la manière lia plus cruelle. Pour- 
quoi , répondit le Major, ne demeure! vous 
• pas en paix ? pourquoi nous force! vous 
à vous corriger ? C’dl vous qui ne me laif- 
fei pas en paix , lui répondit leur Grivois; 
laiffez moi feul dans, une chambre , ou 
en une compagnie de gens rai forma blcs 
& je ne dirai mot r mais tant que vous me 
plongera! dans des cachots , & que vous 
m r y voudre! faire mourir de faim , je tâ- 
cherai de me foulager : cela eft fort natu- 
rel. Pendant qu ? il raifonnoit fi jullc dii 
Hapechairs le tenoient de tous côte! , peu-' 
dant qu’un Serrurier lut rivait des fers au- 
cou, aux pieds & aux mains, capables d’ahat- 
tre un Mulet d’Auvergne ; deux ou trois 
autres Serruriers , & autant de Charpentiers 
racommodoicnt les portes , ne pouvant pas 
comprendre , comment un Homme feul , 
fans d^autre fecours que celui de fes mains 
avoit pu r.enverfer des portes,. qu’ils croioient 
à l’épreuve du belier. Quand ils lui curent 
attaché , fa cravate , fés manchettes & fes 
brodequins fous lefquels Atlas auroit ploifé, 
avant que de le renfermer dans fou cachot, 
il leur demanda audience, & l’aiantobteniie 
devant tous les Ouvriers ^ & les Satellites 

de 
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do la. Ba&iJIlaiMeu» paàrta ainfiyCe que j’en»*- 
tendis y fo®t difttn^me>n;&. Sâ vous voulez, 
que: je rèûo raisonnable & que« je ne vousb 
fcrâfe aucune- peine r traitez moi comme un 
Homme , &• non pas comme uuTigre le pj«& 
feroce. Si j’ai fait mal au Roi & à L’Etat,- 
qu’on me faffe momie , j’yveonfent.s. Si 
vous- vouliez' me Fe^erur prifonnicr pour des 
zaifqns d’étart , agîffés envers moi , ; comme 
oti dbdt agir! avec un Prifonhier d’état. Eftce, 
Pintemion do Roi que l’on me charge de plus 
de chaînes que n’en peut porter un cheval? 
Otez les moi de bonne grâce , & je relierai 
pailîble dans tel lieu qu’il vous plaira de me 
mettre , pourvu que vous m’y. donniez à 
manger.' Si non je vous déclare devant tous* 
ceux qui m’écoutent.* que je me ferai bien- 
tôt dégagé de ces fers dont v ous prétendez 
iïi’âccaljïer ; & après je m’en fervirai comme 
un autre Sanfon , ■ pour renverfer la Tour 
©ù vous m’allez enfermer , & je ne plaindras 
que les Prifonniers qui feront envelopez fous 
les' ruines.') - . . ■< 

’’ Il étok environ cinq heures quand ils eurent 
achevé la ceremonie de lui attacher fes fcrsV 
de racomoder fês portes , & de le renfermer 
dans fon cachot. J’entendis le Major qui 
dit en remontant ; il faut qu’il paffe là la 
nuit, en attendant qu’on lui prépare un lieu 
é>u il ne puiffè pas branler ni faire des fleur 
nés'. ’ Avant fia heures, chofe étonnante,, 
mais très vrayel il s’étok dégagé de tous fes* 
fers ; & loin de rompre la porte , comme il 
avoit fait à midi , il fe mit à travailler à kfc 
* murer -en dedans. Pour eet effet il fe ferviz 
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de fes fiérailles pour démaçonner la tour. IF 
en tira des pierres que trois hommes avoient 
de la peine à remuer. La quantité qu’il en' 
arracha en moins de quatre heures eft in- 
croyable. Il ébranla toute la Tour ; ce qui 
obligea tous les Prifonniers de frapper aux 
portes , pour avertir, le» Officiers du péril où- 
ilfrétoient. Comme le plus voifin, & celui 
par conféquent qui'fentois mieux le danger v 
je criai à la Sentinelle que la Tour alloit 
être renverfée c’elt ce qu’ils ne pouvoient 
comprendre, & ce qui les empêcha de venir 
remédier au détordre. Voïant que nos cris* 
ne pouvoient rien fur nos Tigres nous les- 
tournâmes vers Brifefer, & tout ce que nous- 
étions de Prifonniers , nous le conjurâmes 
de faire cefler nos allarmes , en ceflànt fon. 
ouvrage. A la fin il nous. obéit, & nous- 
pria de fortir le lendemain de la Tour r car- 
il vouloit abfolument la renverfer ; & qu’il* 
nous donnoit tout le jour pour fléchir le. 
Gouverneur.' gl - 

Dès le lendemain à là pointe du jour les 
Officiers vinrent nous- vifiter : nos allarmes 
leur paroifïoient ridicules. Les fers brifeï* 
en moins d’une heure, & la Tour ébranlée,, 
leur fembloient être des chimères* Mais 
quand ils furent au cachot , dont ils ne pu- 
rent jamais- ouvrir les portes (ils n’ayoient 
garde il- y aveit plus de dix charetées de pierre 
derrière) & qu’ils eurent regardépar les cré- 
neaux^ où ils montèrent avec des échelles Ÿ 
l’affreux défordre qu’il y avoir dans le ca- 
chot , il en vinrent aux fupplications qu’ils* 
firent très humblement à Brifefer maçon.. 

Ru. 
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•Ru avoit beau lui protefter, par les fermera 
les plus exécrables , car c’étoient des affir- 
mations à la mode de Ru, qu’on l’ail oit 
mettre dans la plus belle chambre de la Baf- 
tilhe , -en telle compagnie qu’il voudroit; il 
•nevouloit pas le croire , alléguant qu’il l’avoit 
trahi trop de fois , pour y ajouter foi. Il 
fallut que Mr.du Joncas vint lui même, lui 
protcfter fur fa foi , &fon honneur que, non 
feulement on lui donneront toutes fortes de 
fatisfa&ions , mais encore queMr. d’Argen- 
fon lui procureroit fa liberté , en cas qu’il 
voulût fervir le Roi. Il fe rendit fur fa pa- 
role. La queftion fut de démaçonner la 
porte : il y travailla depuis environ fur les 
huit heures du matin, que fon traité fut fait 
avec Mr. le Lieutenant de Roi , aux condi- 
tions d’évacuer la place , jufqu’à cinq heures 
après midi , que la porte fut livrée à Ru. 
Si ce pauvre Homme qui n’avoit mangé 
qu’un pain depuis deux jours , avoit été pris 
d’une défaillance en travaillant avec tant 
d’aâivité , je croi certainement qu’ils l’au- 
roient laiffé mourir dans le cachot. Il m’a 
dit depuis qu’en ôtant les pierres qu’il avoit 
miles derrière la |5orte du cachot, que le cœur 
lui avoit manqué plufieurs fois. Enfin la 
place fut évacuée , qui comme Rhodes , 
quand le Grand Prieifr de Malte la livra au 
T urc , n’étoit plus qu’un monceau de pierres, 
& l’on tint parole à celui qui l’avoit rendiie^ 
chofe bien rare à des Barbares qu’une once 
de bonne-For! Ru me fitdefcendre le même 
jour dans le cachot , pour voir le beau-mé- 
nage que Brifefer ÿ avoit fait. Il avoit creufé 
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en «lufieurs endroits,, & le cachot 
îla tour ■dn 1? r. • • i a voûte désoler- 

•dtoit P,!f '"'P'S C t i , r éès ' il y en avoit dV 

.grofleu-r'otrao f ^ racoinin pder ce 

- «“*« 

■“h Brifefet dans une belle chambreavœ 
«unSUd il s’agit de faire iprendfeiapnatt 


tire fingulier au 

pî ince^des (Sri v ois! lU£*«. 

U™ voulut jamais:; alléguant quabne pou 
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«ace aux conditions dechanger de Reli- 
gion : mais il ne 

nu’meVgS“'mfcfern»eté-l»i éjoitinfpirée 
™r Mr de S< Bellevaux ; on maltraita celui-ci 
P ar îî fnnbccm; & enfin- eu! ie.,pMt ,au -ça 

^? r Rrijefer ne pouvant dette tn* 

ch ?;„ -mille! en 
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•pieds en hauteur ën largeur & en profondeur, 
dont j’ai déjà fait la defcription ailleurs , qui . 
.eft proche ,de ,1a fécondé chambre. Pour 
l’empêcher de démolir ce charmant domicile, 

& d’en jetter les débris dans la petite cour 
dire du puits, ils lui mirent des menotes ji 
fortes, que le Serrurier protefta qu’il luiécoit 
impoflible ;de les rompre: elles étoient bat- 
tues à froid, & Ru nous jura que le. feul 
cadenas avoit coûté cinquante livres. Lors 
'qu’on vint lui attacher cet agrément, -j ‘‘en- 
tendis diftinélement le Major qui lui difok : 
Grivois, ii vous rompez, cette paire de m#n- 
chettes, je vous promets que je vous donne- 
rai un merle blanc. La porte de fa célule 
fermée, le Major ni le Serrurier n’étoient 
pas dehors de l’efcalier , que Brifefer avhit bri- 
.l'é fes menotes & le cadenas, & fe prit :à 
fraper à fa porte avec ce bijou v en criant 
Major, Major au diable, viens t’acquiter 
de ta promeffe; apporte moi un merle blanc, 
voila tes ferailles. On fut contraint, pour 
.faire la paix avec lui , de le remettre avec 
Mr.de Bclievaux, qu’on retira dy caèhot 
.pour cet effet. Là il relia fort tranquile & 
fort doux, car Mr. de Bellevaux én faifoit 
tout ce qu’il vouloit par fes manières civiles 
& honnêtes, & on peut dire queMolainqui 
; avoit un très bon naturel, prit avec liji des 
manières plus polies , qu’il n’avoit contrac- 
tées à la guerre ; le feul métier qu’il avoit 
.fait en fa vie. Lors qu’il repaffa en France, 
les uns ont dit , pour fe jetter dans les Cé- 
vénes , les autres , qu’il y étoit envoïé par 
• une Puiffance fupcriéure ; . c’cft ce que je 
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■n’ai pas voulu approfondir ; j’aurois été très 
fâché qu’il m’en eût fait la confidence ; il 
étoitdis-je, Officier fubal terne dans leRegi- 
.ment de Walef , Dragons Anglois au fer- 
vice d’Hollande. J’ai vû ici des Officiers 
de ce Régiment qui m’ont parlé de Molain 
en de très bons terme* , & qui fe loüoient 
fort de fa bravoure. C’cft un Homme de 
•moienne taille , mais bien traverfée. Nos 
Tyrans levouloient faire paffer pour forcier ; 
mais fout fon fortilége conlmoit dans fes 
bras, fes jambes & fes pieds qu’il a extraor- 
dinairement gros. Lorfqu’il fe tenoit ferme 
fur fes pieds , un Homme ne pouvoir pas 
l’ébranler de fa place , ni lui faire avancer 
ou reculer un pied. Lorfque je l’ai connu, 
il m’a protefté qu’il avoit bien perdu la 
moitié de fa force , par les jeunes , les ma- 
ladies , & les outrages dont il avoit été ac- 
cablé à la Baftille ; cependant il prenoit en- 
core les barres de fer de fa grille groifes 
comme le bras , & avec fes mains il les 
ploioit les unes contre les autres avec la 
même facilité que fi elles avoient été de 
cire ; après quoi il les remettoit dans leur 
iîruation ordinaire. Il prenoit Bertrand & 
Mr. Welzer de Flac fur fes bras , comme il 
auroit fait deux Enfants , & fautoit & ca- 
brioljoit, avec la même agilité que s’il 
n’avoit rien porté. On le retira d’avec Mr. 
de Bellevaux pour le mettre avec Mr. le 
Comte de Montgommeri ', qui fur la répu- 
tation de ce Prince desGrivois, ledemanda' 
avec inftance au Gouverneur, pour lui tenir 
compagnie, & l’affifter dans fa maladie : 

car 
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car la prilon de ce Seigneur infortuné » avoic 
de beaucoup redoublé les infirmiez , & lui 
a enfin donné la mort. Comme Molainne 
l’a point abandonné dan* fes extrémitez & 
a reçu fes derniers foupirs , je dirai ici ce ». 
que je fçai des avanturcs de ce Comte. 

Je puis parler de ce Seigneur très pertinem- 
ment : j’ai été très long-tems fon Voifin, 

& je l’ai connu fi particuliérement qu’il m’a 
quelque fois retenu quinze jours dans fon 
Château, fans vouloir m’en laifler fortir- 
C’étoit un Homme f de bonne chère , droit, 
ouvert , généreux , confiant dans fa Reli- 
gion , ce qui lui a fait pafler une grande 
partie de Sa vie, & la finir dans les prifons. , 
Il cft vrai qu’il aimoit exceflivement fesplai-v 
fus , & que la paffion qu’il avoit pour les 
Femmes & le vin lui a fait commettre de 
grandes fautes , dont il.a eu tout le tems de 
demander pardon à Dieu. On l’appelloit le 
Comte de Montgommeri Ch'antelou , pour 
le diftinguer des autres Seigneurs de Mont- 
gom meri. Chantelou eftune très belle terre 
lituée en Balfe-Normandie entre Confiances 
& Granville ; terre dont le château, par fa 
négligence , s’en allait en décadence. Il 
avoit aux environs quantité de très belles 
terres , & de très beaux domaines qui luï 
apartenoient: Comme Cerance, où il avoit 
haute & baffe juftice: j’ai fait dans mon Pre- 
mier T ome le panégyrique de fes Habitans , 
Briqueville , Bréhal , & autres lieux. Ce 
Comte avoit époufé en prcmie'res noces la 
Sœur de Mr.le Coq Confeiller au Parlement 
de Paris , & en fécondés la Sœur de Mr. le 
T'orne IV. M Mar- 
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Marquis de Courraumer , dont il a en une 
Fille unique d’une beauté raviflànte. On 
dit que c’eft cette même Fille, que Madc.ltt 
Comtc-fiTe de Quintin avoit rçtiréN’un Cou- 
vent où elle étoit , pour la produire à la 
Cour, qui avoit obtenu une lettre de cachet, 
pour faire mettre fon Perc à la Baftille. 
Ceux qui ont voulu çxeufer une adion fi 
dénaturée , ont dit que le Comte menant 
une vie très ffcandaleufe dans fon Château, 
où il achevoit de <difl]per fon bien d’une 
manière très honteufe , fa Fille n’avoit pu 
s’empêcher d’en venir à ces extrémités pour 
arrêter- ces défordres , & empêcher la ruïne 
entière. Mais je trouve que le remède étoit 
pi re que ;le mal. Ce Seigneur étoit fort obli- 
geant-, & comme fon Château étoit l’asrle 
de tous lesOpprefifex , il lui en étoit arrivé 
des difgraces , qui dévoient bien le rebuter, 
& l’empêcher de recevoir ches lui des Etran- 
gers qu’il ne connoiflbît pas. Un jour il 
arriva ches lui un Irlandois & (a Dame fu- 
gitifs de leur païs , dans le teins, de la dé- 
route du Roi Jacques , après la bataille de 
la Boîne. be Comte les reçut de la manière 
du monde la plus honnête , & les régaia 
fpîendidement , à fon planaire , pendant 
deux à trois jours ; eut un foin particulier 
que rien ne leur manquât dans leur chambre : 
rervit toujours la Dame à' table de fa propre 
main , & fit parfaitement bien les honneurs, 
de fa Mai foq. A leur départ ilieur fit des 
prefens d’argent, de Ijngé , A de hardes: 
leur fit cuire des chapons & des perdrix, 
qu’il leur fit emporter froids pour leur altc. 
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$c le fçai du Comte même > incapable d’un 
menfonge, & d'autres Gentils-Hommes qui 
étorent témoins de toutes ces générofîtez. 
Cependant cet Hybernois, fort reconnoifïànt 
«Te tant de grâces , comme oit le va voir, 
■fut faire fa déclaration chez le Lieutenant de 
Rot de la Province , que lui & fà Femme 
«voient été fort outragez chez le Comte de 
Montgommeri, qui avoit défaire des vio- 
lences à la Dame indignes du droit d’hofpi-, 
talité , ce qui étoit très faux. Mais il croïoit 
que fur fa dépofition & celle de fa Femme , 
on condamneroit le Comte à de gros inté- 
rêts , dont ils avoient aparemment un très 
preffant befoin. Mr. le Marquis de Canify 
qui connoifToit parfaitement le Comte, pour 
etre incapable d’un pareil crime , reçut la 
plainte , & dit qu’il fallait ouïr le Comte 
fur une accufatiou de cette nature ; que ce 
n’étoit pas la coûtume en France de con- 
damner un Gentil-Homme fans l’entendre, 
attendu qa’ils n’avoient pas de témoins pour 
prouver ce^ qu’ils alïeguoient. Le Marquis 
voulut retenir le Mari & la Femme chez 
lui' , jufqu’à ce qu’il eût fait avertir Mr.le 
Comte de Montgommeri pour venir fe purger 
cFune accufation fi- odieufe. L’Irlandois & 
la Dame ne voulurent pas attendre l’arrivéd 
<hi Çomte ; & pafTerent outre. Arrivez à St. 
Germain ils firent leurplainteau Roi Jacques 
Ce à la Reine fa Femme : ils ajoutèrent que 
l ? bn avoit parlé de L. (VL en de très mauvais 
termes , comme auffi du Roi de France & 
de toute fa Cour. C’étoit la plus criante 
de toutes les impoftures car je fuis témoin 

'u 
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du refpeét que ce Seigneur avoitpour S.M. 
& quoiqu’il eût été très mal traité de la part, 
de la Cour, puifqu’on l’avoit mis prifonnier 
pour fa Religion deux ou trois fois , tant au 
Château de Caën , où il fut une fois pendant 
un an tout entier , que dans d’autres Châ- . 
teaux , cependant il confervoit une vénération 
pour le Roi & fa Cour , qui alloit, fije l’ofe-, 
dire , à l’excès. Rai. été plusieurs fois ré- 
galé par ce Seigneur ; «5t il in’a fait fouvent 
rhonneur de m’accorder queje le régalafle à 
mon tour chez moi, il fedécouvroittoûjours 
en parlant du Roi, & jamais n’a manqué de 
faluer la fanté de S.M. avec un Zèle non 
feint, mais au contraire qui par toit du fond 
du cœur. Cependant le Roi Jacques s’étant 
plaint au Roi fon Frerc.de cette prétendue 
infulte , le Comte de Montgammeri reçut 
une lettre de cachét , qui le condamnoit à 
trois ans de prifon au Vieux Château à 
Roüen. Quoique Meilleurs de Matignon 
& de Capifÿ tilTent des informations qui 
prouvèrent pleinement fon innocence, il fut 
enfermé un an .tout entier dans le Vieux 
Château , où bien que Mr.le Marquis de 
Beuvron , le plus magnanime de tous les 
Seigneurs, n’épargnât rien pour adoucir fon 
fort , il étoit toûjours Prifonnier.. Cela 
n’empêchoit pas que ce Seigneur ne reçût 
genéreufement chez lui ceux qui y veuoient 
, réclamer fa prote&ion. Peu avant mafortie 
de France j’étois chez lui , lorfqu’il y pafla 
un Gentil-homme qui paroiffoit brouillé avec 
les cfpèces , qui demanda à manger. 1,1 die 
qu’il venoit de la Cour de Zel où il avoir 

quitté 
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Quitté depuis peu Mr. de Bois-David. Le 
Comte ordonna qu’on le fit entrer. Quel- 
qu’un dît qu’il étoit à craindre que ce ne fût 
encore qtielqu’elcroc femblable à' l’Hyber- 
nois. N’importe, répondit le Comte, j’ài- 
me mieux être trahi par dix perfides , que 
de refufer un pauvre Gentil homme qui a 
befoin; fentence que tout homme d’honneur 
devroit graver dans fon cœur, puifque nous 
ne fommes Chrétiens qu’autant que nous 
fommes charitables. Mr. le Comte defcendit 
dans fa Cour au devant de l’Opprelfé, le fit 
mettre à table avec nous , & après l’avoir 
bien régalé , lui donna de quoi pafïer fou 
chemin. Certainement ce Seigneur avoit 
des vertus , qui' félon moi' méritoient bien 
qu’on eût quèlqu*îndulgence pour fes vices. 
C’étoit l’Homme du monde le plus prompt 
à faire du bien. Le Cavalier le plus ferme à 
cheval , le plus adroit & le plus intrépide. Je 
lui ai vu poufïèr fon cheval* fur le bord d’un 
précipice , où il le tournoit en l’air ; cent 
fois il a fauté par deffus un puits très large 
& très profond , pouffant fon cheval à toute 
bride. Dik fois je l’ai vu monter à cheval 
au haut de l’efcalier de fon château & en 
defcendre à toute bride. Ce qui devoirfaire 
fon fort, puifqu’il étoit le meilleur Homme de 
cheval du monde , faifoit fon foible , puif- 
qu’il le rendoit le plus téméraire de tous les- 
Cavaliers. On ne pouvoit regarder , fans 
trembler les prodiges qu’il faifoit à cheval : 
mais il n’en montoit aucun dont il ne fût 
très affûté ; car il fçavoit bien que quand il 
avoit mis une bouteille fur deux autres , il 
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avoir befoîn de l’adrefR & de la fermeté de 
fa monture. 

Jamais je ne fus plus furpris que d’ap- 
prendre qu'il étoit à la Baftille. En vain je 
fis tous mes efforts pour lui faire fçavoir que 
j’y étois auffi Ce fut encore en vain que je 
conjurai Bernaville de me mettre avec lui : 
je fuis certain que ce Comte en auroit été 
ravi , & que je l’aurois beaucoup confolé. 
Il fufEfoit que le Tyran crût que cela pou- 
voir nous faire plaifir à tous les deux pour 
n’en rien faire. Une grâce de cette nature 
efl diame'tralement oppofée à fes maximes 
tyranniques. Ce Comte infortuné mourut 
donc à la Baliille fous la ferule de fer du 
Chevalier de la Mandille , qui ne voulut 
jamais lui donner la liberté de prendre l’air 
fur la plate forme ou dans le jardin , & qui 
le traita avec la dernière barbarie , comme 
Molain me l’a raconté depuis. Mad«. la 
ComtefTe de Montgommeri , étoit morte à 
la vérité à Chantelou , mais fans recevoir 
les confolations fi néceffaires en la dernière 
extrémité ; & on mit le Comte Prifonnier 
pour avoir ofé faire enterrer fonEpouzedans 
un- cavot fous le Donjon de fon Château. 
Pendant les derniers jours de fa vie Made- 
moilèlle de Montgommeri eut la liberté de 
venir voir fon Pere, & la dureté de lelaiflèr 
mourir en prifon dans la troifiéme chambre 
de la Baziniére, où il étoit enfermé comme 
le plus grand de tous les criminels. Je ne 
fçai fi Bernaville charmé de la beauté de 
Madi*.. de Montgommeri fongea véritable- 
ment à l’époufer à la faveur de fes richef- 

fes 
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fts fmmenfes, dont il auroit pu faire un fa- 
erîfice à fes charmes pour la forcer à con- 
joindre Hébé à Saturne qui dévoroit jufqu’aux 
pierres , le lang noble avec la bqüe ; une 
Flymphe avec un Satyre r & la tendre Brebis 
avec le Loup raviffant : ou fi Mr.le Comte 
de Montgommeri fe l’étoic imaginé. Un 
jour que Bernaville donnoit la main à cette * 
Belle & qu’il l’eut introduite auprès de fon 
Pere mourant fur un miférabîe petit lit de 
Baftille , fournis à l’aftreufe lefine de fon 
Tyran, & deftitué de toute confolation au- 
tre que celle qu’il recevoit de fon cher Com- 
pagnon le Prince des Grivois;. Mr. lé Comte 
de Monrgommeri r après Bavoir fait afloir 
fur fon lit , lui dit écoutez moi bien ma 
Fille : Malgré le trille état où vous m’avez 
réduit, & la funelte mort que vous me cau- 
fez , je voùs-fonhaitte toutes lés félicitez du 
Ciel & de la Terre ; & je vous donne ma 
benédi&îon aux conditions que vous con- 
l'erverez toûjours la pureté de l’Evangile de 
J. C. pour lequel vous me voïez mourir dans 
la plus dure prifonquifoit fousleCiel, puif- 
que vous en avez fait le prétexte de votre 
pernicieufe politique. Mais fi vous époufez 
cet Hypocrite que voila, en lui montrant fon 
vilain Ecuyer , je vous donne ma malédiction. 
Souvenez vous que cet Homme, quelque dé- ' 
guifement que la Fortune ait fait en fa faveur, 
elt d’une balTefle à- ne pouvoir jamais s’allier 
an fang de Montgommerî. Le Mandillart 
fottit tout furieux <x onques depuis il n’a 
rentré dans la chambré du Comte. Quand 
il fut fcul avec fa Fille & Molain , il lui fit 
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jurer fur ce qu’elle avoit de plusfacré, qu’cFTe 
n’épouferoit jamais cet infâme Gargotier; 
ce qu’elle lui promit dans les termes les plus 
formels. Après cela il lui demanda très 
férieufement fi elle vouloit être mariée ; & 
lui protefta qu’il lui avoir choifi un Mari. 
Elle lui répondit qu’elle feroit toujours prête 
d’executer toutes fcsvolontez. Puifquecela 
cft , dit-il , approchez vous Mr. Molain & 

• faluez votre Epouze future. Brifefer ne le 
le fit pas dire deux fois ; il fut l’embrafler 
de tout fon cœur : je doute fort que la Belle 
accompagnât ce baiier d’une affe&ion réci- 
proque. Je ne croïois pas, dît-elle , Mon- 
sieur, que vous voulufîiez vous divertir aux 
'dépens de votre Fille? Quoi? reprit-il, ne 

ferez vous pas plus heureufe avec le Prince 
des Grivois , qu’avec le Prince des Tyrans? 
Croïez moi fi j’avois un choix à faire entre 
les deux, je ne balancerois pas un feul mo- 
• ment. Celui-ci. eft un très honnête Homme, 
bien craignant Dieu, de ma Religion , & 
qui n’a jamais fervi que des Souverains : & 
l’autre eft le plus infâme des Mortels , Hy- 
pocrite , qui croit tromper Dieu fous un 
mafque bigot , & qui rempant dans la boüe 
a monté fur la roüe de la Fortune , où il 

• plane, en attendant qu’elle le mette fur la ' 

' roue qu’il a méritée par mille & mille cri- 
mes. Ma Fille parlons férieufement; ma 
mort Y 3 vous mettre en pleine liberté de 
faire un choix : confultez Mr. le Mar- 
quis de Courtomer , & ne prenez point 
de Mari , s’il n’eft Proteftant : c’eft la 
dernière grâce que je vous demande ; a~ 
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près quoi fa Fille le quitta & ne l’a plus vi> 
depuis. 

Mr. le Comte de Montgommeri Tentant 
approcher la mort fc prépara à la recevoir 
en bon Chrétien. Ce Seigneur que j’avoi9 
vu fervi dans le monde par vingt domefti- 

3 ues, n’avoit pas un feul valet pour l’affiftep 
ans le^ derniers momens de fa vie. Il fit 
fon teftament , & à peine put-il obtenir du 
papier, une plume, & de l’encre pour l’écrire. 

Il donna tous fes habits , qui étoient encore 
allés confiderables, & généralement toute fa 
dépouille à Molain fon cher Confoîatem, 
avec deux cens écus en argent : mais il h’a 
eu ni l’un ni l’autre: il n’y en a voit pas trop . 
pour les affamez Griffons- de la lîaftiile. 
Mr. le Comte de Montgommeri mourut fort 
repentant de fes péchez , fort refigné à la 
volonté & à la mifericôrde de Dieu , & for* 
mant incefTamment des aéles très ardens 
d’amour , d’efperance , de foi & de charité. 

Il protefta qu’il mouroit Proteftant ; & re- 
ietta avec hauteur toutes les tentations du 
Pere Riqueler , & repouffa fes affauts avec 
une fermeté héroïque. Cependant pour faire 
croire à là Cour que ce Seigneur étoit mort 
bon Romain -, on- le fit enterrer le foir à St. 
Paul aux flambeaux , avec une pompe digne 
du Comte , & de la vanité de l’Eglife faf- 
tueufe. Il me devoit encore foixante loui9,< 
mais il me les rendra à fon retour. - Dix 


fois il avoit ordonné à fon Procureur nommé 
DiefTe de me païer, mais ce Fripon qui' 
voloit impunément ce bon Maître n’en avoit 
pas trop pour lui» Si la mort n’avoit pas 

M f dé~ 


Digitized by Google 


274 VJnquifitron Françoife 

déchargé Mr. le Comte de cet indigne Inten- 
dant, lans doute il l’auroit ruïné. La Los, 
qui lui fuccéda , racommoda un peu les 
affaires , qui cependant étoient fort délabrées r 
je croi, quand fa Fille en a pris poflefiion, 
qui certes, félon Dieu, ne devoit pas hériter 
d’un Pere , qu’elle avoit eu la cruauté de 
réduire à la plus exceflive inifére; car il n’y a 
que l’Enfer qui l’emporte fur les peines de 
cette Prifon. 

Après la mort du Comte, Molainfutmis 
dans la fécondé chambre de notre Tour, 
avec Mr. Guillaume Flac de Cibourg près 
dé Cologne, Frère utérin de Mr. le Baron 
Velzcr de Broch, & avec Bertrand. C’eft 
là que je l’ai connu, & qu’il m’a dit toutes 
les particularitez de la mort de Mr. le Com- 
te de Montgommeri , dont il faifoit des louan- 
ges dignes de la bonté de fon cœur ,, & du 
mérite de ce Seigneur. Nous avions percé' 
notre plancher, & par un trou j*avois lepiai- 

«fentretenir Molain: je puis dire que je 
fus la caufe qu’il fot^cit plus long-tems des 
impertinences de Bertrand. Souvent il m’a 
dit qu’il écrafer oit ce Fripon;, & qu’il l’é- 
toufferoîl en L’air comme un autre Enthée, 
s’il ne cra^aoit pas plus Dieu queles Hom- 
mes. Mars Flac & lui ne pouvant plus fa- 
iw>rter cet Homme in fupœtaWe, ils. prote- 
stent à BeroaviUe que s’il ne les féparoit 
P*s d’avec cet accablant bour.tt, ils lui eafle- 
roien* Les b cas éc les jambes. Molain de- 
manda à retourner avec Mr. de Bel le vaux 
auprès, duquel îl avoit goûté autant de dou^ 
ceuts., qn’it avoit été raflàflé d’amertumes 

par 
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par Bertrand." Quand 1 je fçu qu'il avoit le 
bonheur de rejoindre ce charitable Confola- 
teur, je le chargeai de PEpître que Pon a 
vile au Cofrifriéncement de ce Tome , & 
que j'àdfeffois â de fçâtant Ami, duquel 
Molain m’ayoit dit tant de bien. Pendant 
que Cet Ai eide* c’étoit la Seigneurie de Ba- 
ftille que nous avions donnée à Molain, 
pendant dis-je qh’il fut notre Voifïn, je fai- 
£bis tous mes efforts pour lè cônfoler. Le 
premier jonf d’Âdût iyiîr. jour auquel PE- 
glife Romaine célébré la délivrance de St, 
rieïte àût îiéffS' , que les Prifonniers pren- 
ant pô'uf leur Patron, toute notré infortu- 
née Société s'efforça ce jour là de lui faire 
de petite pfêfens pour le régaler le jour de fa 
fête. Voici un Sonnet que je lui envoïai 
avec quelques bouteilles de vin que j’avois 
ménagées fur mon ordinaire. 

* . . ». • • 

SONNET. 

Pour Jean Pierre Môlaih Pütfiofüitté, 
Brifefcr. y. 

. ' * , . . * . . *»: . i .1 

Cfüël Hetode , en vain la rage meur- 
trière , 

Pdfér plaire dit' Peuple ingrat j attache pier- 
re anse fers ’ ; 1 ■ 

Son zèle doit briller aux peux de Pütii- 
vêts i 

r Quoi peut on retenir!* fldme frif mnière ' 
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Dieu du troupeau fidelle écoute. lapriére 7 

Et fa p ui fonte main , pour dompter les En- 

fin, 

Fait voir à fou Ami les cachots tout ouverts ; 

Sou Auge les remplit cC une vive lumière . 

Sortez Pajleur , foriez ; allez chaffer les 
loups ; 

Veillez fur vos Brebis ^ le Ciel veille fur 
vous ; 

Du Lion rugijfant la défaite efl certaine , 

0 toi! de ton Patro# imite la ferveur r 

Pierre , c'ejl peu pour toi que de brijer ta 
chaîne , 

Pour fortir de P abîme il faut brifer ton 
cœur .. 

Depuis que Dieu m’a fait la grâce de me 
xendre ma liberté, j’ai tout mis en ufage 
pour lui procurer la fienne. Et certes j’y 
aurois d’abord réiiffi, fans la malice noire & 
diabolique de Bertrand. Je ne connoiffois 
Molain que fous le nom de Jean Pierre,. & 
les quolibets qu*on lui avoit donné de Ptin- 
ce des Grivois, de Brilefer & d’Alcide. . Je 
ne voulu pas le queftionner fur fes affaires ; 
■ainfi je n’enavoisrien fçu, que ce qu’il avoit 
bien voulu m’apprendre. Mais lors qu’il 
fut forti de la fécondé chambre de la tour , 
aïant témoigné à Bertrand que je ferois bien 
aifé de fçavoir foq véritable nom, pour tra- 
vailler à le faire fortir , au cas que Dieu me 
voulût mettre en état de foliciter fa liberté, 
le perfide eut la lâcheté de me fubftituer un 

faux 


où T Hi fl dire de la Baflille. 277 

faux nom en la place du véritable.. II me 
dit certainement aue Brifefér s’appelloît Ger- 
main Amilcar. Lors que je fus arrivé à la 
Haye, je prefentai une Requête à L. H. P. 
NwS.-L.E. GL pour les fupplier. de vouloir 
réclamer fuivant le Traitté de Paix fait 
avec la France, tous ceux qui étoient- rete- 
nus à la Baftille pour avoir fuivi leur parti: 
Tous les infortunez contenus dans mon 
mémoire, à la referve de Mr.Cardel & de 
quelqu’autre , furent délivrez, & fortirent 
dé leur affreux tombeau: Le pauvre Molain 
n’eut garde d’être du nombre: Voici cem- 
me un Prifonnier que j’avois mis dans la li- 
fte m’en écrivit peu après que Dieu lui eut 
jendu fa liberté. 

„ Je fuis fort i de fl Enfer où vous avez été fi 
,, Ion? temps auffi bien que moi : & P état où 
„ je fuis m'empêche de vous écrire aujourd'hui 
„ auffi amplement que je le devrais & que je 
,, lefouhaite. J'aurois même différé , jufqu'à 
ce que ma font é me le permît , fi le pauvre 
Chevalier Bqifefer Prtnce des Grivois n' était 
encore en plus mauvais état que moi. Je P ai 
laiffé plus malade que jamais : s'il efl foulage’, 
c'efi de Pefperance que ma liberté lui d don - 
77 néci Cependant je crains qu'il ne retombe , 
„ par le long-tems que j'ai été fans travailler 
pour lui. Il efi fort impatient de ce que vous 
ne l'avez pas fait fortir. Je m'enfuis éton- 
né auffi ; mais nous vous avons toûjours ren- 
du jufiice , cru ou que vous étiez tombé 
malade r ou qu'il y avoit quelque chofe d'ex- 
,, traordïnaire qui vous empêchait d'y travail- 
ler. C'efi cç que je trouve en votre mémai- 
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tï re, par le nom de Germain Amilcar , fous 
,, lequel ■vous avez voulu le faire répéter . C'ejl 
„ là fans doute la caufe qu'il n'eft pas délivré 
„ comme les autres. 

,, Poser moi il né à chargé déécrite à M. le 
„ Grand Benjionnaire r que Jean Pierre Mo- 
„ lain avait été arreté en 1705*. an mois de S èf- 
„ temhre , au Bourg de la Reine oit il prenait 
» P°ft e •> Ê3 5 qu'il avait été conduit à la Bu* 
,, flille ; que ce ta fujfifoit h Mr le Grand Pen- 
„ Jiottnaire pour le fatre relâcher. Que tetillu - 
„ Jlre Mimjlre de C, H. P. avait mis ce nom en 
,, mémoire , Çÿ que dès qu'il le Verrait il le fe- 
,, roit répéter auffi-tôt. Ainji MùnJtCUr pnifque 
„ vous avez fi bien commencé , je VOUS conjure 
„ de finir & d'en parler à Mr. Hemfius . Ce 
,, pauvre Garçon eft au défefpoir & très mal ; 
n & fans le Médecin qui P a pris en étffe titan, 
„ & qui lui fait donner de Pair, il feroit mort' 
„ il y a long-tems. Il a fervi dans le Régiment 
„ de Walef^ Voila tout Ce que je fpdi de lui: 
„ la diferetton ne né à pas permis ae lut en deman- 
„ der davantage ; Çj r le devoir & èà prudence 
„ l'ont , peut-être empêché d'avoir plus de confia*- 
„ ce en moi. Je lui en fpai bon gré y & je fuis 
„ dé autant plus obligé à ne le pas négliger, qu'il 
le mérite , par un grand fond de fmcétité, 
tJ par un jugement des plus foltdes pour un 
n Homme de fon état. * Je compte donc , Mon* 
„ fleur 1 q V étant fur les lieux Vous ferez plus 
„ que toutes les lettres que je pourrais écrire. 
, f Je vous aurais fait la mime prière pour le 
„ pauvre Boflat fe'S deux Énfans : mais 
„ vous né affûtez qu'ils font prêt de vous ; car 
„ je les croms toujours dans le labyrinthe. Je 
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rr vous fupplie , Monfieur , de les embraffer pour 
,, moi , {ÿ ro/w <r#jr dont vont m'apprenez 
„ Pélargifjement. Le R. P. Florent de Bran- 
» debourg Capucin-, Mr.Deodati & les autres, - 
r> J e f uts *rts mal: P émotion du volage ; la 
r, joie entremêlée de chagrin par la perte de mes 
„ amis, qui font ou mort s, ou affligez,, caufent 
,, en moi une révolution, qui me fait précipiter 
n ma plume, & ne répondre qu'à moitié atout 
rt c f que vous me marquez; : mais c'ejl ce que 
jt je ferai plus à loifir , lorfque je ferai un peu 
y, remis*. 

„ Unechofe que je ne dois pas oublier c'eft ..... 
„ & ma reconnotffance pour PexaSlitudc que 
■n- vous avez eue de penfer à vos Freres eteff 
„ clavage. Les pauvres Broch Iff Peck P aîné 
„ font toujours enfemhle à la fécondé chambre 
y, de la Bertaudiére. Flack ejl mort : on a dit 
,, que Mr.le Général Cherberg Suijfe P était 
n auffi. Quand au Sr. Guery Général des ratz 
n d effforti par votre médiation : je me fuis 
„ promené deux jours avec lui fur la terraffe 
y, &C. . 

J’ai tout mis en ufage pour procurer U 
liberté à ce brave Eiclave : mais comme je 
n’ai pu en apprendre des nouvelles, je crains 
bien que cet Alcide n’ait pas- perr fur le Mont 
Oeta dans les fiâmes duSacrriice, mais dans 
le feu de l’Enfer du cruel Pluton Bernavil- 
le : mort certe affreufe & rigoureufe. 

J’ai dit que l’Evêque de Eérv joûta avec 
le Révérend Pere Florent de Brandebourg 
Capucin; & que pour prix, de fa vf&oire, it 
emporta la vénérable & feraphiqne barbe, 
dont il ât par tout des trophée» ; étalant 
‘ *" cette 
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cette barbe rubiconde & frifée , à peu prè* 
comme les Romains étaloient les dépouille 5 
de leurs Ennemis vaincus dans leurs entrée 5 
triomphantes* & fuperbes. Celui’qui luifuc’ 
céda & fut le Compagnon du Révérend Perej 
fut Schrader l’aîné qui combatif pareille- 
ment contre le Géant Monacal , mais qui 
enfanglanta terriblement la Scène , comme 
on le va voir. 

J’ai dit , dans le- commencement de mon 
Second Tome , comment & pour quelles 
raifons ce Schrader fut arrêté & mis à la 
Baftille avec fa Femme, fon Frere, & fon 
Coufîn , car H n’y entra avec eux ni Valets * 
ni Servantes- , encore moins de Fille de 
chambre, comme je l’ai certainement appris 
depuis. .Même le Sr. Schrader m’a dit ici à 
Londres, qu’il étoit allé en France de la 
part du deffunâ: Empereur Léopold pour 
des négociations fécrettes , ce que j’ai bien 
de la peine à croire, parledeffautdefincérité 
de cet Homme, peu capable de conduire une 
affaire de conféquence. La brnfque & furi- 
bonde humeur dé cet Allemand’ne s’accorda 
pas avec la pétulance & les hauteurs de ce 
Séraphique Moine , qui s’efforçoit de palier 
pour ce qu’il n’étoit pas. Il faifoit fonner 
haut le titre de Prédicateur du Roi d’Efpagnc, 
quoiqu’à peine pouvoir il parler François. 
Son langage étoit un. Flamand groffier & 
corrompu , qui faifoit douter qu’autre fois il 
eût été GentiFHomme. Cependant pour un 
Moine , qui avoit en aparence renoncé aux 
vanitez du monde, pour fe jetter dans lefac 
& la corde , & ploïer fes larges & rondes 
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»! épaules fous les écourgées de fes Peres fla- 
i ^ellans , il n’y avoit pas de Gafçon qui fît 

j .Tonner plus haut fes qualités , & à couvert 

r du nom de Brandebourg, qu’il porte, com- 
me moi celui de Conltantin , il auroit pref- 
qu’eu la témérité de fc greffer fur l’illuftre 
tige de S. M. le Roi de Prufle. • Cependant 
fon Pere n’étoit qu’un (impie Gentil-Hom- 
me, qui par quelque cas fortuit avoit époufé 
une Fille de la Maifon de Robec. 11 falloit 
voir avec quelle emphafe il prononçoit les 
gros mots de la Princeffe ma Grande-Mere, 

.Meffieurs mes Gouverneurs &c. Je n’ai * 
quelquefois pu m’empêcher de lui demander 
fi Meilleurs lès Gouverneurs avoient étédes 
- Gardeurs de cochons , qui l’avoient fi mal 
élevé : car jamais Païfan le plus grofiïer 
n’a fçu fi peu vivre ; & jamais il n’avoit eu 
aucune des taches de nobleffe dont il fe 
donne à la Cour des airs tous des plus ridiV 
cules. Il fait le fade doucereux auprès des 
Dames , l’Adulateur auprès des Lords , le 
; *- Boufon dans les parties de plaifir, le Glouton 
à la table, l’effrené dans les débauches, l’em- 
porté avec les Grifettes , & le Moine par 
tout. Aufll il fe fourre par tout, il prefide 
par tout, il plane par tout. Au jeu, dont- 
il a étudié toutes les combinaifons pendant 
fa prifon , plutôt que d’y lire fon bréviaire, 
s’il gagne à la bonne heure, il n’yaperfonne 
qui prenne l’argent plus volontiers que lui; 
s’il pert , voila ce que c’eft. Aux bonnes 
tables il eft d’une affiduité fatigante : qu’on 
le faffe fortjr par la porte, il rentrera par la 
fenêtre : qu’on lui ferme la fenêtre , il fe 
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hazarderoit volontiers à descendre par te 
cheminée , plutôt que de perdre un bon 
repas. Je croi même, tant il eft Parafite, 
que fi on lui retiroit- la chaife dedeflous-lui, 
& qu y on le fît tomber pour lui faire déguerpir 
la table , qu’il attireront cette même table 
fur lui , pour manger fur le planché plutôt 
aue de quitter la partie. Lorfqüe je l’eu& 
défroqué & débarbé , comme je le dirai en 
fon tems &lieu, jelebatifai, avec une bou- 
teille de vin du nom de Comte , qui ajouté 
à celui de Brandebourg, qu’il prit au lieu de 
celui de Florent fa feigneurie Monachale ? 
lui donna un relief merveilleux. Il n’étoü 
plus queftion que de Mr.lc Comte de Bran- 
debourg, qui fe jetta dans toutes les Société! 
affamées de Maris, où malgré l’odeur rrton a- 
chale contre laquelle le plus fort tabac de 
Bàrcelô'ne ne peut faire paroli , il fai loit rage 
par tout. Il fit valoir fes talens repofez au- 
près des vieilles de la Haye , qui lui donnè- 
rent les moïens de roûler avec les grifettes. 
Enfin il eft venu à la Cour d’Angleterre où, 
lans le diffèrent qu’il eut avec Schrader. qufc 
le demafqua d’une maniéré terrible , cè Ca- 
pucin étoitpris, par la plupart des Lords & 
des Seigneurs , pour un Comte à Grand 
colicr : ce qui me fait rdlouvenir de l’Hif- 
toire du Marquis de la Gabufêtte » qui eft. 
trop curieuib pour ne pas en réjouir mon 
Leéleur. Je vais dotic la raporter pour faire 
briller la fincérité & l’humilité des Moines 
dans tout leur jour ; après quoi je lui ferai 
voir les deux aifauts de Mr. Schràdcf , con- 
tre le Reverend Pere Florent Capucin & 

Comte:. 


ligitized by Gooq 


ouïHifivtre de là Baftille. 283 

Comte rte premier dans la Ballillc celui là 
tegardé le Pere barbu ; le fecond à Hampton- 
court , cet autre regarde le Comte débarbé. 

Une des prérogatives, des Révérends Perés 
Capucins eft d’écumer les bonnes tables ; 
maxime que Je prétendu Comte de Brande-* 
bourg n'oubliera jamais. Ces Béats entière- 
ment détachez du monde, comme le rat 
dans le fromage r pour vaquer uniquement 
aux affaires de leur falut, fefourent par tour, 
& fur tout chez ceux qui ont dé bon vin & 
qui .font bonne chère. Car quoique 1e mon- 
de les fafle paflèr pour fort ignorans , ils fça- 
vent parfaitement ce paffage de l’écriture: 
honum iiixum lœtificat cor bominis, J'en ai mil- 
le bonnes preuves : mais cette avanture mê- 
me en peut être une deraon&rative. Ils vont 
viander plus volontiers che! les Gentilhom- 
mes que chez des Paifans; chez les riches 
cela s’entend. La première chofe qu'on leur 
apprend dans leur Couvent c'eft à diftinguer 
les perfonnes aifées d'avec les pauvres. Ils 
fréquentent les bonnes Maifons pour deux 
raifons; la première pour y demander la 
charité, pivot fur lequel tourne la marmite 
du Couvent la fécondé pour faire bon- 
ne chère aux dépens des fots. Ils entrent 
par tout le ventre & les mains vuides, &en 
refortent , la pance & le bifac garnis. Pour 
être plus largement gratifiez & plus fplendi- 
dement traitez, ils affe&ent partout, où ils 
ne font pas connus, de paffer pour desPer- 
fonnes de qualité, qui ont renoncé aux gran- 
deurs mondaines, pour embraflèr lacroix>du< 
Seigneur. Au fait,, 


2*4 V Ittquijition Françoife 

Le Révérend Pcre Gardien des Capucins- 

• dAvranches, affilié de fon Compagnon le 
r rere Polycarpe , vint dîner chez Mr. le 
Comte de l’Apenty dont les terres font fi- 

. tuées dans l’Eleâion de Mortain en Nor- 
mandie. Son Château eft placé d’une ma- 
nière charmante. Les vues en font les plus 
belles du monde: du centre de fes jardins on 
r. ec ° u ^ r ? Quatre clochers des Paroifles dont 
il eft Seigneur. Beaux bois, belles prairies, 
beaux étangs; & fur tout bonne table, dont 

• I odeur aléchoit les Moines de toutes les 
couleurs, & de tous les endroits. Le Gar- 
dien donc & fon Frere, après d’amples ré- 

c ^crences monachales, dont ces Frelâtres ne 
lont pas chiches r furent affis au haut bout, 
-qpe la Comtefïè leur céda par refpeél, car 
-Qui eft ce qui oferoit leur difputer cet hon- 
neur fi ce n’éft un Curé de Village? par bon- 
heur celui de l’Apenty-,. n’y étoit pas. Les 
deux Capucins placez dans deux grands fau- 
teuils, après avoir béni la table, menus fuf- 
i rages dont ils font fort libéraux, puifque 
cela ne leur coûte que quelques grimaces, 
le prirent à eferimer des armes de Cain de la 
belle manière. Le mouvement conv-ulfif de 
leur barbe fit bien tôt voir qu’elles n’étoient 
pas attachées fur leurs portioncules ordinai- 
res. Qu’on me pardonne encore la paren- 
Il me fouvient d’avoir vu 
dîner des Capucins affis en file dans leur Ré- 
fectoire, leurs barbes, au niveau, agitées par 
le mouvement des mâchoires qui alloient 
d une viteftè extrême, car ils ont moins d’u- 
ne demy-heure à les faire. exploiter, me far- 

foient . 


J 


l ' 


/ • 


Digitized by Google 


ou VHifîoire de là Bafthlle. 28 f 

foient refïouvenir des chevaux auxquels on ' 
rçît .manger l’avoine attachez au piquet., leurs 
fàçs pafiez au cou : le mouvement de ces 
facqs eft fort paralelle à celui des barbes ; & 
les Capucins ne mangent pas avec moins 
d’avidité que des chevaux bien affamez. Ha- 
zard que les bons Peres ne me donnent pas 
.un requiefcat in pace pour cette comparaifon ; 
je les en quitte d’avance. Les Capucins 
trinquèrent amplement à la fanté du Com- . 
te, à celles de Madame la Comteffe., de 
l’Abbé, du Chevalier, de tous les petits , 
Comtes prcfens& à venir, car ilsforgeoient 
des fàntez, pour prolonger les glouglous des 
bouteilles. Le vin eft rare en ce païs: les 
Capucins n’en boivent pas à tous leurs ordi- 
naires : ainii ils fe dédommagent quand ils 
peuvent, fauf à en jeûner une autrefois. En- 
tre la poire & le fromage., le Révérend Pere , 
Gardien aïant la tête un peu plus qü’échau- 
fée., fit unefauffe confidence ’àMr. le Com- 
te fur le conte de Frere Polycarpe. Il lui dé- 
couvrit que c’étoit un Homme de qualité 
des premières Familles d’Auvergne, qui s’é- 
tant trouvé dans un très grand péril à l'ar- 
mée., avoit fait vœu pour s’en dégager, de 
fe faire Frere Mineur de St. François de 
l’ordre des Capucins , ce qu’il avoit géné- 
reufement exécuté enfuite ; fans que jamais 
les Peres euflent pu le réfoudre à fe faire 
Prêtre. Me. le Comte admira fa vocation , 
loua fa fermeté , & exalta fon humilité ; pen- 
dant que monCagot bailfoit les yeux , & rioît 
fous fon capuchon vineux jaune comme fa- 
fran. Il Valut boire derechef à la fanté du 

Très 
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Très Révérend Frere Polycarpe & de tout* 
fon illuftre Famille. Pour cet effet ri fut 
queftion de fçavoir le nom du Pere de l*hum- 
«ble Anachorette. Le Révérend Pere Gar- 
dien, qui avoît fiait le premier pas, fournit 
lachofe, &, après avoir beaucoup héfïté, 
foit qu’il fût long temps à forger le nom, 
foit qu’un remords le retint fur ce point de 
la coufommation du menfonge, dit enfin 
qu’il s’appelloit Mr.le Marquis de laGaBufet- 
te , Gentil Homme allié à tous les Seigneurs 
en gnac-de l’Auvergnat, & du Lünolfo. 
Aum-tôt les bords font rougis des verres 
nouvellement rincez. Chapeau bas, on com- 
mença à rafadcs les fantez de Mr. le Marquis 
de la Gabafette , pendant que fon Fils , re* 
doublant fon air hypocrite , affe&oit d’être 
fâché de ce que le Gardien avoir découvert 
fa naiffance. Cependant le vin étoit tiré, 
il farut le boire. Le Révérend' Frere Poly- 
carpe eut ordre de fon Gardien de faire 
l’énumeration des Seigneurs qui compofoiènt 
fa Famille , & de ceux auxquels il était 
allié. Sans le fecours de Pozier , le Béat 
eut bien tôt fabriqué une Géhéalogje. 11 
coiinoifloit toute l’Auvergne & leLi’m.piîn, 
& il n’y avoir pas un Hairieau qu’il' n’eût 
fureté , comme on le va voir, afnfi! il lui fut 
moihs dificile de mentir. Qr> defervit , pour 
laiffer la liberté à Madame la Ç'omtefle d’al- 
ler prendre le frais. fUr le bord dé fes étangs, 
fous des rangs d’arbres d’une beauté enchan- 
tée; Mais on laiflà des jambons & du fro- 
mage fur la table, & on eut foin de mettre 
d’autre vin à rafraîchir. La Famille imagi- 

' haire 
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tiairean Marquis de la Gabufette en futar- 
Tofée à tant de rcprifes que les deux Capu- 
cins furent mis hors d’état de pouvoir fortir 
^décemment de St.Symphorien, c’eftlenom 
du charmant Château du Comte. La cota- 
tion avoit été jointelui dîné ; après quoi le 
foupé fut fèrvi fans entraxes. On peut croi- 
re que nos Séraphiques Peres étaient peu en 
état de diftjnguer le bon fumet des perdrix 
& des lapereaux. Mr. le Comte étoit ravi 
d’éprouver jufqu’où ces Saints modérez pouP- 
féroient la chofe. Les bons Peres acca-* 
blez des fumées du vin & des viandes avoient 
Lien de la peine à s’empêcher de dormir les 
coudes fur la table ; après avoir parcouru 
toute la Limagned’ Auvergne, pour en éplu- 
cher toutes les bonnes Familles; dont Frète 
Polycarpe compofoit fa Généalogie, Il y 
avott long-temps qu’il étoit hors d ? état de 
blafonner, lors Que le Gardien jettatit les 
yeux fur une pendule , eut le bonheur d’y 
diftinguer encore que minuit alloit- fonner. 
Il fit dçs exeufes à Mr. le Comte de ce qu’il 
quittait fi-tôt la partie, mais que l’horloge 
l’avertiffoit qu’il ne pouyoit pas: être plus 
long temps à table fans irrégularité, atten- 
du que fi douze, heures le trouvoient le verre 
à la main, il ne pourroit plus le lendemain 
célébrer la fainte Mefle à fés bonnes & dé- 
votes intentions. Le Comte fè rendit à des 
raifons fi pieufçs, & fit voituret par quatre 
grands & forts Laquais les deux Capucins 
Fur un lit, où ils ronflèrent jufqu’à ce que 
le Soleil leur donnât à plomb fùr les yeux , 
car ils n’avoient pas fermé leurs rideaux pour 
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plufieurs raifons, dont la première eft qu’ils 
ne s’étoient pas feulement aperçu qu’il y en 
eût. Ils fe levèrent donc, en fecoüant les 
oreilles comme les chiens ^ car les Capucins 
couchent tout habillez auffi bien que ces pau- 
vres bêtes.; foit dit lans«faire tort à ces fidel- 
les domefliques. Après s’être profternez, 
ils baiferent le planché, puis étendant les 
bras en croix en la forme de leur Séraphique, 
Pcre qui reçoit les ftigmates , ils firent quel- 
ques oraifons jaculatoires, pour obtenir du 
Ciel une auffi heu reufe journée que la pré- 
cédente.- Mais l’Homme propofe & Dieu 
difpofe, comme l’a dit un des plus grands 
, Orateurs de leur Ordre : & leur vanité fut 
fuivie d’une confufion, dont cet Ordre fera 
couvert tant «que les Cordeliers leurs Anta- 
goniftes les haïront, c’eft à dire jufqu’à la 
fin des Moines , ou tant qu’il fera fait men- 
tion de cette Hiftoire. 

Les deux Capucins fur pied , comme de 
nouveaux Athlèttes prêts à rentrer en lice, 
firent un tour de jardin, pour diffiper un-mal 
de tête, & un relie de fumée, dont-ils étoient 
encore un peu étourdis.; le Pere en marmo- 
tant quelques feillets de fon bréviaire, & le 
Frere en roulant les groflès patenôtres d’un 
long ée énorme chapelet, qui pendoit à fou 
côté, armé d’une croix de buis longue com- 
me la main: outil dont il efcrinïoit contre 
Satan en braves & preux Champion. Ils fi- 
rent avertir Mr. le Comte qu’ils alloient fe 
préparer pour célébrer la fainte-Melfe, & 
qu’il auroit la bonté de les faire avertirquand 
il vouloit .qu’ils commençafient le redoutable 

Myllé- 
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Y: Myftére , monnoie favorite dont ils paient par 

fout la bonne chère, dont par tout on lesregorge 
* 0 quantum ejl in rebus titane! 

Pendant que demy tour à droit , & demy 
tour à gauche , puis remetez vous, le Révé- 
rend Pere Gardien jdtioit du gobelet fur la table 
bénite , & balotoit en attendant de jouer la 
partie fur la table du Comte , & que Frère 
Polycarpe faifoit retentir la fonnette mom- 
toriale , & fècondoit religieufement de fôli 
côté les autreslïngeriesmyftiques, les Cuifi- 
niers Fongeoient à l’eflentiél dans la Cuifine* 
& tandis que les menus d’un veau tête, ven- 
tre , & pieds & la pièce tremblante bouil- 
loient dans de larges marmites , les cafife- 
roles étoient agitées à droit & à gauche , 
poür remettre en mouvement les faintes 
barbes après le quodore. ‘Pour le paiement 
du Sacrifice non fanglant, on entra dans la 
Paie où les deux Sacrificateurs accompagnez 
: du Comté & de toute fa Famille , dévoient 

confommer le facrifice bachique. 

. * IVlais à peine eut on lavé les mains , que 

< ' le Pere Gardien dès Cordeliers de Vire ac- 
compagné de Frere Pierre fon Compagnon 
entra dans l’attraïant cénacle, & après avoir 
falué très gracieufement M r. le Comte , Madc. 
la ComtefiTe , toute la Comté , & le Pere 
Gardien Capucin & fon Frere Polycarpe 
très froidement: jemetrompe, FrerePierre 
ombraflà d’abord cordialement Frere Poly- 
carpe qu’il connoifloit de vieille main , ravi 
de le retrouver en lî bon lieu , & fi bien étoffé , 

U P fut queftion d’inveftirla table & de l’afiiéger 
dans les formes. Le pofte d’honneur fut 

l f Tome . IV. N donné 
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donné au R. Pere Capucin & ap.EiJsdu Mar- 
quis de la Çabuzett^. fpn Conîpagnoq ; ; qp 
que les Cordeliers regardèrent comme lppl us 
fignalé a/froqt, fai* à U dignité deleur Oreke , 
qui fq tient, infirment 4^^. *W1. dcflus ; de. 
celui des barbes dp bouçqs , commeiil& ap- 
pçllent les Capucins^ Frere Pierre fur- tout, 
qe pouvoir digérer cette- préférence , & re-, 
gardQit-.le Çoqite cpp^mç. up mai appr.i?,qui. 
ne.fçayqit pas viv,rej ; quand- im am pl £ dé- 
«une , ferv.i foinptueufement -, doU.ua, trêve 
4 fon courou* , popr laifler agir fpn apétiti 
dans toute fqn.étendüe. Ije;*, Cordeliers. & 
les Capucins , QUjles Capucins. &, les Çorde- 
liçrs , tqut comme on voudra^ je rx'époufe 
les , querelles deperfpqne, ni ne veux, décider, 
de leurs djoto^ ne : déieupçnt pa$ tftus les. 
jour? à. la table des Çomtes ; ils. le firent 
b«m çonnqStre. Fcere Pierre fur tôuç eft un, 
grand drôle , qui fable UU verre, de, vin fan$; 
cligner les yeux , & dévorp un pigeonneau, 
fans s’apercevpir qu’ilai,tdeso$ t Le ventre 
rai fon nabi ement garnie ceÇoydeljer, qui 
digéré plus facilement c$nt bons repas, 
qu’un feul affront, en revint à la préférence 
des Capucins, fur lçs Ereçps du Tiers, ordres 
Le fujeti^fitoitbûai.u^, explication. Nou- 
velle matière de, griefs £ lqÇomtenoja feule-, 
ment falüe premièrement la fan tédp Gardien 
des Capucins, choie énbrme„le fert le premier ,, 
lui rend les premiers honneurs , mais repd les, 
mêmes devoir à-Frére. Polycarpe -, fans faire; 
attention ni au Gardien des Cordeliers, nii» 
Frere Pierre. Celui-ci outré & hors des, 
gonds ,Je ; prit ,à tfajtpr-le Frere Capucin .par; 
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toi, & à. lui dire qu*il valoir mieux être à la 
Cable de Mr.le Comte que dans les priions 
de Clermont. Ue bon Polycarpe avoit beau 
1W faire ligne qu’il eût à garder Iefilence; 
c’étoit jetter de l’huile dans le feu , il ne 
pouvoir plus retenir fa langue; Iorfque Mr. - 
le Comte lui donna l’occafionde ladéploïer 
dans toute fon étendue. Frere Pierre,, lui 
dit-il, il me femble que la bien féance voua 
devroit faire garder un peu plus de mefuresf 
avec un Religieux, qui dans fon abje&ion,. 
mérite tous vos retye&s , puifque fon habit 
couvre encore un Homme de la première, 
qualité. Frere Pierre à qui le vincommen- 
çpit à monter aux- oreilles, lui répondit avec 
émotion: expliquez vous , s’il vous,, plaît,, 
Monfieur le Comte ,, je ne vous entens pas 
bien: Je veux dire, repartit le Comte, que 
le Fils de Mr. le Marquis de la Gabuzette 
doit être tout à fait refpe&able à Frere Pier- 
re. Qui eft-il ce Fils de Marquis ? répon- 
dit aigrement le Cordelîer pétulant. Le de- 
mandez vous, dit le Comte, c’eft le Révé- 
rend Frere Polycarpe que voila , qui fuoit à 
greffes goûtes , ; aufli bien que fon Gardien, 
qui eût voulu être hors de ce mauvais pas ,, 
avec quatre coups de foüet bien appliquez 
fur 1 » partie que je ne nomme pas. Quoi 
dit le Frere Pierre, montant fur fes grands 
chevaux , vous croïez Monfieur le Comte 
que ce Frere ley comme moi, eft le Fils d’un 
Marquis? & depuis quand fon Pere ell il 
devenu Marquis? Ce pauvre Capucin n’étoit 
que Chaudronnier, avant que fon froc l’eût 
mis en état d’être admis à votre table. Vous. 

N 2 êtes 
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êtes un impudent Frere Pierre, dit le Gar- 
dien des Capucins, & quand vous avez bu 
quatre coups vous êtes capable de dire cent 
fotifes, & les plus outrageantes calomnies. 
Mon très Révérend Pere, continua-t-il en 
s’adreflànt au Gardien des Cordeliers , impo- 
fez lui filence, par l’autorité que vous avez 
fur lui, autrement il va dire mille extrava- 
gances au deshonneur de votre habit & du 
notre. Il n’y a aucune autorité qui puiflè 
me retenir, quand il s’agit de dire la vérité, 
repartit Frere Pierre: je fuis aufiî peu impu- 
dent que vous êtes orgueilleux , mal- 
gré votre fuperbe humilité. Si je fuis fou 
c’eft de voir votre vanité, qui veut vous 
ériger par tout pour des Hommes de con- 
lèquence, dans le temps que vous n’ê- 
tes que de pauvres hères , la raclure, la 
,balïurede tous les ordres mendîans , dont 
nous fommes les Chefs. » Frere Polycarpe * 
n’étoit qu’un Racommodeur de chaudrons, 

& moi un Cricur de toilles à tamis avant 
que d’être Religieux; & fi nous n’avions pas 
été à la veille d’être pendus tous les deux, 
jamais nous n’aurions été Moines. A ce beau 
début le Révérend Pere Gardien fe leva de 
la table, auflî bien que fon Frere le Fils du 
Marquis de laGabuzette, fefaîûrent de leurs 
bâtons, & farfant une profonde révérence à 
Mr. le Comte, ils fortirent de la fale , laif- 
fant le champ libre àleursAntagoniftes. Mr. 
le Comte de l’Apenty , qui^ avoit toutes les 
peines imaginables à s’empêcher de rire, fit 
ce qu’il put pour les retenir: ils fortirent du 
Château, où ils fc trouvoient fi bien,, don- 
■ ’ “ nant 
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nant de bon cœur les deu x Cordeliers & mê- 
me tous ceux de leur robe à Satan , & pé- 
dant fort contre la langue de Frere Pierre , 
qui avoit dégradé le Frere Polycarpe de fa 
dignité de Marquis , & les' avoit évincez 
d’une bonne table , fuivant toutes les aparen- 
ces pour n’y préfîder jamais. Le Com- 
te rentré & remis à la table , après avoir 
conduit les deux Moines mortifiez hors de 
fon Château , on donnu carrière aux éclats 
de rire ; après quoi à la requifition de Mr. 
le Comte, de toute fa Compagnie , & fous 
le bon plaifir de fon vénérable Gardien , 
Frere Pierre continua ainfi fon récit- 

Tout le monde fcait que je fuisdu Bourg 
de Gavray de l’Election de Confiances , & 
que c’eft de ce lieu que fortent tous les Ven- 
deurs de tailles à tamis , pour s’étendre fur 
la face de toute la terre. L’un tire , après 
fon départ, du côté de la Hollande, l’autre 
vu eu Allemagne, celui là en Italie, ; & cet 
autre en Suiffe ; ainfi du refie. Pour moi 
j’avois choifi l’Auvergne pour mon départe- 
ment. C’eft. un- fort bon pais, abondant en/ 
toutes fortes de chofes les plu s délicieuses 
pour la vie ; bon pain , bon vin , bonnes 
Gens. Si l’argent y eftrare,il en faut peu pour 
païer nos tamis. J’y voïageois un jour avec 
Frere Polycarpe, qui encetems la étoit vêtu 
de cuir & chargé de chaudrons & de marmites 
Comme moi de tamis , lorfque nous rencontrâ- 
mes dans le grand chemin un Homme navré 
de plufîeurs plaies , qui venoit d’être volé* 
Comme il refpiroit encore , nous eûmes la 
charité de vouloir le foulager, mais dans le 
/ N 3 temps 
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temps que nous nous «prêtions ù étancher 
fou fang, il expira entre nos mains. Hutr 
Cavaliers qui -pàfferent , nous trouvons atta- 
cher à ce mort , -crurent que -nous étions fes 
Afïàffins, nous arrêtèrent, nous conduifi- 
xent dans le premier Vilage , & nous remi- 
*«nt entre les mains du Bailfy , auquel ris 
firent leur dépofition. Nous avions beau 
faire des protettations de notre innocence.: 
elle étoit -moins forte que l’affirmation de 
huit témoins qui difoient pofitivement.que 
nous avions afiàffiné le mort , parce qu’ils 
«voient vû de loin les mouvemens que 
nous faisons pour le feconrir, qu’ils pri- 
nent pour des violences, Le Chirurgien 
qui fit la Tifite du cadavre , atteftoît pofiri- 
vernent qu*!l avoir été frappé de quelques 
fierremens qui fe trouvèrent fur le Chau- 
dronnier mon Compagnon, ce qui étoit al> 
fblumeut faux. ÏJ y avoit qudquethofeen 
notre faveur , mais fi foible que cela n’étoit 
pas capable de manifefter la vérité. On nom 
trouva faîfis chacun de fort peu d’argent, & 
la Veuve du défi tant atteftoît qu'il en avoit 
quantité quand il fut tué. On alleguoitâ cela 
que nous avions pu le cacher au pied de 
quelqu’arbre. Nous fumes transferez dans 
ks prifons de Clermont, les fers aux pieds 
& aux mains , où , pour nous confoler , le 
Geôlier nous difoit. que fi nous voulions 
avouer notre crime debonne grâce, nous ne 
ferions que pendus & non pas rompus vifs* 
comme notre crime le méritoît. Voïantque 
nous n'avions que Hniuftice la plus cruelle 
â attendre de la part des Hommes , nous 

nous. 
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nous tournâmes du qê>cé de Dieu'; & nous 
fîmes vœu, fi fa miléricorde nous délivrent* 
de nous confacrer à lui le refte de nos jours 


dans le premier ordre de Religieux qui vou- 
droient nous recevoir. On étoit près de nous- 
condamner à la queftion, lorfqne notre vœu 
fit lbn effet. Les Voleurs qui avoient 
çommis le meurtre dont on nous accufoir,, 
furent arrêtez dans l’inftant qu’ils venoient 
de tudr & d’afîàffiner deux Marchans , & 
conduits dans la même prifon de Clermont 
où nous étions. Comme ils étôient fortper*- 
fuadez qu’ils n’éviteroient pas la mort qu’ils 
avoient tant de fois méritée, fçachant lepéi- 
ril où nous étions mon Compagnon & mof* 
ils avouèrent encore c<e crime, & nous dé-i 
chargèrent fort à propos; car deur ou trois 
jours plus tard, un Boureau auroit fait uii- 
haricot de nos carcafles. Je revins à Gfa- 
yray, où après avoir dépoté mes tamis, & 
donné ordre à mes petites affaires, je ifus 
trouver les R. P. Cordeliers de Vire: je J eus 
fis un détail de mon aventure* & leufc de k 
clarai le vœu dontje m’étoislié envers Dîeut 
ils l’aprouvérent & me donnèrent le laint 
habit, dont je fuis revêtu par la divine rrtité-i 
ricorde. • Pour mon Compagnon le Chau- 
dronnier, vous voïez qu’il .s’eft métamor- 
phoféen Capucin , & quedeCapucin ils’alloit 
métamorphoser en Marquis , fi je n’étois venu* 
fort à propos pour rabattre cet orguéil,que fofi 
ordre cache fous les aparences de la plus prdr 
fonde humilité* pour s’attirer ün refpeét ,que 
ces Barbons méritent d’autant moins qu’ils le 


briguent par lesplus^honteufes impofiures.^ 
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Toute la Compagnie applaudit à la nar- 
ration de Frere Pierre , alias porteur de ta- 
mis , & on loua autant fon ingénuité , qu’on 
blâma la vanité ridicule du très Révérend- 
Pere Gardien des Capucins, & de fonFrere 
Polycarpc. J’ai appris cette Hiftoire de la bou- 
che même de Mr.le Comte de 1* Apenty ,de ceP 
les du Pere le Comte Gardien des Cordeliers, 
& de fonFrere Pierre : l’Hcrmite deMortain 
en rejouifloit les bonnes Compagnies où il fe 
trouvoit ; car où ne lè fourentpas IesFreres 
Jjuces? Il m’en a régalé plusieurs fois: ainfi 
elle a toutes les qualitex requîtes pour être 
ftçüe avec approbation. Mais revenons à 
JWr.le Comte de Brandebourg autrefois le 
très Révérend Pere Florent , & en cette 

Î ualité Compagnon de barbe du Révérend 
'rere Polycarpe Fils du Marquis de la Ga- 
tjuxetfce. 

- T® dit que le Sieur Schrader l’Aîné fut 
jnîsde chambreavec le Capucin dans latroifié- 
fne de la Tour du coin , en la place du Curé 
'de Léry qui avoit honni fa barbe , non fans 
avoir fait quelques contufions au Révérend 
pere. Malheureufement pour lui l’Allemand 
jiaïfidit naturellement les Moines: cen’étoit 
pas la fon mauvais endroit. Mais le Moine, 
a cette haine aquife, joignit bien tôt des airs 
de hauteur qui le rendirent infuportable au 
pUnovrien. Sous uu habit abjet , le coclu- 
chon en tête, les fandales' aux pieds, ceint 
d’une corde , & fon refte de barbe aü- men- 
ton,. il prétendit fe faire adorer par Schrader, 

? ui s’étant imaginé qu’il étoit le Baron de 
ec , le portoit plus haut que ce Moiije, 

que 
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^Xie malgré la qualité de Jupiter qu’il avoir 
ufurpée , pour fe rendre plus redoutable, il 
regardent avec un fouverain mépris. Le 
Capucin ne lui parloit que de la Princefle de 
Robec fon Aïeule, de fes Châteaux,, de fon 
train , de fes équipages, de fes Gouverneurs. 
Tantôt il s’ëtoit batu en duel, lorfqu’il n’a- 
voit pas encore renoncé au monde , avec le 
Marquis un tel ; il avoit envoïé un billet 
doux par fon Page à uneDucheflfequil’aimoit 
à la fureur. Il vantoit les bons tours du fou de 
Ion Pere,. l’adrefTe de fes Ecuyers, la bonne mi- 
ne de fes Gentils-Hommes ; & l’étourdifloit de 
cent rodomontades grofîiérement tifluës 
plus dignes d’un Gufman que d’un Capu- 
cin. 

Un jour ils en vinrent fur la prééminence' 
de leurs Nations. Le Capucin élevoit fes 
Flamans jufque dans les niies , & abaiffoit 
les Allemans jufque fous fes fandales. Schra- 
der parloit de la grandeur des Allemans en 
des termes tout des plus éloquens ; faifoit 
voir leur antiquité , leur courage , leurs, 
mœurs : peignoit les guerres qu’ils avoienfc 
faites , ou. foutenues combien de peuples 
ils avoient fubjugué , fans l’avoir jamais été 
entièrement: Par quels faits, éclatans il* 
étoîent parvenus à l’Empire. Des triomphes 
de l’augufte Maifon d’Autriche , il vint à ceux, 
de l’illuftre Maifon de Lunebourg.LeCapucin, 
fe fervitdes termes, les plus outrageans pour 
Pabaiffer : eut l’infolencede foutemr qu’il cra-> 
cheroitd’un bout des Etats du Duc d’Hanovre 
j.ufqu’à l’autre bout ; qu’à peine fes Domaines 
étoient marque! dans la carte t & que ce 
N s n’éroit 
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n’étoft pas un Prince à figurer avec les att- 
ires Souverains. Schrader juftement irrité 
de voir maltraiter fi indignement S.À.Ç» 
i’Eleéïeur d’Hanovre , par un Moine l’afi- 
jeôion du GenrerHumain , ne lui répondit 
que par un coup de chandelier qu’il lui jettè 
à la tête , & y fit une lucarne droit fur ta 
couronne monachale. Pour arrêter le làng, 
qui cQuloit à gros bouillons , il le jetta ftp; 
un tricot , dont ilépoudralefrocduCapucift 
à tour de bras . ' Le (Graphique crioît de toute 
f& force au meurtre ! au facrilège ! & quoi- 
qu’il fût de la tête plus haut que l’Alleman,. 
jamais il n’ofa lui prêter le collet pour arrêter 
fa fureur r & biffa Schrader lebâtonner tout 
à fou aife. Il le bâtonnçroit encore, fi les 
Porte-clefs , accourus aux clameurs du Ré- 
vérend Père Prédicateur du Roi d’Efpagne^ 
n’av oient fait cefler le bâtonnage , de retire 
les épaules facrées, plus qu’à demy mou- 
lues , de défions la prefle. Le brave Schra- 
der redrefïeur des tors de fon Prince ,, mal- 
gré les jurtes raifons qu’il alégua pour fa 
déffenfe, fut mis au cachot, pour avoir au- 
dacieufement marqué à fang , & afïommé 
témérairement l’Oingt du Seigneur. Je di- 
rai r par parenthèfe , que les Officiers n’é- 
toient pas fâchez que cette petite difgrace lut 
fût arrivée, pour rabattre l’orgueil mouafti- 
que,. & apprendre à ce pétulant Pere à Ap- 
porter fes Compagnons quand il en auroit 
de bons. Je ne prétens pas faire une énumé- 
ïation jufte dé tous ceux qu’il a eu, puifque: 
le calcul excéderoit l’arhitmétique du Révé- 
send Pere meme : il compteroit plu$t tous 
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les Coups de bâton de Schrâder quoi qu’ap- 
pliqilet avec une vltefTe extrême , que le 
nombre dès itlalheürêüx qui ont gémi aveç 
lui f Car iî en chattgêoit qüelque fois plus 
fouvent que de chemîfe. Je puis parle» 
pertinemment de ce Combat , puifque fi je 
n*fen fus pâs leSpeftatéur, chofeimpoffible* 
j’en fus au hioki» 1 * Auditeur très ému : & fi é- 
mu que je frappai à là porte pour faire dégage» 
te Religieux dès mains péfantes de fon terribje 
AfTâillant. Jè puis auffi faire le détail du 
fécond combat ; Câf j’en ai été en partie 
là Caufe innocente , quoique ce ne foi» 
qu’une nouvelle ouverture des . vieille» 
plaies. 

Cè fut au Mois de Septembre 1717* qtte 
S. M. le Roi de la Grande Bretagne étant à 
Hamptoncourt , où le Capucin n r avoit pas 
manqué de le fuivre r plus avide de fureter 
les bonhes tables , que les Eglifes Proteftan- 
tes, dont il a extérieurement embraffé la Re- 
forme. A l’Eglife il n’y a que l’efprit avide 
de la parole de Dieu qui mange ; aux table» 
c’eft le corps qui fenourït , & le Révèrent» 
Pere dànè ces tournois apefifians fait connoîy 
tre qu’il 1 efi fort corporel; pafïes’ilne faifofc 
pasi des bairefTesmonachalespour s’y placer*. 
Ce fut, di»-*je, à Hamptoncourt que Mr*. 
Schrader fon ancien épo'udreur fuivitceBéat 
défroqué. Séhrader arrivé à Londres , char- 
gé d’argent , comme un crapaut feft de pu^ 
ces , & dans un état qui l’àuroif plutôt Êaj» 
prendre pour Uii Secrétaire des charniers de: 
St. Innocent que pour un Baron r fuivrà’un: 
petit Hoüffard encore plus mal epgueniUé- 
* ! N d ■ <&* 
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S ue le Maître, me vint trouver comme le 
Lefuge charitable des pauvres échapez de la 
Baftille. Je le reçu de mon mieux, & je le 
fecouru même au delà de mon pouvoir; je 
lui prêtai de l’argent pour fe rendre à Hamp- 
toncourt, où il trouva le fécret, àl’aided’un 
Tailleur Allemand, qui lui vendoit lescho- 
fes deux fois plus qu’elles ne valoient, de 
que Scbrader acceptoit bonnement dans l’in- 
tention de n’en rien païer , de paroître en 
véritable Baron, fuivi de fon Houflard répa- 
ré d’une livrée magnifique avec des galons 
d’argent entre les galons de couleur. À l’ai- 
de de cet équipage, qui. ne lui'coûta que de 
belles paroles , il eut accès dans les auberges,. 
qu’il païa de la même monnoïe que le Tail* 
leur, le Cordonnier, le Chapelier, lesMar- 
chans de vin &c ; & de s’introduire aux ta- 
bles du Roi, où il fut pris pour quelqu’Of- 
ficier de conféquence d’Hanovre., A join- 
dre que le différent qu’il eut avec le Capu- 
cin lui donna un relief, merveilleux, par la 
naine fécrette que l’on a pour ce Comte dé- 
froqué, qui a l’infolence de. prendre le pas 
fur des Pairs du Roïaume, & de fe donner 
des airs de qualité tout des plus^ ridicules, 
ïl eft vrai' que les Lord9 le fouffrent comme 
un mauvais plaifant <^ui a le bonheur de di- 
vertir quelques fois S. M. 

Je donnai à Mr. Schrader des lettres pour 
le Capucin à l’adrefle de Mr. le Comte de 
Brandebourg , croïant qu r ils s’étoîent parfai- 
tement bien reconciliez à la Haïe, où ilss’é- 
toient vu , ! & que la bâtonnade étoit oubliée, 
de les plaies du cœur refermées avec celle de 

la 
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la tête. Arrivé à Hamptoncourt la pre- 
mière chofe que fit l’Allemand ce fut d’aller 
voir dîner le Roi fon bon Prince.' Mr. le. 
Baron d’Haremberg Grand Maréchal, qui 
é:oit à table à côté du Roi , l’aïant aperçu 
làlua fort civilement ce Cavalier; ce que 
voïant le Roi, il parla bas à l’oreille du Ma- 
réchal quiditaparemment à S.M-lenomdu 
Cavalier qu’il faluoit, ce qui porta S. M. à 
l’honorer d’une inclination de tête fort gra- 
cieufe. Enfuitc Mr. Schrader vit avec éton- 
nement fon orgueilleux Capucin à la table 
de S_M. 11 le falua fort civilement, mais ' 
l’autre enorgueilli du porte qu’il occupoit, 

, loin de répondre à cette civilité , garda fa 
gravité monachale & ne le regarda qu’avec 
mépris, ce qui excita puiflamment l’indigna- 
tion de l’Alleman. Au levé de la table il 
remit au vénérable Capucin la lettre que je 
lui écrivais^ Il ia mit dans fa poche fans, 
lui faire la moindre civilité. Mr. Schrader 
fut enfuite fe promener dans les jardins, où 
ïl aperçut le Papelard aflis fur un banc avec 
plulieurs Seigneurs, & entouré de quantité 
d’autres, auxquels il débitoit fes fanfaronna- 
des monachales. Lorfque l’Alleman l’abor- 
da , il entendit cet infolent Cafard , tout 
farci de Bons mets, de vins de Champagne, 
de Bourgogne & du Rhin , dire que le Roî 
leur avoit fait ce jour la fort mauvaife chère. 

11 ell à remarquer que la table du Roi à 
Hamptoncoiirt , telle que je l’ai vue, eft 
magnifique, & incomparablement mieux fer- 
vie, que ne l’eft ordinairement celle du Roi 
de France. Outre laquelle il y en a une au- 

N 7 *■ tre 
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tre toute pareille à celle de S. M. ferVie tu 
même temps, pour les Seigneurs de là Cbur, 
à laquelle j’ai eu l’honneur d’etre admis. 
Schrader demanda à cet impudent PatraAte , 

S’il vouloir faire réponfè à ma lettre , qu’il 
alloit renvoïer fon Laquais à Londres , qui 
me l’aporteroit avec plaifît. Le Moine, 
continuant toûjours fes extravagances ou- 
trées lui dit inlolétnment tout haut devant 
tout le monde; Je fuis las des coqsalânei 
de Mr. Conftahtin , dont î! m’importune 
tous les jours : jen’ar rien à lui dire : je me.. . 

( car pour avoir été Capucin , il n’en a pas 
la bouche moins fale) berne de toutes ces coû- 
noiflances de Baftille. Celui-ci, ne pouvant 
plus retenir le torrent de fa bile, 1m répon* 
dit. Quoi! maudit Faquin , éflronté défro- 
qué tu traites de coqsalanes les lettrèsd’ütt 
Cavalier, fans la bonté duquel tu ferois en- 
core par les riies, ceint d’une Corde, un facq 
fbr les épaules, la haire &lecilice furledos, 
des fandales aux pieds , nuds auffi bien que 
les ïambes , demandant l’aumône de porté 
en porte, tête nüe , eocluchon rabatu, 5» 
avec un fourire monachaT , répondant aux ni- 
gauds charitables r Deo gratta r: Dieu vous lé 
rende' vous aurez part aux famtes prières de 
notre couvent. Meilleurs , dit-il à tous les 
Lords & Cavaliers qui étoientprefens , voie* 
ee Gueux arrogant qui a l’infolence de dire 
ûu’il a fait maigre chère à la table du Roi :: 
ce miférable qui dans fom couvent, repaué 
à fcloux fauter elles de l’ Apoc'alypfc , neman- 
eeoit que quelques poix, haricots, ou len- 
tilles: & qui après fa pitance dévorée, pre- 
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toit charitablement fes épaules aux difcipli- 
nes, & aux écourgées des Peres ïejateursir 
Corredeurs qui le flagelloient plus qüe 
copieufement.. Meilleurs je vous prie de 
vous en reflouvenir , caf cela ne tombera 
pas à terre : je veux en avertir le Ror, & lui 
faire connoître quel eft l’ingrat que S. M. 
admet à fa table r je fuis fort trompé, ^’il y 
fait jamais galoper fa mâchoire débafbée. 
Pendant tout ce monologue, les Auditeurs 
faifoient des éclats de rire y que notre Conté 
pour rire avaloit capucrnalement , fans ré* 
pliquer un feul mot. A la fin le Patientdit 
à l’Agent r taifez vous,. Moniteur, voila le 
Roi qui vient. A quoi l’autre repartit : tais 
toi toi-même gueux , tu ne m’apprendras 
pas le refped que je dois à mon Roi , fans 
quoi je t’aurois déjà calfé la tête, comme je 
fis à la Baftille, quand tu traitoismon Prin- 
ce, ce Roi qui te donne aujourd’hui du pain 
& de <juof païer tes drôleffes v de Prince de 
deux liards. L’orgueilleux & mortifié Frère 
Luce répondit: je me tais parrefped que 
vous fçavefc fi peu garder; & l’autre conti- 
nua toûjours à lui dire les plus fenfibles vé- 
rités dans des termes très mortifians,. & ne 
fe tut, que lorfque le Roi fut tout proche 
d’eux. Comme Mr. Schrader n’avoit pas 
encore été prefenté à S. M J1 s’en éloigna 
peu à peu, & laifla la figure bourfouffiée 
.digerer l’amas de viande dont il s’étoit gon- 
flé, & les couleuvres dont il devoir être am- 
plement raflafié. 

Le lendemain Mr.le Comte de Bothmar 
parla de Mr. Schrader à S. A. S. Madame la 
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Princeffe de Galles, qui étant à la promena- 
de s’affit fur le même banc, où le jour pré- 
cédent le Capucin avoit été fi bien chapitré; 
& enpréfencede ce Révérend & patient Pere, 
elle éleva là voix*, & dit: Où eft un Cava- 
lier d’Hanovre qui s’appelle Mr.Schrader? 
Sur quoi il s’avança & la falua profondé- 
ment. Elle lui demanda s’il étoit vrai qu’il 
eût été à la Baftille. Oui Madame, répon- 
dit-il avec refped, j’y ai été treize ans-, quel- 
ques jours moins. Y avez vous connu Mr. 
le Comte de Brandebourg ? dit cette Prin- 
cefle. Je n’y ai pas connu le Comte de Bran- 
debourg , reprit-il , mais bien le Capucin 
que voilà , montrant le Moinç déguifé en 
Cavalier; & il s’en doit bien reffouvenir, car 
je lui caffai la tête , pour les fotifes qu’il 
avoit la témérité de dire de mon Prince. Un 
jour il eut l’audace d’avancer que l’Eleâeur 
d’Hanovre ne pouvoir pas mettre trente mi lie 
hommes fur pied , comme je le foutenois j 
qu’avec fa bouche delemproïe, car il ne lui 
relie, plus pas une dent , telle que vous la 
voïez , Madame , enfoncée dans fa barbe 
de bouc , il pouvait cracher d’un bout des 
États de Lunebourg., à l’autre bout : que 
c’étoit un Prince de Irx deniers de revenu. 
Pour lé païer de fon infolence je lui jetai 
un chandelier à la tête , qui lui fit un abrevoir 
à mouches , li bien appliqué qu’il penfa en 
être trépané ; & pour î’en confbler , je me. 
faili d’un des plus gros bâtons d’un fagot , 

. dont je fis fortir , de la belle manière la 
poufiiére de fon froc. Il faloit voir. Mada- 
me , avec quelle gravité fcs épaules foute- 

noient 
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noient ce choc. Il y a un plaifir indicible à 
bâtonner un Moine de la taille du Révérend 
Pere; pas unfisul coupneporte àfaux. Ce- 
pendant ce bon Duc , qui dans ce tems-là 
ètoitfi méprifé deceBelître, non feulement 
l’a retiré de la mifére , mais encore lui fait 
l’honneur , tout indigne qu’il en eft de l'ad- 
mettre à fa table. Ce glouton avoit hier la 
témérité de dire , en fortant de cette table 
fplendide , que S. M. lui avoit fait une très 
maigre chère. lien au roit fait une meilleure. 
Pans doute , en mangeant dans fbn repaire à 
vermine, avec fes Caffards des choux & des 
carotes fur des affiétes de bois , & dans des 
écuelles de terre. C’eft où ilferoitàfouhai- 
ter que le Roi le renvoïât , pour ôter de fa 
Cour un. fcandaleux qui fait bondir le coeur 
à tous les bons Sujets de S. M. Pendant tout 
ce beau naré, qui faifoit füer à grofles goû- 
tes le crapaut monachal ,qui , fans répliqué, 
fêmbloit être fuff'oqué, Madame la Princefi'e 
rioit à gorge déploïée. Mr. Schrader n’ou- 
blia pas tout ce que j’avois fait pour cet in- 
grat , & l’indignité dont il avoit ufé envers 
moi.. Il en fit le détail à S. A. R- Comment , - 
après lui avoir anoncé fa liberté dans la Bal- 
tille nous en fortimes à la même heure, 

& nous fumes amenez dans le mêmecaroflfe 
par deux Exempts & quatre Archers de la 
Provôté de Paris jufqu’à l’Ifle , où l’on nous 
lignifia notre banniflement de France , avec 
deffenfes d’y rentrer fur peine de prifon per- 
pétuelle. De quelle manière nous fumes de 
l’Ifle jufques à Gand , où le Capucin me fit 
la-confidence du defir qu’il avoit de jetter le 
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froc aux orties. Comme à deux portées de 
fufîl du fas de Gand ,• nous enterrâmes fon 
froc & 'fa barbe, d’où aparemment il a germé 
placeurs petits Capucins , ou du moins Une 
graine vorace qui leur eft très familière. ïi 
dit à cette PrinCefTe avec quelle charité je lui 
donnai mon jufiaucorps , mes bas &c. pen- 
dant qu’en chemtfe & -eù caleçdns envelopé 
dans mon manteau , jse l’amenai cheï, moi'i 
la Haye, où de mon autorité privée je le fis 
Comte^ Comment mon Epouie le fit ha* 
biller de la tête jusqu’aux pieds. Avec quelle 
bonté je le nourri pendant trois mois dedemi 
dans ma mailon d’où je ne le chàflai que 
parce qu’il étoit le plus impôttùn & le plut 
mal-propre de tons les hommes , de qu’il 
«voit pouflé l’infolence , jufqu’à vouloir 
violenter ma Servante route laide qu’elle 
était. Enfin comment je m’érois épuifif 
pour lui fournir toutes fts néceflîtex & de 
l’argent, dont il ne m’a jamais rendu pas utt 
fou ; au contraire , il m’a défervi en tôut Cd 
qu’il a pu : & c’eft ce généreux Btenfao 
teur , Madame dit Schrader qu’il a le front 
v de traiter d’importun. En un mot il à’oublü 
rien pour peindre des plus vives couleurs à 
S. A. R. cet aflèmblage monftrueüx d’ingrati* 
tude dt de batlèfle. 

Le Roi arriva auprès de la PripCeflfë v lotf* 
que Schrâdet achevoît le récit àes ptoüeflfes 
de ce fétaphlque Comte. Elle lui <Mt-> vrai* 
ment, Siré ^ je fais fâchée que V\ M. ait 
perdu ta part d’une Comedie toute- des piM 
tifibles. Le Rof commanda qu’oti en fit Une 
répétition. Mt. Schrader la Vouloît abréger y 

mais , 
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b: maïs S. A.R.ne voulut qras qu’il y eût on 

tï fertl mot de perdu. L’Aâeurméme aanné 

S par la préfeneede S . M .'fefurpaffa & embel 1 it 

'! la Scène de ‘nouvelles expreffions- Quœid 

r. il vint à l’endroit où le Roi étoit traité de r nn- 

it cededeuxliards , il fetoumadeversleCoiiite 

:.i ridicule & lui dit , en ! )e fàfltiant par ironie 1 

Z je vous remercie. A -quoi le Wome^ hors 

des ‘gonds & tout confus , lui répliqua 'qu’en 
:1 ce tems là il ne le connoiÆToit pas. Après 

r cela le «Capucin pendant un très long-temps 

: j n’eut plus de table ; il trembla même pour la 

Jj perrfion. Frère F 1 orent comme le Geai de la 

jji table fut autant méprifé qu’il était auparavant 

1 ! couru pour la ibeauté des plumes de fon au- 

Jc gufte Faon , dont il étoit jpané , & qni lç 

tjf rendoient infolent au fupremc dégré. Le 

3 » lendemain Mr.Schrader aïant appris que le 

fj Capucm avoit affirmé au Roi , que tout ce 

,{ que fon Antagonifte «voit avancé étoit faux , 

ii le chercha par tout, il le trouva à la pro- 
•e menade avec S. A. R. Madame la Princeéft 

jÿ de Galles. Il n'y avoit que Mr.le Comte 

( jj de Botbmar entre elle de le Moine. Mt*. 

' ;{ Scbrader fe mit entre Mr. le Comte de Both* 

* mar & Frère Florent , auquel il dit , en 

r Fécartant rudement : retirez vous d’ici, Fro- 

cart;. ce n'eft pas votre place, c’eft celle des 
y honnêtes Gens & des perfonnes de mérite. 
Le Défroqué n’obéïflant pas ailés prompte* 
- ment, Mr.Schrader ’, le fit reculer en lui 
donnant des pieds dans l’os des jambes. G« 
;.|i que votant Madame la Princeffe, pour éviter 
les fuites fâcheufes de cette affaire S. A. R. 
rentra dans le Palais , où le Moine 1» fuivir 
Z tianft 
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tranfi de peur. Son Hercule fougueux l’y 
pourfuivit , & Taïant arrêté par la manche, 
il le voulut tirer hors du Château, pour lui 
-demander fatisfaâion de ce qu’il avoit fauf- 
fement avancé au Roi. Il n’y eut pas moïem 
L on auroit plutôt fait fortir St.Chriftophle 
hors de Notre-Dame de Paris , que mon 
Poltron de fon aille- Le prétendu Comte 
en porta fes plaintes au Roi. Les Tenans 
du Capucin infiftérent à ce que Schrader 
fut , au moins , mis aux arrêts. Le Roi 
n’y voulut pas confentir. Mais il lui fit 
dire par Mr. Cok fon Vice-Ghambellan , 
qu’il lui pardonnoit l’infulte qu’il avoit faite 
au Comte de Brandebourg , quoique très cri- 
minelle , puifqu’il l’avoit maltraité en pré- 
fence de S. A. K. Madame la Princeffe de 
Galles, dans fon Palais : qu’il lui déffendoit 
à l’avenir toute voie de fait , mais principa- 
lement dans l’enclos de fon Château. Sur 
la nouvelle qui s’en répandit par tout, j’ari- 
vai le jour fuivant à Hamptoncourt , où je 
croïois trouver nos deux Champions égorgez, 
. Point du tout une efpèce de confufion en 
avoit chalfé le Capucin : mais Tôdeur.de la 
cuifine v encore plus forte, que la peur de la 
mort,, l’y rapella. peu de jours après , où je 
•<Ty vis brufquer avec un front d’airain la 
honte pour acrocher les plats lès uniques 
Amis. 11 eut la baflèflè de faire prier Schra. 
der , qu’il lui permît d’être admis dans le 
le Grin-claff, autrement la table verte, pour 
y dîner avec lui , & but à la fanté de l’Àlle- 
man , pour le remercier de la grâce qu’il lui 
avoit faite d’y confentir. Je vis ce pauvre. 

humi* 
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humilié , pour lui reprocher la témérité qu’il 
avoit eüé de traiter mes lettres de coqalâne. 

Il nia la chofe hautement : il eut l’infolence 
de me dire, qu’il n’y avoit que des fous, 
qui prenoient le parti d’un fou tel queSchra- 
der. Je lui répliquai qu’il parloit témérai- 
rement puis que toute la Cour fe déclarort 
hautement pour fa Partie ; & que s’il m’a- 
drefloit le compliment à moi perfonneHe- 
ment^ je lui ferois connoître que je fçavois 
punir les infolens. Que je ne connoiflois 
pas de fous plus dignes des petites-Maifons 
que certains Moines défroquez. Il fe ra- 
doueit à ce compliment, & il me protefta 
qu’il feroit très fâché de me defobliger. S. 

À. R. Madc. la Princefle m’ordonna de lui 
dire ce que je fçavois de leur different de la 
Baftille: ce que je fis avec toute l’ingénuité 
pofiible. Un autre qu’un Capucin, à qui 
une pareille difgrace feroit arrivée, fe feroit 
caché fous la terre, ou feroit retourné s’en- 
fèvelir dans les ténèbres de fon 'Couvent; 
mais ce généreux Comte a regardé cette 
avance comme une bagatelle, & eft revenu 
fur l’eau mieux que jamais. Je ne m’éton- 
ne pas que cet Homme fe fourre par tout ; 
c’eft un privilège attaché à tous les Moines: 
mais je fuis furpris comme on le reçoit par ' 
tout ; & comment des Perfonnes de piété & 
de bon goût fouffrent un défroqué , fans pi- 
tié , fans politeffe & d’une effronterie effré- 
née. J’avoüe que Schrader a fané toute la 
gloire qu’il avoit acquife dans cette attaque 
du Capucin, par des aérions tout, à fait irré- 
gulières , cependant le Capucin n’efl pas 

moins 
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moins chargé de; confuiion par les vérltez 
qu’il loi a dites , & les avanies, qu’il lai a 
faites. Mais c’eft fauter, trop loin de la Ba- 
Aille à, Hamptoncourr., c’elt où nous ont 
conduit les combats de Schrader avec fon 
Moine: revenons à lui & voïons ce Révé- 
rend Pere dans fa Prifon varier inceflamment 
la Scène. 

On lui donna pour Compagnon le Comte 
d’Albaterre, de la Maifon de Medina^Celi. 
Gelui-cy n’étoit pas un Comte pour rire, 
comme le Capucin, mais un Seigneur des 
plus diftinguez d’Efpagne. 

CeComte,très bien faif de fa perfonne, pour- 
voit avoir quelque reffort détraqué dans lama* 
chine de fon cerveau , qui acheva de fe faoffer 
violemment dans la Baftille. Il s’étoit mis en 
tête que la Couronne d’Efpagne lui aparté* 
noit fans conteftation ; & que Punique moïen 
déterminer l’important different quiétoitên- 
tre la Maifon d’Autriche & celle de Bourbon , 
pour lafucceffion de la Monarchie,, c’étoit 
de ceder fes droits au Duc d’Anjou. Pour 
cet effet il fortit de fa Patrie , & vint à la- 
Cour de France faire des offres figénéreufes 
qu’elles dévoient fléchir les Minières de cet- 
te Cour en faveur de fon zèle. Il en fut bien 
p^ié, comme on le va voir. Il fit fa pro- 
ppfition au Roimême , & lui dit que I’efti- 
me qu’il ayoit pour lui, l’engageoit à lui-fa* 
criffer fa ; couronne, , & qu’il venoit. exprès: 
pouç la remettre au Duc d’Anjou lbn Petit- 
Fils. S. M. qui crut entrevoir un peu du, 
Dom-Quichotte dans ledévelopemcntdefes, 
droits, remit l’exaineu de cette importante 

affaire 
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affaire; à. fe^, Mi ni lires , qui en attendant l’en- 
tière démitffan.du comte jugèrent à propos, 
de renyoïer au , Château-Roi al delaBaftilie,. 
pov^r y étr,e fplendidenient, traité à la Berna-* 
ville,, eR recorrnoifTance de, fa bonne volon- 
té. . 

Il faut, avouer que <a. Femme ne nuifitpas 
à.fon emprifonnement. Car fi on ne le ré- 
compenfa pas de la table du Roi., dirigée 
par le Harpagon des Harpagons , immédia- 
tement après ion, arrivée a la. Cour, on, lui 
dpnna, tout au. moins le, temps de la, voir., 
-d’y, faire des connoifiances, &, même de s’j 
iparier. Voici le cas. Le. Comte voïant 
que non feulement les Dames de France* 
loin d’être retirées comme celles d’Efpagne, 
fe produifoiçnt à la Cour, maismêmequ’el- 
tes y commerçoient librement avec tout, le 
mopde, commerça avec, la Veuve. du. Mar- 
quis de Montai , B ils du .brave Montai .Lieu- 
tenant Général des Armées du Roi, Elle, 
étoit jeune, bien faitte, & avoir de l’efpriù 
En-falloit-il davantage pour attendrir le.cœur, 
d’un E,fpaçnol ? Il l’aima bientôt; à lafut pur. 
Elle éblouie' pat une quautité confiderable; 
de quadruples , qu’elle aimoit encore mieux, 
que le Comte, ne balança pas à prononcer. 
Je, gros oui dans toute fon étendue. Mais; 
ouand elle fut faille des pièces de, quatre pi- 
ltolles, elle négligea bientôt la. principale,, 
c’eft à dire le Comte. Les Espagnols font 
l’amour d’une autre façon que les François 
ils gardent leur gravité par tout, , &, ne, fe 
fervent d’une Femme , que comme de quel- 
que choie, que , la bien . féançç. m’empêche 
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de nommer. Le premier Mari de la Belle, 
aparemiperit avbitplui de feu que le fécond; 
du moins avoit-il plus de politeffe, plus de 
tendreffe , ; & plus de complaifance. Ces 
deffauts dans le nouveau Mari portèrent de 
la froideur dans le cœur de la jeune Epou- 
ïe: de la froideur on f>afTe bien-tôt au dé- 
goût; & du dégoût, il n’y a plus qu’un petit 
pas pour aller au mépris. Quoiqu’il en foit, 
le Comte , qui avoir des talens admirables 
pour découvrir des eaux, les faire joiier eu 
cent manières ingenieufes, & les éloigner de 
leur centre par mille élans prodigieux, (ce 
n’étoit pas par ces jets d’eau qu’il pouvoir 
réchauffer le cœur de fon Epouse) s’occu- 
poit uniquement de l’art hydrolique, & né- 
gligeoit parfaitement celui déplaire. Enfin 
loi t que le Comte tût importun à la Cour 
de France, par fes offres chimériques; foit 
qu’il le fût à fa Femme par des manières 
defaprouvées , & des raifons fécrettes; 

comme elle avoit desliaifons très particuliè- 
res avec Mr. d’Argenfon, le pauvre Com- 
te, ce Roi imaginaire, fe vit tout d’uh coup 
entraîné à la Baftille, pour prix de fa cou- 
ronne. 11 fut d’abord enfermé feul : mais 
Comme Mr. du Joncas , intime Ami de Made. 
laComteffe d’Albaterre, s’aperçut que le 
pauvre & infortuné Seigneur bâtifToicde ter- 
ribles châteaux en Efpagne, fans le fécours 
d’Armide, pendant que fon Epouze inettoit 
à profit fes doublons, il mit ce Comte en 
la compagnie du R. P. Florent de Brande- 
bourg. Du Joncas croïoit faire cela pour 
une bonnefin: mais c’étoittout le contraire. 

• Il 
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lî ne pouvoit pas mieux placer l’Epoux de 
fon Amie s’il vouloit le faire devenir fou 
pommé; & plus mal s’il vouloit le remettre 
dans fon bon fens. 

L’experience le fit bien-tôt connoître. Quoi- 
que ce pauvre Comte s’occupât très volon- 
tiers , loit à former de petits jets d’eau fur 
fa fenêtre; foit à defligner; il déffignoit fore 
proprement. Il a fait un Panon Généalo- 
gique de toutes les armes de fa Famille , & 
de fes Alliances , contre un pan de mur de 
la troifiéme chambre de la Tour du Coin, 
que j’ai depuis eu tout le teins de voir, qur 
eft fort bien Cbofe furprenante ! mais fore 
ordinaire aux Efpagnols , il ne fçavoit ni 
lire ni écrire. Il faut .que- cette nation foit 
d’une grande indolence ! Oh apprend aux 
Enfans de qualité à monter à cheval, on les 
exerce à la courfe des taureaux , au inani- 
ment des, armes &c. & on ne leur apprend 
pas à lire & à écrire, pas même à prier Dieu : 
il y en a peu qui fçaehent ce que c’eft que 
l’Ecriture Sainte. Faut-il s’étonner fi la 
fuperftûion, l’idolâtrie, & même l’atheïfme 
y régne fi fort ? Le Capucin profitent de 
l’abftincnce du Comte tout de fon mieux : 

® il n’y a pas de nation plus fobre que les Ef- 
pagnols ; ils pouffent la diette à l’excès. 
Par bonheur le Moine Flamand étoit l’anti- 
pode de l’abftinence. Si Jp Comte mangeoic 
peu, le bon Religieux fupléoità fon detfàut, 
il n’y avoit rien de perdu. Il fatigua tant le 
pauvre. El'pagnol par fes jaétances monaca- 
les & fes malices, que, quoique ce Seigneur 
fût la douceur même , d’une bonté & d’une 
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patience angélique, il le démonta jufqtfà le 
mettre à deux doigts de fa perte. 

Je vais raparter un fait qui eft autant vé- 
ritable qu’il eft incroïable. Mr. le Comte 
de Brandebourg, quelqu’irrité qu’il foit con- 
tre cette Hiftoire, il ne le devroit être que 
contre fes mauvailés manières, dont je fuis 
contraint de la falir , & Mr. de la Baftide 
Gentil-Homme dç XainteÇapitaine dans le 
Régiment du Roi , conjointement avec tous * 
les Officiers Porte-clefs m’en ont fait le 
■reçit pluficurs fois. : & pour peu qu’il refte 
de fincérité à Mr. de Brandebourg il peut 
pattefter ici atout le monde. A fon deifaut 
JVlr.de la Baftide, fort honnête Homme, 

& dont je vais raporter l’Hiftoire eft à Xain- 
tes où j’apprens qu’il s’eft établi, qui en 
dira la vérité telle que je. vais la raporter; 
puifque conjointement avec le Capucin , il 
étoit le Compagnon de ce pauvre Comte, 
lorfqu’il pouffa le jeune immodéré julqu’à 
l’excès que l’on va voir. 

Le Comte d’Albaterre crut qu’un moïen 
infaillible, pourfe.délivrer des cruelles mains 
de fes Tyrans , c’étoit d’offiir à Dieu un 
jeune extraordinaire , pour fléchir fa divine 
mifericorde , qui devoit le tranfporter avec 
toute la Tour. du. Coin en Efpagne. Pour- 
quoi non ? L’on montre encore aujourd’hui 
à Ste. Anne en Auray en Bretagne un coffre, 
dans lequel le Seigneur du lieu , captif en 
Alger , fut tranfporté pendant une nuit , 
d’Àlgcr en Aurai. Il étoit enfermé dans ee 
coffre, gardé par deux Mahometans affisfur 
le coffre , on devoit. Iç faire mourir le lende- 
main , • 
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main, pour avoir blafphèmé contre le Grand 
Prophète Mahomet; il fit un vœu à Madame 
S«. Anne Mere de la S tc . Vierge, que fi elle 
le délivroit de ce péril, il lui feroit bâtir une 
Chapelle fur fes terres tout des plus magnifi- 
ques. Le vœu fait , crac , voila le coffre , 
le Gentil-Homme dedans, les deux Algé- 
riens affis deflus tranfportez tout brandis, 
fur le lieu même où cft aujourd’hui la Cha- 
pelle miraculeufe. Car le bon Gentil-Hom- 
me tint fa nromefle à Stc.Anne. Il fut de 
bonne foi, & ne fit pas comme ce Bas-Nor- 
mand qui fe voiant près de périr fur mer 
avec fon Fils , promit à Madame S * c . Barbe- 
en Auge, que fi elle les délivroit il lui donne* 
roit un cierge gros comme le mât de fon 
navire. Ah! mon Pere , lui dit fonFils, 
vous noos ruinez ! Tais toi petit étourdi 
répartit fon Pere, quand nous ferons en lieu 
de feureté , je lui en donnerai un qui ne fera 
pas plus gros que le doigt. Le Breton fut 
plus fidelle : la ChapeHe fut bâtie : on dit 
même que les Anges s’en mêlèrent ; & il- 
trf fait des miracles par douzaines. On affir- 
me que le coffre a cette vertu, que tous ceux 
qui le baifent bien dévotement avec la foi 
rcquife, font aflurez de n’être jamais efc la- 
vées- Pourquoi n’ai-je pas fait ce Pèlerinage ? 
je n’aurois pas été captif chez les Algé-. 
riens: de la Baftilîe. Voiez où nous a porté 
la foi de notre Efpagnolî revenons à notre 
Comte. 

Il jeûna d’une fi terrible manière , que je 
ne fçai que Stl Simon Stilite qui fait furpaffé. 
Mais fi le« faits de la Légende font fabuleux, 
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ceux-ci, loin d’être apocryphes , font très 
conftàns. Il pafla tout un carême compofif 
de quarante fix .jours fans manger quoique 
ce foit , excepté le Dimanche. Il paflbit fix 
jours de la lémaine fans prendre une goûte 
d’eau , un feul grain de millet : rien ne lui 
entroit dans le corps , que le très mauvais 
air de la Raftille. Mais fitôt , qu’au fa- 
medi , minuit .avoit fonné pour commencer 
le jour du Dimanche , ce Pénitent Caméléon 
débutoit par faire de la boüillie avec de la 
mie de pain & du lait, qui compofoit labafe 
de ce qu’il devoir entaflèr dans fon ventre 
pendant tout le jour : car il ne ceffoit de 
manger continuellement depuis la minuit du 
famedi, jufqu’à minuit du Dimanche. Ainfi 
c’cll«un miracle comme il ne crevoit pas de 
tout ce qu’il mettoit dans fon corps pendant 
ce jour, & de ce qu’il ne mouroit pas, pour 
n’v rien mettre pendant les fix autres , fins 
aucune exception. Qu’on ne me dife pas 
que c’étoit un Hypocrite qui mangeoit la 
nuit : non il jeunoit de bonne foi. Le R. 
Pere Florent & Mr.de la Baftide m’ont affir- 
mé depuis , qu’ils l’avoient veillé plufieurs 
fois foigneufement, fans lui avoir vu prendre 
la moindre nouriture. On lui fervoit tous 
les jours un ordinaire allés pafiable , dont il 
ne renvoïoit rien à la cuifine ; il refervoît le 
tout pour le manger le Dimanche. Il eft 
vrai que le Révérend Pere Capucin mettoit 
bon ordre à ce que rien ne fût gâté : car lui 
même m’a dit que comme il fe relévoit la 
nuit, pour obferver fi le Comte ne mangeoit 
rien , crainte de s’endormir , & de latfïer 

_ • per- 
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perdre les biens du bon Dieu , il fc faififloit 
de tout ce qu’il y avoit de meilleur, & le 
plongeoir dans fa pance , qu’il humeâoit de 
la plus grande partie du vin de l’extravagant 
Abftinent. Le bon Pere Florent n’avoit 
garde d’avertir les Officier9du jeune immodéré 
de fon pénitent Compagnon : il avoit de 
fortes & folides raifons pour nten rien faire. 
Il n’avoit que trop jeûné dans fon Couvent , 
pour ne pas réparer ces mauvais tem$y quand 
il en trouvoit l’occafion : ainli il faifoit valoir 
celle-ci de la belle manière. Si le Comte 
dévot afïèmbloit une quantité prodigieufc de 
pain & de vin , qu’il entaiïoit 4 a ns la che- 
minée , pour en faire un facrifice à Melchifedec 
le jour de la Pentecôte , pour obtenir de ce 
Grand Prêtre fa délivrance, un autre Prêtre 
de la nouvelle Loi empêchoit bien que ce* 
vin ne fût gâté. Le Capucin en mouilloir 
fa barbe toutes les nuits à diverfes & fre- 
quentes répétitions, fans s’inquiéter Æ Mel- 
chifedec le regardoit faire au travers des» 
ténèbres , qui en déroboient au moins la 
connoiflance au Comte , & n’ôtoit rien au 
mérite de fes bonnes intentions , en dimi- 
nuant une portion de facrifice fort inutile à 
Melchifedec, & très favorable aux entrailles 
du Séraphique Pere. Ceux qui douteront de 
la voracité de ce Révérend Pere Capucin, 
peuvent en connoître la vérité , en le votant 
manger à la Cour, foit à la table verte, foit 
chez les Seigneurs & même chez le Roi, 
qui l’admet à la fienne , pour exciter , com- 
me je le croi , fon apetit , car ce Révérend 


518 V In qui fit ion Françoife 

Pere , que j ’ai érigé en Comte , y dévoré 
avec une rapidité que l’œil à de la peine à 
fuivre , & boit encore mieux à proportion 
qu’il ne mange. Il a tout à fait oublié U 
portioncule monachafc, & il s’indemnife ex- 
traordinairement de la difette qui l’affamoit 
dans fon couvent , & qui fembloit éguifer 
fes dens, pour ravager toutes les tables d’Axt- 
* cleterre. Mais je me trompe puifqu’il né 
lui en refte plus aucune : auffi n’en a-t-il plus 
befoin, depuis qu’il a trouvé le fécret éton- 
nant de boire les viandes, qu’il engloutit fans 
mâcher. Auffi quand on l’invite * pour avoir 
le plaifir devoir fon expédition, on le compte 
pour huit , & on a foin d’avertir le Maître. 
d’Hôtel de faire fervir de fon côté les pièces 
]e plus de deffence. Mais revenons au (a- 
crifice de Melchifedec , de à fon Sacrifica- 
teur immodéré dans fon incroiable abtti* 

, nence. 

L’auftérité en vînt jufqu’aux oreilles de Mr. 
du Joncas , qui eut pitié de ce pauvre étran- 
ger. Il avertit Matk. la Comtefle d’Alba- 
terre du pitoiable état où étoit fon Mari : 
elle n’étoit , peut être , pas fâchée qu’il fût- 
à la Baftille , mais elle ne vouloit pas que 
l’horreur de ce lieu lui fit perdre l’efprit. 
Conjointement donc avec Mr. du Joncas elle 
folicita fa liberté & l’obtint ; & le pauvre 
Comte en fortant laifla le foin au Révérend 
Per. Florent de faire le facrifïce à Mel- 
chifedcchdu pain & du vin qu’il avoitentaffé 
dans la cheminée. Ce bon Pere jugea à 
propos de laitier faire aux Porte-clefs tel ufage 
qn’ils voudroient du pain; mais pour le Vin 
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fl l’arrêta,' bien refolu d’en faire un facrifice, 
non pas à Mclchifedech , mais à Bacchus, 
comme à un Dieu qui lui étoit plus connu 
que ce Prêtre aborigînaire. En effet tant 
que le vin dura le Révérend Fere fc mettoit 
en état deux ou trois fois par jour , d’être 
porté en triomphe fur l’Ane du bon Pere 
Sylène , s’il eût été permis de faire des bac- 
chanales à la Baftille , & qui* aUroient été 
d’autant plus rejouifiantes , que les Bacchan- 
tes font peu accoutumées à mener après elles 
un ébriaque enfroqué dans l’atirail d’un Ca- 


blerié de St. Antoine; Mais venons, à l’Hif- 
toire de Mr. de là Baflide que j’ai promife r 
fciî ce teitls là Spcâatcur involontaire &très 
defolé des fréquehs 1 faCrifices bacchiques du 
Révérend Pere Florent. 

Le Capitaine dont je vais décrire l’Hiftoi- 
ie èft un Homme très bien fait gentilhom- 
me de la ville de Xaintes, Capitaine dans lé 
Régiment du Roi fort brave , & Fort poli. 
La guêtre ne lui a rien fait perdre de fes 
études ? eût lcrfque je l’ai connu très parti- 
feüliëféirïeiit dans notre Enfer, ilétôiténcn- 
fé très bon Philofophe, excelent Orateur, 
& Poète tyus que médiocre. Mais les fail- 
lies fouguéüfes du R. Pere Florent Capucin 
avec lequel il a été mis , malgré lui, pla- 
ceurs fois , 'dui orit penfé faire perdre Pef- 
ptîty ôtlorfque le 13. de Septembre 1711: 
je fus rnis Cil. fa place avec ce Séraphique 

0,4. 


pucm , & de le faire trâiner par la cordea 
leurs petits Chévrepieds. Spcétacle extraor- 
dinaire & digne d*erre gravé par quelque 
fameux Callot, ce qui vaudroit bien laDia- 
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Pcre, pour le falut de mon ame & la renai- 
fion de mes péchez , il étoit temps qu’il en 
fortît: car pour peu qu’il y fût demeuré, je 
croi que c’étoit on Homme perdu.. J’ai plas 
fouffect avec ce Moine dépravé pendant près 
de vingt deux mois que j’ai été de chambre 
avec lui, que je n’ai fait pendant tout le 
refte de ma Prifon; quoique j’aie été pen- 
dant 7 à 8: ans enfermé avec des fous fu- 
rieux. 

♦ C'eft l*homme du monde le plus difïblu : 

il fe yantoit des bonnes fortunes que fou 
froc lui avoit procurées , même avec des 
I>ames de la première qualité , dont ce bouc- 
avoit les portraits garnis de dtamans: l’ex- 
celent ragoût qu’un Capucin ! Menteur au 
fouverain dégré ; calomniateur ; malin, ne 
cherchant qu’à defobliger fes Compagnons 
& à les divifer; ou à les accufer auprès du 
Gouverneur, ou de fon R. P, Riquelct Jé- 
fuite, qui en faifoit fon Id6ile. Glouton 
d’une voracité à dégoûter un Huron , & af- 
famer tous fes Compagnons. Pour avoir la 
liberté de lire dans les livres , car le Gou- 
verneur lui avoit permis d’en avoir, ilfalloit 
que mon Compagnon & moi nous lui donr 
naflions la meilleure partie de notre ordinal 
re & de notre vin. J’avois pour Second 
Compagnon avec lui le nommé Mr.Janiçon 
de Mont-devis, fils de Mr*Janiçon Inten- 
dant de Mr.le Maréchal deSchomberg: c’é- 
toit un tr%s bon Enfant ; mais qui ne pou- 
voit fe pafler de tabac, dont le Séraphique 
Pere avoit toû jours une copieafe provifion , 
fumant inceffamment comme un Goujat. 

J’ai 
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J , afvu cet Anthropophage exiger nos deux-, 
fbupes & nos deux bouteilles de vin, pour 
accorder une pipe de tabac à. ce pauvre jeu- 
ne homme, àt devorer nos deux ordinaires- 
& boire notre vin , fans nous en offrir une 
goûte, en riant à gorge déploïée comme s’if 
avoit fait'L ? aâion la. plus-réjouiffante. Bien 
m’en prenoit de ne faire aucun ufage du tar- 
bac. Depuis le . haut de la tourfufqu’àu bas* 
tous les rrifonniers qui connoifToient fa vo- 
racité famélique lui envoïoient les relies de 
leurs dînez, ou plutôt ce qu’ils s’étoient épar- 
né deffus ; principalement ceux qui avoïent 
lademangeaifon d’écrire : car ce béat Pere 
leur donnoit le quart d’une feuille de papier 
gris pour la moitié de leur viande. Souvent 
les Prifonniers rebutez de fes importunitez^, 
lui ont envoïé un morceau de bœuf bouilli ». 
dans un mouchoir falle, plein de tabac, âc 

3 ui n’avoit blanchi de plus d’un Mois \ oa- 
ans un chauflbn qui avoit pouri aux pied» 
du Bienfa&eur; quand ils y auroient mis de 
la plus fine, tout aurok paffé: il avaloitce» 
excelens mets , avec plus d’avidité qu!un chien, 
de chafle;, quoi qu’ils euffent en outre paffé. 
par la. cheminée,, par des trous capables de 
dégoûter jufqu’aux chats. Sans Foi, fans. 
Religion fans l’ombre même de la moindre 
dévotion. Il s’efforçoit de faire croire aux. 
Prifonniers quej’étois un Hypocrite,, parce 
qu’ü me voïoit prier Dieu:, a&ion que je ne- 
lui ai jamais vu pratiquer. En vingt deux; 
mois je ne lui ai pas vû lire un feul feuillet 
de fon Bréviaire. Les jours que ce bon: 
€hrétien.communioit r . c’étoit encore pire. 

O £ Etoîtr 
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Etoit-il rentré dans notre chambre , pour 
a&ions de grâces, il chantoit les chanfons 
les plus difïolües. j’en raporterai quelques 
unes de fes plas favorites & des moins fcan- 
dalfcufesr après quoi il danfoit avccfesdeux 
énormes fandales, pefant au moins cinq li- 
vres chacune , de la manière du monde la 
plus ridicule, & la plus riftble: car jamais 
homme n’a été plus lourd & moins adroit. 
Un jour qu’il fortoit de la table facrée , il 
entreprit de prouver qu’il y avoir moins de 
péché, & infiniment plus de plaifir à com- 
mettre le crime abominable qui attira le feu 
du Ciel fur les Villes impudiques, que d’a- 
voir la connoiirance d’une Fille, A: de nous 
faire connoître, par mille affreufes raifons, 
qu’il en étoit parfaitement convaincu. 11 
fit un traité , dans lequel , feignant de prou- 
ver la Divinité de Jelus-Chriit, il droit tous 
les paffages de les plus cruels Ennemis , 6c 
fe fervoit des autorités de tous les Philofo- 
phes del 'antiquité & des modernes , qui ont eu 
la témérité d’écrire contre la Divinité même. 
Ce qu’il y a de plus prodigieux dans des ac- 
tions fi monftrueufes , c’ett que le Çèle'Bc r- 
naville & le vénérable Pere Riquelet même 
ne l’ignor oient pas ; & cependant ils fermoient 
les yeux fur une vie fi diabolique. J’ai en- 
tendu & tous les Prifonniers l’ont entendu 
comme moi , ce Révérend Pere rompre ft 
porte à force de frapper, pour fe faire aporter 
de la viande en carême & jurer le St. Nom 
de Dieu avec des blafphèmes épouvantables, 
comme îe plus feioce de tous les chartiers 
embourbez dans la Baffe-Bretagne. Dieu , 

qui 
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qui m’eft témôiiyde ce qüëj’écf!*, fèaitque 
c’eft la vérité , # je lé prie de frie punir, fi 
je la déguife. Cependant il yades perfonne* 
afles aveuglées pour courir après ce fcandaleur 
deffroqué , comme après l’Homme du monde 
le plus poli & le plus galant. Comment des 
Dames foigneufes dé leur répütatîofr , peu- 
vent elles foutfrir une langue de ferpent qui 
déchiré de gajc'té de coeur & paruneja&ance 
abominable les perfonnesdé la première qua- 
lité & peut-être les plus innocentes? J’aurai 
fujet de parler de cet amphibique Courtifan 
dans tout le refte de cette Hîftoire : mais 
avant que d’achever celle de Mr.de la Baf- 
tide , qui eft un fidelle témoin de la plupart 
des chofes que je. dis ; je vais donner quel- 
ques unes des chantons , de ce Moine, à 
mon Leéteur, dé celles au moins incapables 
de lui faire horreur ; car il en chantoit de 
fi infâmes, que j’aur ois bonté d’en falir mon- 
papier. 

Qua facro tinSla pudore 

Audiret meretrix , non dicam Fttia ÿirgth 

'■ \ 

Chantons favorites du R. P. Florent Ca- 
pucin. 

• Ah ! Dariolctte 

Si douillette ‘ 

Si hlanchette ■ ' ’ ' 

"Je comtois fur F étiquette 
Que tu ne t'en feras prier., 

Car lorf que le Chevalier 

O 6 Avee 
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Avec la Dame a fait emplette ^ 
C'eft la raifort qtte la Soubrette 
S’ébaudijfe avec P Ecuyer, 

AUTRE. 

. # * - 

Lucas a dans fa Famille 
Douze enfans fe portant bien : 

Il court un bruit par la l/illle 
Que fi chacun reprend le fie» 

Le fieur Lucas n’aura plus rien , 

AUTRE. 

Un jour d’été Chariot 
Preffoit d’amour Charlotte y 
Charlote le prit au mot ; 

Chariot la prit par la,,, cote : 

Ah\ la pauvre Charlote ! 

Ab! le pauvre Chariot ! 

AUTRE. 

T’eut Paris eft à la nage. 

Le long de ce rivage: 

Ah ! que de corps nuds. 

Ici les coeurs font émus , 

Quand les yeux vont au fourage ? 
Que de cœurs font au pillage , 

Qjtc les coups d’amour font drus, 
La Coquette la plus fige 
Uy revient pas davantage ; 

Quand les Baigneurs n’y font plies 
Ses boras font peu courus. 
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A U T R E. 

La Femme , en fa malice , 

Reffemble à PEcrevife , 

g ui va h reculons. 

'e P une & P autre bête 
Retranchez en la tête , 

T'ont le refie en efi bon . 

' AUTRE. • 

Prend mon Iris , prend ton verre , 
Buvons tous deux à longs traits ; 

Rend ma bouteille légère , 

Et ne la deviens jamais. 

L'Amour y qui nous verra faire y 
Entrera dans le myfi'ére » 

Pour avoir fon tour après y 
Prend mon Pris &c. 

SUR LE MEME AIR. 



Qu'il fut charmant ce miracle y 
Qui fit changer Ponde en vit* ! 

Ah Phi lis!, fi ce négoce 
Pouvait fe faire à ta noce r 
[ 'Je t' épouferois demain. 

Mais helas ! le mariage 
Au jourdhui n'efi plus fi beau ; 

Dès qu'on efi dans le ménage 

Le vin prend le goût de l'eau. * 

O 7 A ü- 


Digitized by Google 


#6 

n»\ 


L'hqwjMm Frartç&fé- 

AUTR E. 

' . 0* 

Au chat\ Au chatl au chatl au chat, 
fi plus temps ; en vain votre colère éclate: 
Lorfque le traître a mis la pote 
Sur V endroit délicat 
Avant que lefcélerat 
Vous flate 

Ilfgut crier : au chat l au chat,. 

AUTRE. 

Jamais une Fille fage 
Ne doit rendre un Amant beureux- 
II faut pour fiater fes voeux 
Seulement du badinage ÿ. 

Mais d’en faire davantage , 

C'efi rifquer d'éteindre fes feux. 

SUR LE MEME AIR. 

i » 4 . .• » -A .1 

* • * * 

Evitez avec adrejfe 
D'accorder un certain moment: 

Le dernier emportement 
Eft la fin de ta tcndrefîe : 

Qui f uc combe avec fotblefff 
A bientôt perdu fon Amant,. 


Autre 
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* r 

Autre fur l’air des Folies d’Efpagne dont 
les Vers font attribuez à un Grand 
Prince & appliquez à Made. la 
Princefle de Conti. 

Le Printemps ejl bien moins fleuri qu'elle \ 
D'un beau jour la naijfance plaît moins ; 

! Tous les yeux difent qu'elle ejl plus belle • 
Tous les cœurs en fervent de témoins . 

Autre du même fur la même. 

Votre beauté. Grande P r inc effe. 

Porte les traits dont elle blcjfe 
yufques aux plus fauvages lieux e 
L'Afrique avec vous capitule ; 

Et les conquêtes de vos yeux , 

Vont plus loin que celles dj Hercule, 

• 

S'il ejl bien vrai qu'il vous adore , 

Que je plains ce pauvre Roi more 
D'être fenjible à vos apas : 

En vain avec vous il s'explique , 

La France ne donnera pus 
Son Ange au diable de P Afrique 

AUTRE. 

Un inconnu pour vos charmes foupire 
Son fort égalerait celui des Dex 
S' il pouvait lire 
Dans vos beaux yeux 
Qu'avec plaijir vous fouffrez dans ees lieux 
Les foins qu'il prend de vous ofer le dire , 

L'on 
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L'on dit par tout que je cherche à vous plaire 
Que de mes vœux vous faites tout P objet 
J* en fais myfiére , 
je fuis difcret : 

Mais belle Iris P amour fçait mon fécret ; 
C'eft un Enfant qui ne fiait pas Je taire. 

Charmante Iris , fans crainte de murmure , 
Bois quatre coups de ce jus précieux y 
Et je te jure 
Par tes beaux yeux , 

Que quand la nuit aura voilé les deux , 
Quatre autres coups finiront Paventure. 

L'Enfant gâté , de la belle Cythére 
Pefie & fait bruit : mais quand il eficbez 
vous 

. Laifez lui faire 
Un peu joujoux r 

JLt prêtez lut certain petit bijoux , 

Qui Pamufant le fera bientôt taire. 

, A U T R K. 

Lej iros Colas d'amour épris 
Dijoit P autre jour à Nanette:- 
Folètte tes apas m'ont pris , 

Comme le chat fait la fouris : 
v Mais fi je te trouvois feulette 

Dejfus Pherbette y 
Je te prendrois malgré tes cris , - 
Tes cris , . . . lc< ruban de ta houlette . 


A U- 
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autre. 


Dans les combats je fuis un Diable ; 
Mon nom de guerre ejl la terreur : 

Mais chez un hôte un peu traitable 
Je fuis, par ma bonté fur nommé la douceur. 
Pourvu qu'il me laifje égorger fa volatile , 
Vuider fa fût aille , 

Emporter fon manteau , 

Je fuis doux, doux comme un agneau 

*t . 

Lorfque mon Hojle ejî raifonuable , 

' Je ne cherche que fen profit : 

Si je paffe la nuit à table 
C'efi pour ne point ufer ni fes draps, ni fon lit.. 
Pourvu qu'il me donne pour mon ufiancile 
Sa Femme Çÿ fa Fille , 

Sa Servante Ifabeau , 

Je fuis doux , doux comme un agneau*. 

autre. 


A force de trop raifonner 
Le plaifir fe recule : 

Ah: laijfez moi donc avancer ; 

Levez votre fcrupule : 

L'heure du Berger va Sonner 
Voiez à ma pendule . 

Tu crois me tromper tous les jours ; 
Je ne fuis pas crédule 
Si je refufe tes amours , 

Ce n'efi pas par fcrupule ; 
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<l ue je croi qu'il ejl toujours 
Six heures à tu pendule. 

AUTRE. 

Les plaijirs vous fuivront deJormais' T 
Vous allez voir vos dejirs fatisfaits. 

Un "Tendron novice 

Tombe en vos filets ; • 

RI' aliénas faire ici le jocrifje ; 

Tambour battant menez moi votre Agnès 3 
Il ejl temps que lu jeune Bergère 
De fies apas , avec vous . faiïe un troc : 

Cela vous ejl hoc . 

On epoufe aujourd hui fans Notaire. 

L'ujage approuve' 

E/l fous fieing privé. 

L'amour carillonne , 

Et j'eniens qu'il fonne 
Du haut du clocher 
L'heure du Berger, 

autre. 

L r éclat des grandèilrs m'importune ' r 
M’dlè ennuis troublent là fortuite ; 

Elle ejl tteoins fiable qtiè Neptune. 

\SffUs les ëlenddr's 

D'amour oti fouffrelrop dè ptine ; 

Et fous ceux de Mars 4 

Là iiiê ejl interlame 
Chercher les bâtards • 

Ejl une chimérè vainè. 

T ômbeàu dit chagrin j 

Bàn 
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Bon vin , bon vin 

'Toi feul't'u peux faire un heureux dejlin» 

Prendre four guarand de fa vie 
Sur mer une flanche pdurie , 

Àhl Dieu quelle étrange folie ! 

Fi, fi des Marins 

Le's vents font grands , la mer profonde-. 
Souvent Tes Marfoins 
Leur y fervent de tombé. 

Pour moi qui fur tout crains 
De m'ènyvrer de l'onde , 

S'H n'efi une mer de vin 
De vin , de vin , 

Je veux fifr terre finir mon chagrin . 

AUTRE. . 

Que Rome contre moi tonne , 

Que Genève enfaffe autant , 

Que la Frase* me dragonne , 

Quand je bois je fuis contenta 
Je ne fuis si Calvinifle , 

JanfeniJle , ni Romain \ 

Mats je juis bon quiétijle , 

Quand je tiens mon verre en main. 

Saint Paul du troifiéme étage- 
Où s'éleva Jon efprit , ’ 

0 Parloit un autre langage ? 

Quand du Ciel il descendit: 
lï ne parloit que de gloire , ■ ' 

Où P on ne comprenoit rien ; 

S'il nous eût parlé de boire 
Nous ferions tous gens de bien. 

A U- 
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AUTRE. 

Quand je bois du vin je fuis aife , 

£* j'aime Catin quand je la baife : 

Quoi qu'ils foïent tous deux chauds comme • 
braife , 

Z.’*» met enfeu , l'autre Pappaife. 

LaiJJons chamailler l'Allemagne 
L'Angleterre , la. France & PEfpagne J 
Laijfons chamailler toute la terre ; 

£* w chamaillons qu'avec le verre . 

Maxime que ce Révérend Pere mettoit de' 
tout Ton cœur en pratique, quand le cas y 
écheoit. 

A U T R E- 

Choquens de verre ; 

Il n'eft point de plus douce guerre , . 

Que celle qu'on fait dans le vin;. 

Ce que le vin couche par terre ■ 

Se porte bien le lendemain. 

A U T R E. 

V is yeux dans ce repas remportent la viâloire 
Sur les rubis du vin & les ràions du jour ; 

Ne m'ordonnez donc, pas Jri s un atr à boire;, 
flous voient je ne puis rien chanter quel' amour. 


A U- 
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Lequel aimerai-je le mieux ; ' 

De vous rares beautez , ou de vous chers T- 
vroguest 

Le vin ejl peins deffus vos trognes ; 
L'amour brille dans vos beaux yeux : 
Lequel aimerai-je le mieux ? 

Pour ne point faire de jaloux , 

Voici comme il nous faut Partager ce me femble : 
La nuit nous coucherons enfemble ; 

Le jour je veux boire avec vous. 

Pour ne point faire de jaloux. 

AUTRE. 

Quand Jris prend plaifir à boire , 
Bacchus croit que c'efl pour fa gloire , 
Mais l'amour en a tout l'honneur \ 

Car en buvant le vin la rend fi belle , 

Que. le plus altéré Buveur 
a enyvre moins de fa liqueur 
Que de l'amour qu'il prend pour elle. 

AUTRE, 

Pourquoi tant de différer mon bonheur & le 
votre ? . - 

Ah! que ne fuivons nous nos tranfports amou- 
reux ? 

Et puifque nous fentons mêmes feux P un pour 
l'autre , 

Hélas qu'attendons nous pour devenir heureux ? 

A U- 
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AUTRE. 

L’autre jour dans un bocage, 

'J' aperçu la Fille h Germain Verger, 

Qu 't ùaifoit d'un Grand courage 
Les moutons d'un jeune Berger, 

Je fentis naître en mon âme 
Les tranfports d'une amoureufe flamc : 

Je m'approche & je lui dis 
Il faut que je te baiffê aujfu. 

Elle avança fon menton * 

, Et me dit en fa façon: 

Allez , Monjieur , baifer vos belles Dames ; 

Je ne veux pas courir leurs blâmes. 
Arrêtez. • . ah! fi donc. v faut-il , malgré fes 
dens 

Baifer la Fille aux pauvres gens ? 

• » 

AUTRE. 

% 

Lucas , revenant au logis 
Avecyue des Gens de fa forte.. 

Dit a Pierrot def/ùs fa porte : 

Où ta Mere ejl elle mon Fils ? 

Elle ejl dans la chambre prochaine i 
Dit-il , avec un Capitaine. 

Pourquoi-n' y rejle tu donc pasï 
Ils vont faire, cacf, mon Per e.. 

Car j'ai vu qu'il irouffoit ma Mere , 

Et qu'il avait fes chauffes, bas* 

Je ne finirais jamais, ’-fi jev.oulois raporter 
toutes les chanfons de ce pieux- Amicorète, 
dont je ferois un volume plus gros que tous 

les 
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les, ouvrages de Mufique de Mr. Etienne 
Roger. Mr. Kraikfer qui avoit toutes les 
chansons peut être qui ont été imprimées, 
qui ch^ntoit fort agréablement, quijouoit 
du claveflin fort proprement, & qui en avoit 
fait venir un dans fa chambre pour charmer 
fon chagrin, s’étoit épuifé à les entafler dans 
la mémoire de ce bon Religieux . Dè$ qu’il 
en entendoit chanter une , & fur tout une 
diflolüe , il ne dormoit pas qu’il ne l’eût 
écrite <5ç apprife par cœur. Un certain Mr. 
Monicard Treforier des Guerres à Mets, & 
qui, je crois, avoit été autrefois des plaifirs 
du Roi , qui dançoit & chantoit allés bien, 
lui en apprit une quantité prodigieufe. Com- 
me cet Orphée; c’étoit lafeigneuriedeguerre 
que nous lui avions donnée à la Baftille, 
étoit dans la chambre au deffous de la notre, 
c’étoit un fpé&acle afles rilïble de. voir cette 
Révérence étendüe fur le planché comme un 
chien, fon oreille apliquéeautrou, queMr. 
janiçon y avoit fait exprès, paifer toutes les 
nuits à apprendre des chanfons , & demander 
toujours des plus moëlleulTes. C’étoit un 
çharme de le, voir répéter fes leçons , la 
bouche appliquée à cetrou, & fa barbe paflee 
flu travers, que fon Maître lui droit toutes 
les fois qu’il manquoit, & fouvent aifés fort, 
pour lui en arracher quelques poils. C?é- 
toient là fes méditations no&urnes; & pen- 
v dantque fes Freres Séraphiques naxilloiènt 
leurs matines , ou pfalmodioient les louanges 
de Dieu, lui de fon côté chantoit dés hymnes 
fouvent, qui fcmbloient avoii été compofées 
par les habitans de Sodôme ; car la chan- 

I011 
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f intitulée les antiques de Rome, & tout 
c^qae ks libertins de Paris ont fait de plus 
fcle’emroit dans la colleaion du R/veriml 
■ & jour & nuit ce Batard de >t. Fran- 
co* chantoit ces Cantiques fpiruuels, avec 
Sne voix capucinale. Car jamais il ne cot- 
rieera le naiilement que des fa jeunefle tl a 
contracté avec ces bons Peres ; non plus que 
fes manières monachales. Quotqu aujourd hui 
il foitdans une Cour très polie , on il de- 
, r ‘; t fe deffaire de fes vilaines manières ; il 
St cependant larèvérenceencore en Capucin; 
fourit P en Frété Luce. Car il n’yaperfonne 
ori connoifle les Capucins , qui ne fçache 
que parmi eux il y ades Maîtres qui aprennent 
à leurs Novices à fourire capucinalement, 
les veux baiflei , la bouche compofèe , & 
ihins la Dofture la plus humble pour exciter 
f l rîtÏÏlc nicauts. Jour & nuit donc ce 

SaUnb ,que, que l’oi àuroit plutôt! pris 
pon un Cuirànler de l’Empire, ou ^ pour un 
EîlnsVr QnifTe que pour un Révérend , 

chantoit de la’ manière la P'“ s vJnérknnes’ 
fes chanfons bacchiques vénériennes. 

KfflS WffJK % 


id ce bon trere ' w: . 

foie que nous ne lui euflions pas affés donné 

à tou gré de notre; ordinaimouquonjrtt 

J " A. , 


à Ion ere ae noire ^ 

contredit en la moindre chofe, il fe prenoit 

à chanter du haut de la tete , ^ uand ^ n0U * 
voïoit en prières Mr. Janiçon ou mo, & 
Dieu fçait, fi dans ce tems la il chantoit les 
chanfons les moins véreutes. Au travers d 
fa diffimulation , je prevoiois bien, des ce 
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tems, ce qu’il premeditoit, & que cNftoitde 
la monnoïe qu’il amaifoit . pour . païer les 
débauchez qui voudroient fc faire un ragoût 
d’appeller un Capucin perverti pour les di- 
vertir. J’étois très prévenu qu’il auroit mieux 
aimé être monté fur deux traiteaux revêtu 
d’un habit de Scaramouche chantant fes chan- 
fons au coin d’un carrefour que d’ctre dans 
fon cloître, le cocluchon pendant fur les 
épaules , couvert d’un fac & ceint d’une cor- 
de, chantant fes : or a pro nobts, C’eft ce qui 
me fit compol'er ces Vers. . .. . 


t 

E P I G R A M M E. 


Horent /fait tous les Opéra ; 

Mais il chante comme un coquâtre: 
Que ne peut-il , comme * Campra , 
Quitter le choeur pour le théâtre ? 


Il a quitté le Chœur de PEglife; maisfon 
effronterie l’a exempté , jufques ici , de monter 
* fur le théâtre. Quoiqu’il fe donne affés en 
fpe&acle, & qu’il excite par fes pétulances , 
& fur tout par fa voracité effrenée l’indigna- 
tion de la plupart des honnêtes Gens. Un 
jour que je lui voïois dévorer une poule 
d’Inde , qu’il avoît achetée pour célébrer la 
I;ête de fon feraphique Pere St. François 
(jour auquel il s’enyvra trois fois) ce qu’il 
exploita fans en offrir un ergot à Mr. Janiçoa 
ni à moi; rapellant dans mon idée , ce paf. 
tl de l’Ecclefiaftique : Supra menfam ma- 
i IV. P ' g«am 

9 Campra fameux Maître de Mufique de Notre-Dame 
[2 de Paris quitta cc bénéfice pour compol'er des Opeia. 
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guam fidifii ? non apéries fuprà ôMmmfa 
%ti*m prufr. C. t». 10- & toùt ce qui üût de 

cet eicdtetit Ghslpttre , quece difloln » 4* 
tsnt dt fois , ftnc en faire la moindre «liage, 
je às les vers. fnrvans y St dont totftfc laCoer 
d’Angleterre ro’eft témoin que 4 ’applfcaûo* 
•il très jvtfle. 

SUR UN MOINE GLOUTON. 

: \> ■ 'j :* . 

Qu* Pettoès de As bouche xjl mm excès honteux'. 
L'attrait n*en doit ftater: fut. dos Marnes cr «f 
feux. 

Ces affrétât P évitons qu'ur* longue èbjlinence 
Nourrit dans lu bqffeffe , en fortaut de l'en> 

Se font mu faux bewmom dm nom de Mendia»! , 
Et nefn*+ préfixé tous fuadesfourcetcuxgour- 


Quani ils Veuve ut quitter fange de leur étable, 
&n leur vmt divwer & 4 e*ÿtdto & lavable. 
C'eft A b atte 4 e*rarrg**l lesplaoe des prenmrK 
■tout P erreur fait chérir tes frères cornac ter s! 
ÙnMoim eu banffant une- teMeg*nic y 
Souvent fi rk Un# 4 * du fou fut l'y convie. 

Eh Q R ENT nden cfi témoin^ grand cm- 
. < tau de mparz •' , , 

Ses regOrs affamez.} parcourent M plats. 

Sun avidité' pelle avant que Pou y touche -, , 

Es fis yeux dévorons mangent avant Ja bouche* 
Lui fitdi, agros morceaux fans fin précipitez^ 
peut affamer, fan Hôte quinze Conviez. 

Sou ventre efi un abyme , un entonnoir f*gorge r 
U y fourre toujours jufqu'à ce qu’il regorge* 
tel qu’un faucon à jeun tombe fur un moineau, 

Un 
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Ÿtl cè Moifte glouton fond fur union morceau. 
Le déchire des mains , fans mâcher U f avale : 
De fort foc, de fa graijfe il rehdfa barbe fait. 

Sa bouche encore pleine il demande du vin j 
En le fablant , il boit & la viande & kp'din. 
Il per-drmt trop de 4ems à mâcher * cet Apôtre. 

A peine il rendit Verre , il en demande un au* 


Pdrle peu , mange vite, entonne encore mieux 
Tandis que fur les plats ilprbméue fes yeuJc. 
Ainji fe gonfle-t-il jufqu'à perdre ! haleine. 

Il commence à jafèr lorfque fa ponce efl p leine. 
Il chante en Hazfll*nt toujours le verreenmain$ 
Ou fa langue d’afpic déchire fon prochain. 

Avec emportement d fondent P impoflure ; 
Opiniâtre , vdn, perfide, ingrat, parjure, 
Déloial , infideüt, trtjufie, iétraéleur, 
Médifant, inf oient , traître, fourbe, menteur £ 
Votlà les fruits affreux de fan incontinence , 

Le vice le chatouille , & ta vertu Coffenfe. 

Efl ilprès dune belle il fait le doucereux s 
S'il échapc à la Jatte un regard amoureux , 

Alors le Moine en rut change de batterie * , , , 
Mais tirons -le rideau fur fon effronterie : 
Comment pouvoir la peindre ? Aretin & Rouf* 
ft*u ; . . 4 

Rougiraient rilfatloit en falir leur pinceau. 

Qui daigne l'écouter , qui veut be faire boire , 
°estt de fa bouche même apprendre fon Hifloke, 
r ^a Grifette èfl mêlée avec les Déliez : 

Mais pour un fait douteux il dit cent fauffetez. 
^ e fes- fougueux qffauts rien ne peut fe deffen* 
dre: 


l enlève le coeur à qui le veut entendre : 
lacchits efl effronté , mais il efl Fanfaron ; 


# 
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Il fait d'un Brave un tygre ., & d'un Maine un 

cochon . »• 

Je t'ai vü , je rai vA ce Pere Séraphique , 
Plongé comme un pourceau dans la bourbe bac- 
chique , - 

Trois fois en un feul jour , privé de fentiment , 
Infefter notre enfer de fon vomijfement . 

iWaÂr le coeur me bondit au moment que fy 
penfr. ■ • » . 

Pardon mon cher Leéleur Ji ce Portrait t'offen^ 

{• 5 . ' 

P«*r mieux me pardonner va voir V original , 

Et juge en le votant Ji f en ai dit du mal. 

Le Critique me demandera , fans doute, 

3 uelle afinité a la dilïolution de ce Moine’ 
ebordé avec THiftoire de Mr. de la Bafti- 
de: mais je réponds que c’eft cette diffolution 
même qui a penfé faire perdre l’efprit à ce 
pauvre Capitaine, Tout Homme de guerre 
qu’il étoit , il avoit de la piété , & rien n’af- 
flige tant une ame qui craint véritablement 
Dieu & qui l’aime, que de le voir outrager,- 
par un Hypocrite qui s’eft engagé par des 
▼ceux fôlemnels 1 le fervir religieufement. 
C’étoit quelque chofe de fort nngulier de 
voir un Capitaine reprendre un Capucin & le 
vouloir corriger de les débauches , lorfque 
ce Beat , irrité des corre&ions de l’Officier 
étoit prêt de fc gourmer tous les jours avec 
' le Soldat, pour vouloir vivre en Soldat, de 
s’oppofer à ce que le Soldat ne vécût paseri 
Capucin. La diffolation du Moine & la pié- 
té du Capitaine étant incompatibles , ils 
ayoient toûjours maille à partir ; & comme 

en 
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en ce temps là j’avois relation avec eux , je 
n’avois d’autre occupation que de m’efforcer 
de les racommoder fans cefïe : quoique je 
fçufîe parfaitement bien que j’y perdois mon 
temps & mes peines \ puifque c’eft une im- 
polïïbilité d’allier la vertu avec le vice. Tous 
les Prifonniers de tiotre tour étoient indignez 
de la vie diflblüe que menoit ce Révérend 
Pere, & je n’oubliois rien pour confolerMr. 
de la Baftide fon Compagnon de chambre 
comme on va le voir, quand j’aurai raporté 
le fujet qui avoit plongé ce pauvre Officier 
dans l’abyme de la Baltille, . . 

Le Bataillon du Régiment du Roi , dans 
lequel il é toit Capitaine, aïant été comman- 
dé pour fervir en Efpagne , la plupart des 
Officiers François furent attaquez de la ma- 
ladie qu’on appelloit parmi eux , la maladie 
du Soleil , caufée par les ardeurs de cet Af- 
tre. Il fut du nombre des malades : après 
avoir penfé mourir , il revint à la Cour de 
France, avec les congez en forme de fés Gé- 
néraux & les atteôations des Médecins de 
l’Armée. 11 fe préfenta à Mr.Chamilhrtdc 
le fupplia , attendu fes longs & fidelles fer- 
vices, de lui- donner une de ces Compagnies 
qui demeurent fixes , telles qu’il y en a au 
château trompette à Bourdeaux , à la Tour de 
Cordouan,, aux Lies de Ste, Marguerite &c, 
Le Miniftre aïant examiné fes Commiffions 
la réalité de fes fervices , lui promit la 
Compagnie du Château trompette , qui étoit 
ilors vacante, & ordonna à Mr. de Neuf- 
vermeil fon Commis de lui en expedier les 
?rovifîons. Mais celui-ci, moins ibigneux 
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d'en pré tenter de fa vie deferabJabJcs. Vne 
pareille menace devoit épouvanter tout antre 
que Mt. de ht Baflride ; mais celui-ci ne cor>- 
fultant que fon dépit , ennuïé d’attendre fi 
long-tems les vaines promefi'es de Mx. Cha- 
mil 1 art , . & ctoïant que ce Miniftre ne lui 
avoir defifendu de s’en plaindre au Roi, qua 
pour 6ter à S.M. les moïens de lui rendra 
jufticc . il eut la témérité de donner une fé- 
condé Requête plus forte que la première, 
& fe fit préfenter à S.ÎVL par q* de fes Offi- 
ciers Généraux qui attefta que ce Capitaine 
étoit un brave Officier , qui avoit toôjourt 
fervi fidcllement & généreufement.. Le Roi 
ternit cette Requête à Mr.Chamillart, &lui 
ordonna de rendre juftrce i ce Capitaine, 
Pour mieux exécuter tes ordres du Roi , la 
joftice que lui rendit ce judicieux Miniftre cq 
fut de l’envorer à la Baftille, où malgré fou. 
innocence il a été traitté comme le dernier 
des criminels pendant fis à fept ans. En ef- 
fet quelle audace à un petit Capitaine d’ofes 
reprendre de friponnerie S. Ex. Ms r . 1 e Mar- 
quis de Neufvermeil Fils du Grand Alexan- 
dre Commis de Mr. de Louvois alias fort 
Laquais. ! Pour agraver fon malheur on fa 
mit avec fa R. P. Florent de Brandebourg, 
qui par fes pétulances effrenées; & tes ja&atK 
ces continuelles penfa lui démonter f efpriï. 
Leur caraâére étori toute à fait oppofé , fa 
Capitaine étoit poli, doux, civil, honnête, 
& ne cherchoit qt**à faire pliai!» à fes Com- 
pagnons. Le Capucin au contraire étoit 
brutal, opiniâtre, arrogant, querelleur, & 
fe feifoit un fcuvcraiu plaitir de poufîer à 
... P 4 b©m 
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^ ollt ^Patience de ceux qui avoient le mal- 
heur a etre enfermez avec lui , par les hau- 
teurs & les infolences, dont à l’ombre de fa 
ridicule couronne, & de fon facerdoce pro-^ 
fane, il ufoit envers eux. Auffi changeoit- 
il a tous momens de Compagnons , car un- 
Ange, je croi , auroit eu de la peine à fim- 
patifer avec lui. Dans les. commencemens 
de la prifon, on lui avoit donné pour Com- 
pagnon Mr. le Chevalier Thomas Burnet 
Neveu du célèbre Evêque de Salysbury, 
que l’on arrêta à Paris. Tout Ion crime 
étoit d’être étranger & Neveu de ce fameux 
Lord. . Des Miniftres de France fe doutè- 
rent bien que l’Angleterre leferoit reclamer , 
comme cela arriva ,' & qu’ainfi on rendroit 
quel qu’Officier Françoisde diftin&ion , pour 
ce Chevalier, qui étoit la bonté même. Voi- 
la comme la France fçait profiter des moin- 
dres circonftances & tire avantage de tout.. 
Ce Chevalier m’a dit ici dans Londres plu» 
fi eu r s fois, que s’il avoit été plus longtemps 
enfermé, avec cet . Anthropophage Capucin , 
quMl auroit perdu* infailliblement l’efprit j 
puifque ce Moine Leftrigon plutôt que Prê- 
tre ne s’étudioit du matin jufqu’aufoir, qu’à 
lui. faire des malices. Comme Mr» Bufrnet 
eut la permifiion de faire venir du vin & des 
rafraîchiflTemens de la Ville pour fon argent ; 
quoiqu’il en donnât libéralement & large- 
ment au Capucin, celuhci fe relevoit toutes 
les nuits , pour lui manger & boire tout, & 
empêcher , qu’il ne reiervât rien au lende- 
main. Entr’autres chofes Mr. Burnet avoit 
des pots à confitures r auxquels ce bon Pere 

ii faifoit 
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faifoît la nuit des trous aux papiers qui les 
couvrqfent, mangeoit les confitures, &vou- 
loit taire croire que côtoient les fouris qur 
avoient fait le dommage: mais le Chevalier 
'fçavoit que c’étoit un rat d’églife qui auroit 
plus volontiers dévoré dix livres de pain bé- 
ni, que de ronger un feul feuillet de fonbre- 
irjaire. Ce bon Ifraëlite étoit un vafë d’or 
entre les mains d’un Singe. Comme ce 
Chevalier étoit très homme de bien & crai- 
gnant Dieu , il ne p.ouvoit comprendre com- 
ment un Homme qui en aparence avoit re- 
noncé à tous les plaifirs du monde, pourem- 
b rafler les aufréritez de la plus rigoureufe pé- 
nitence , renonçoit aux devoirs les plus el- 
fenticls de la Religion, pour fe plonger dans 
la plus honteufe crapule, & faire ollentation, 
de l’indêvotion la plusfçandaleufe. . C’étoit, 
difoit-il avec jufte raifon un homme vérita- 
blement de fac & de corde , faifant allufiora 
à fon froc , à fa ridicule ceinture * & à fes- 
manières de bandit- 

Ce fut donc avec ce vénérable Religieux 
que Mr. de la Baftide fouffrit , par diverfes 
reprifes, des maux qu'il eft très dificile d’ex- 
primer : car comme Bejrnaville av.oit defieirs 
de le faire devenir fou r . pour le garder le ref- 
te de fes jours dans ton colombier diaboli- 
que, il le mettoit avec ce Séraphique Lutin,, 
ou bien il le laiffoit leul dans une calotte, 
fans feu., fans livres, fans confolation, de- 
mi-nud, & nourri plus mal que fes Soldats-. 
Un jour d’une fête confidérable 7 .que cee 
Hypocrite Gargotier avoit fait defeendre ce 
trille & innocent Capitaine pour entendre la-. 

? 'S ' Meffe* 
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IVleffé , celui-ci demanda à fbn inexorable 
Tartuffe , où étoit la juiHce de renfermer 
fèul comme un grand criminel % ou de le 
mettre avec te plus fcéîérat Si le pins incon*- 
mode de tous les Hommes ; hif dont tout le 
crime avoir été de demander récompenfb de 
fes fervices, & de fe plaindre au Roi de quel- 
ques paffes-drorts qui lui avoient été fàitl? 
Voûte* vous me pouffer au defeipoir y &q,*c 
je me c la tête contre les murs , pour m# 
délivrer de v«otre barbare perfécutibn, ? An 
nom de Dieu traittea moi comme uo Houv 
me, ou faites finir mamifére* par tjei fuppii- 
ce qu’ii vous plaira r je vous- pardonne ma 
mort devant Dieu & devant les Homme*. 
Voici la réponfe que lui fit ce bon Chrétien 
«juî venoit de- communier angduÿitmenz, de», 
vaut lut dans la chapelle , en nageant des 
bras $ feîfant mille coniorüoos ridicules % 
pour éblouir les fbts & paffer pour un Saint, 
,, fàuf allez remonter à lia Calotte de la. Tour 
„ du B uks r votre gîte ordinaire , ojL vous va 
„ conduire le Ponts- clefis : tout an haut d& Cep- « 
„ cdieril% a une fenhre qui regarde dans Ta, 
„ coût r ; ellb n?e/h pas grillei ,* jettez vous, du 
5, haut en bas je vous afifiunc qua vous fiera 
n mont dtinr un mjkmt v p»ifipie vous JouMaitteZ 
„ finir au plutôt vos mifiéres „ Après lui avoir 
donné- ce chanitabk coi;fcâ , il lui tourna le 
dos & ne voulut plus Penrencfre. Ne voil> 
»-îl pas uir avis bien chrétien & bien cofi lo- 
fent ? c’en cependant ce que ce brave Capi- 
taine- m’a affirmé pfcnfieurs. fois: ç'efljçequTI 
* raconté à Mr. de Momdevîs Jantçon x qui 
depuis a été foa Compagnon Si le mien , & 

«lui 
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qui mH fait l'éloge des vertus de cet înnor 
cenr Prîfonnîer dans des termes édifiant 
Toutes les fors qu’il a été rais avec k Ré- 
vérend Pere Capucin il n’y a pu rélïïter , & la 
dernière fois qu'il en fortit & que je fus mis 
tn fa place j il cria tout haut daosTefcalier* 
ïorfqu'il fortoît de la chambre du Séraphi- 
que, ce que tous les Prifonniers entendirent 
comme moi : oui f aimer ois mieux aller à la 
mort ht plus ignominieufe y que de retourner et» 
ki Compagnie de ce Moine fi/l/rat, Et certai- 
nement il avoit raifon , puifque moi meme 
j’ai fouhaité la mort du plus profond de mon 
cœur, pour être délivré de la tyrannie d*ce 
Moine Lettrigon. ,, C r eft ce que Janiço® 
,, lui a protefté cent fois devant moi;, fai* 
n nterois mieux , lui difoit-il être fur une roue 
, T pour y finir mes jours comme TiUuftre Martyr 
v Mr. Broujfan , que de paffer le rejle de ma via 
„ avec vous dans votre chambre t que , maigri 
toutes vos peinturés , vous avez, converti» et» 
„ Enfer , puifque le Diable n’eftfas plus mi- 
„ chant que vous . Il ne nous laifloit repofex 
ni jour,, ni nuit. Quand il nous entendoi* 
dormir la nuit il battoit des mains, fiiSoit, 
ehantoit , ou hnrloir du haut de la tète , & 
cela feulement pour avoir la barbare fat i sec- 
tion d’interrompre notre fommeil. Sesçonc 
traditions perpétuelles nous empéchoàcnf 
d’ouvrir la bouche. Il foutenoit une contre 
f vérité avec un front d'airain. H fc faifoit 
gloire de mentir r même, dans les chofes 1e» 
plus légères,.' 11 affe&oit de vomir les pk» 
groflfes ordures à pleine bouche, &c fedelec- 
toit à prononcer des falletefc que l’on- a delai 

P 6 peine: 
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peine à fouffrir dans la bouche d’un Croche^ 
teur* Cependant quand nous ne donnions 
pas le fuperlatif à cet tllujlre Religieux , c’é- 
toit affés pour nous attirer fon indignation. 
Il ne répondoit pas , ou cherchoit querelle, 
à qui ne l’appelloit que Révérend Pere. • Il 
vouloit qu’on y adjoutât le très Révérend. 
En effet perfonnenefe rendoit plus digne de 
ces titres, lion les mérite par un orgueil de- 
meluré , une avidité infatiable de louanges, 
& une préfomption qui l’auroit difputé à 
l’Ange dégradé. Tout Homme qui. ne l’a 
fréquenté que fuperficiellement , ou qui ne 
le voit qu’à la Cour faire le fade Courtifan r 
croira que j’outre la matière: mais tous ceux 
qui, comme moi, ont eu le malheur d’être 
enfermez avec lui , diront qu’il eftimpofiible 
que je puifle venir à bout de peindre tous fes 
débordemens , quand je tremperois ma plu- 
me dans le cocyte ou le phlégéton.. . Je lut 
donnois tout mon fruit , qu’il engueulloit 
comme un cochon ; la plus grande partie de 
mon vin, qu’il entonnoit comme un Satyre; 
& les plus gros morceaux , de ce que l’on 
me donnoit de moins mauvais , qu’il plon- 
geoir dans fon gouffre , fans qu’il en eût la 
moindre reconnoilfance. Je lui donnai mon. 
juftaucorps, ma vefte , ma culote & mes bas, 
pour le métamorpholèr de Capucin en Ca- 
valier, lorfque nous fumes auprès du Sas de 
Gand , . après avoir enterré fa barbe & 
fon froc malgré tous, les maux dont il 
m’avoit accablé & en çhêmifes & en ca- 
leçons envelopé dans mon manteau je 
t’amenai chez moi à la Haye . où je le. 


Digitized b 


ou.VHiJloire de ta BaJUtte. 349 

fis habiler des pieds jufqu’à la tête: je 
lui fis donner tout le linge qui lui étoit 
* néceffaire , très beau , & en très grande 
quantité. Je le nourris pendant plus de qua- 
tre mois. Il m’eft témoin que je mis aux 
lombards jufqu’au peu de vafflêHe d’argent 
que j’avois, pour fournir à fes befoins ; & 
ce Serpent réchauffé m’a païé de la plus 
noire ingratitude , jufqu’à contribuer de toute 
fa malice à me faire priver de la penfionque 
j’avois en Hollande de N.S. L. E.G. à la 
recommandation du Roi Guillaume de.glo- 
rieufe mémoire. En arrivant à la Haye, où 
avant que je Peu fié fait habiller , ilavoitplus 
Pair d’un Charlatan avaieur de crapaux, que 
d’un Gentilhomme , nous l’introduifimes 
mon Epouze & moii dans toutes les bon- 
nes maifons, où fi tôt qu’il fut encré, il 
chercha à nous détruire. Le fuiet qui me 
le fît chafïèr de ma maifon eft afTés fingulier. 
Ce venerable Moine , que j’érigeai en Com- 
te, ne fut pas plutôt rechauffé , qu’il' eutl’in- 
folence de vouloir corrompre ma Servante, 
quoiqu’il s’en falloit beaucoup qu’elle ne fût 
une Nocmi. A la recommandation de feu 
Madie. de la Mouflàye , il fut en fortant dé 
ma maifon chez le nommé Mr. Pain , qui 
avoit une fort jolie Servante, que ce Satyre 
fravelli voulut violer , ce qui le fit encore 
chaffer de cette Maifon , comme un infâme 
Ribaut. Toutes les perfonnes que je cite 
font encore vivantes , prêtes d’atteller avec 
moi ces véritez que j’avance. En fortant de 
chez moi, en fortant de chez Mr. Pain il ne 
donna pas un fol ànosDomeftiques, quil’a- 
‘ ' P 7 '• voient 
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fit paif&r far deflbs tcms tes ftjets. <J t haine 
qu'il devait avoir pont le Séraphique Capu- 
cin, pour nous donner des avis certaibs de 
notre prochaine liberté* Voici comme il 
s Y prit.^ 11 fçavort parfaittenaeni bien que 
Mr* Janicon & moi nous avions encore le 
malheur d’étre enfermez avec ^Anthropopha- 
ge Moine y puifque quinze Jours avant ft 
Sortie, il avoir trouvé le fécret de nous faire 
glifFer un billet auquel nous âmes réponfe. 
R a’rgnoroît pas non plus que le Révérend 
Ipere avoît une lunette à longue vue * avec 
foquefle il lorgnoît toutes tes Nymphéa qui 
venorcnt fe promener fur le Boullevart delà 
Porte de St. Antoine y & i Pafjpeô de U 
plupart defqudles, îl faifoit des grimaces 
ât des contprfions telles que les habites Pein- 
tres ça font faire à leurs Faunes qui décou- 
vrent une Venus dormant an frais. Si tût 
donc que Mt.de la Baftide fut fiorri du gouf- 
fre diabolique > il vint fe promener devant 
nos galles x dans la place qu: eÜ! devant la 
Porte de St. .Antoine ; <3 1 fors qu’il eut r«- 
marqué que nous le reconnoîflîons bien,. Ü 
vint s^afïoir for te parapet de notre foflTé, & 
tira des papiers de & poche , qu’il feignit de 
lire* mais en effet , pour nous faciliter les 
moïensde lire ce qu’il avoît écrit dans ces 
papiers en gros cara&éres. Il nous appre- 
noit que la Paix venoit d’étre conclue à U- 
trecht le n. Avril 1713. avec la Hollande 
& le Duc de Savoie i que celle d’AngJeterre 
IVok précédée., & avait été la eau le decelr 
te-ci : que l’Empereur refufôi'r hautement 
d’accepter cette Faix » mais qu’il feroit à la 

fi* 
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fin forcé d’y confentir. Que tous ceux qaf 
avoient été dans les intérêts de l’Angleterre 
& de la Hollande alloient être mis en liberté 
mais moi particuliérement , & qu’il m’affir- 
moit cette vérité fur tout ce qui lui étoit de 
plus facré. Comme fl m’avoit toûjourspa- 
ru très fincére, la joie qu’il me donna ne 
fut pas médiocre , & je m’aperçu que ce qu’il 
m’avoit prédit n’étoit pas fans fondement ’ r 
car les Officiers commencèrent à me traitter 
avec moins de rigueur qu’ils n’avoient fait 
jufqu’alors. Mais revenons aux confbla- 
tions que je m’efforçois de donner à ce gé- 
néreux Capitaine, & qu’il me donnoit mu- 
tuellement auffi bien que Mr. Janiçon de 
Montdevîs. Nous en avions tous les trois 
un extrême befoin, puis qu’ils étoient en- 
fermez avec un Moine, qui paroifloit plu- 
tôt être un Diable incarné qu’un Fils du 
Séraphique St. François; & moi avec. trois 
fous les plus importuns fçavoir Pigeon, 
Gringalet & Bont de Manhein fur le. Rhin,. 
Voici une Epigramme que Mr.de la Baftide 
fit fur ce vénérable Anacorette & qu’il trou- 
va le.moïen de me glflïer par notre chemi- 
née, fans qu’il s’en aperçût. 

\. 

Quld agitât Florens detentus carcere ? fx~. 
mat ,' 

Eruélat , crépitât , fingit & ufquc bi- 
bit. 

Elle dévelope parfaitement bien les pieufes 
occupations de ce Révérend Pere Capucin. 
Mais [avant que de paffer aux. autres amufe- 

mens- 
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mens dont nous nous divertifiions * il eft 
bon de dire dans quelle firuation nous 
étions au fort de ces converfations. Dans 
la calotte de notre Tour étoient, Mrs, Deo- 
dati de Genève & Champreneaux SuiflTe , 
dont je donnerai l’Hifioire dans la fuitte* 
Nous avions communication avec eux par 
un trou qu’ils avoient pratiqué dans notre 
çhemiçée. Dans la quatrième chambre étoic 
je Général Cherberg Suiflè, qui ne vouloit 
pas avoir de commerce avec le Révérend 
Pere: il n’avoit pas tout le tort; il le con- 
noifibit trop bien. Dans un pourpoint de 
pierre à côté de la quatrième chambre étoit 
le trifte Mr. Jean Cardel de Tours, qui , 
malgré fon innocence , à gémi comme la 
Colombe pendant trente ans dans les trous 
de la pierre. Dans la troifiéme chambre 
étoit le Séraphique Leftrîgon , auquel tous 
les Prifonniers depuis notre cnambrejufqu ? à 
la C.alottej envoioient tous leurs reftes, & 
même ce qu’ils fc pouvoient épargner de . 
leur viande & de leur vin, comme un tribut 
du à fa voracité infatiable de à fa crapule 
quotidienne. Mrs.de la Baftide & Janiçon 
étoient avec lui. Dans la leconde chambre 
étoient enfermez: Pierre Bertrand Clerc de 

Procureur ; Guillaume Flac Allemand près 
de Libourg Frere-Uterirj de Mr. Welzer 
Baron de Brock auffi Prifonnier , dont j’ai 
raporté l’Hiftoiredans mon Troifiéme To- 
me , un Officier nommé Jean Boftel de 
Flandre, un de ceux qui enlevèrent Mr.de 
Beringhent Grand Ecuyer de la Petite-Ecu- 
*rie, & le nommé Jofeph JofTe d’Àuben- 

ton 
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ton en Picardie , Commis des poftet 2 Va- 
lenciennes. A cAt é de i» Seconde chambre 
étoit enfermé le nommé Fontaine de T oar- 
nay fort brave Garçon , que Bernaville » 
fait afFommer à coups de nerfs de bœuf. |t 
faut eneore dwe , pour Inintelligence des con- 
férences que te reporterai dans ld foire , que 
le Révérend rere Florent avoit pris le non* 
de Jupiter, comme le plus grand êc Je piu$ 
jwfRonné des Dieux, toujours fulminant , 
toû ours prêt d’être taureau pour corrompre 
l’Europe & Aigle pour enlever , pins d’un 
Ganyméde. Auffi il appelloit fa chambre 
l’Olympe , de il y avoit fait peindre les me- 
tamorphofes de Jupiter fou ptf ron, dont ce 
Dieu s’étoit fervi pour venir à bout fop 
brutalité? ; belles décorations pour la chamr 
b** était Capucin? Mr. de la Bafttde s’ap- 
pelloit Mars, Janiçon Apollon, parce quoi 
«on n»fo&é de la contagion de rimer. Ber* 
teand avoir la Seigneurie de Mercure; car, 
outre qu*îl avoit des onglesjufqu’am coudes,, 
aflllet comme des râlons x dont en cas de 
befoin il auroit coupé Des bouffes des plu» 
fins Harpagons,. c’eft qu*fl étoit fourbe atr 
fïtprême dégré, & qu*î1 fer voit de MeflTager 
aux autres Dieux Ftac étoit fûrnotnm# 
Baccbus, parce qu’il ne haïïfott pas le vin? 
cependant je d?rai\ àfolouange, qu’il devint 
fort fobre à la Baflille-, éfe qu’il fe décharge» 
entièrement des propriétés de & Seigneutie 
Ibr te Révérend Pere, qui' affe&oit de fbr- 
wdftr en tout fon Ftîs le bon Pere Liber, 
Boftel étoit fornontmé Hercule, pareeqa*ft 
étoit d’une force procügjeufe* & qu’on jour 

fl; 


eu tfêfoktdâ fa Bâfitüe. 

fl affbmraa #*a de poing Je Mercure 
Bertrand , q u*ü agrafa ex ce revers à les 
pieds, comme s’il Pavoàtceaverfif d\mcoup 
de maiïiie. Jofle s’appelloit l’EfpagnoJ , 
parce qu’il fvqid voïag.e em Efpagne , où 
il avoit été Commis des Portes. Le nom 
de guerre de Fontaine étoit le Courier, 
car comme oi> Pemploïok à garder les 
maladies, nous le chargions de nos dépê- 
ches , qu'il avoit l'înduftrie defairctenirdans 
dîverfès Tours; ce qui à lu fin lui coûta la 
vie, comme je le dirai, lors que je ferai fo» 
Hirtoire. Vlllettjîre Grîqgalet s'étoitfurnom- 
mé Ariftote , par une vanité digue de fa 
fcience profonde.; puis que , comme je Fai 
mt , »t avott fiùt ftm cours de Phfroîbphie 
dans la boutique d’un Relieur <to. Livres à 
Gcnèvcs , fit étudié la Géographie, en fui- 
%ant Içs armées des Vénitiens, e»qu*litéde 
Goujat, dans la üalmarie & laMoréfc. On 
avoit batifé Pigeon dn nom deS}lêne, par- 
ce qu'outre que jamais bomme n'a miçux 
fympathifé, que kif , avec la monture de ce 
Satyre, c'é% qu'il étoit en quelque manière 
le Nouriciçr du Révérend Pere Capucin , 
que ee vieux Silène potjvoit par confequent 
appcller fon Fils Bacchus , puifque cent dt 
cent fiais il Fa eny vré de fen vm déteftable* 
Pterre ©ont étoit nommé Fretot, parce que 
lorfquHl fin arrêté , il étoit habillé en Her- 
mine. Pour moi, ma feigneurie de Baftîîlc 
étoit Job, parce qu'outre que }'y ai été acca- 
blé de toutes fortes d'outrages, c'eft que j’ai 
fouffert tous ces mauvais traittemens avec 
tome la patience & U tranquilité du Saint 

Hom- 
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Homme, dont mes Compagnons m’avoienf 
‘donné Je nom. l*es Epigrammes fuivantes 
en pourront faire foi. • : 

i ' , ' * 

EPIGRAMME. 

DE Mr. DE LA BASTIDE. 

* Qu’il m’envoia pendant une longue & dan- 
gereufe maladie, dont je fus attaqué en Juin 
& Juillet 1711. 

Cejfés mes friftes yeux de répandre des 
■ larmes 

Dans la crainte que. Job ne meure dans ce 
lieu: . 

Rajfure toi mon coeur r fais finir tes allar - 

- mes; - 

Ne" 'crains point , : il y. va de la gloire de 

- . . Dieu, . , • /- 

• L f • ^ . . 

: Dans ce temps-là je paraphrafoîs les Can- 
tiques de l’Ecriture-Sainte en Sonnets, que 

I ’ai depuis ma liberté fait imprimer chez Mr. 
Ltienne Roger, & dédiez à S. A. R. Mada- 
me la Princeffe de Galles. . i 

Dans l’inftant qu’il me l’envoîa, quoique 
je fufle travaillé d’une fièvre continue , qui 
fit croire même au Médecin de la Baûille, 
qu’elle pourroit mettre fin à mes mifércs , 
ie lui fis cette réponfe en bouts-rimez. 


EPI- 
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EPIGRAMME. 

J'envifdge la mort fans troubles , fans a .... 

■ * ' ' .*• larmes \ 

Qui va me délivrer de cet horrible . 

lie U * 

C'ejlfur tes fers , Daphnis , que je verfe de s 

larmes ; 

Le poids des miens m'élève à . ; . . , 

» ^ la gloire de Dieu. 

*\\ - * . . . • . * K 

Au fort de ma maladie le if. Juillet 1711: 
je paraphrafai 1 ci fix premiers verfets du 
Pfeaume XXXI. tels que je vais les mettre 
ici 
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. PARAPHRASÉ 

DU PSEAÜMÊ XXXI. 

EN SONNETS. 

I 

VERSET PREMIER. 

tn 1* 'UomiKt fpcravi non confundar in ater- 
num\ in jyftitiû tau Obérant*. 

V È R S I O H. 

Ccft en toi. Seigneur, que j’ai cfperé ; 
ne permets pas que je fois confondu pour 
jamais; delivre moi félon tajuftice. 

REFLEXION. 

Si les Damniez pouvoient obtenir ua 
raïon d’efperance , ils cefferoient d’être tout à 
fait malheureux : le defefpoir fait la plus 

cruelle de leurs peines. Ne les imitons pas; 
de croïons, que fi nos péchez font infinis, 
le fang de JESUS-CHRIST & la hfiféri- 
corde ae Dieu l’emporteront fur leur énor- 
mité, puis que la jufiiee divine n’exige de 
nous qu’un foupir fincére, pour nous les 
pardonner. 


au VHifUire de lu BaJUile. 3^9 
SON N E T. 

• • * ’ ' • - • j 

Délivre un Penktut qui {»Mpjre Après toi; 
Accorde à tnê douleur une prompte affiflance ; 
¥u M’as jamais trompé notre ferme efbérance ; 
'Relève rfum courte & confirme ma fol. 

Puis-je être confondu dans le fein de mon Roi) 
Lui qut m'a fait cent fais éprouver fa clemence: 
M' abandonner oit-il à Taffreufb 'vengeance 
Du cruel ennemi qui s'arme contre moi ? 

* % « 
Pourreisje devenir l'éternelle vi&ime 
un Dieu , dont la bonté me pardonne mon cri r 
me. 

Dans le ftwps que mon coettf tkrvoqke chaque 
jour ? 

Oui, Seigneur, inléfçart, U* bord du pré- 
cipice , 

Tembr'qffe les genoux, faftens de ïa juftice * 

£n m'arrachant des fers , ma grâce CiJ 3 ton u* 

monfr 


VERSET SECOND. 

• » > • • 

Inclina ad me anrem tuam; accéléra ut eruas 
me. 

VERS! ON. 

Rend ton oreille attentive à ma prière ; 
hâte toi de me délivrer. 

R E- 
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R EF LEXION. 

. Si uûfeul péché nous ferme la porte du 
Ciel , iî ne faut qu’un profond foupir pbur 
l’ouvrir. Dieu ne demande pas la mort dû 
Pécheur ; mais qu’il fe conveftifle & qu’il 
vire. 

S O N N E T. ; 

Prête j prête , Seigneur une oreille atentive ' 
A mon humble prière , à mes triftes foupirs: 
Mon cœur t'efl tout ouvert , tu vois fes déplcù - 
firs\ 

Calme l'émotion de mon ame craintive . 

Ecoute les élans de ma douleur plaintive 
Plus ardens que le jeu , plus prompts que les 
zéphirs : * 

Fais briller ton fanal ; fécondé mies defirs , 
y’ofe braver les jlots ; mais fans toi je dérivé. 

Leur fureur me tourmente , & fans ton faint 
, fecours 

Leur courant furieux va terminer mes jours'. 
Leur jlux veut n? entraîner , fi ta main ne 
m'arrête. 

Accours me fecourir , dans ce péril prejfant 4 . 
De ces jlots mutinez dégage un innocent ; 

Fais moi furgir au port qui brave la tempête. 


VER*-. ‘ 
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^ V E R S É T III. 

EJîo mihi in Deum % protedorem , & à» a» 
■mura réfugié , falvum me facias. 

VERSION. 

Que je trouve en toi un Dieu qui foit mon 
Protedeur., & un axile alluré, afin que tu 
me fauves. . , 

REFLEXION. 

Que le monde & l’enfer fe déchaînent 
contre nous ; que tous nos Ennemis s’unif- 
fent pour nous faire la guerre; jettons nous 
avec confiance entre les bras de Dieu , & 
nous fommes en feureté. 


SONNET. 


Contre mes Ennemis fois feuî mon Protec- 
■ ' : teur : ' ' * ^ , 

Peuvent-ils m'opprimer dans le fein de lent 

' _ 

Ton cœur m'ejl un aille , un affuré refuge , 

Où ne peut penétrerhur injujle fureur. 


Ils ont fait débonder leurs eaux pleines d'ai- 
greur , • 

Qui m' auraient englouti fous leur affreux de- 
luge: • 

Tome IV. Mais 


l 
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•" • * 

Les menafaxs ’ /cUrt 1uifartnt ^ fis ^ 

: 2W £* Ptr/wurs, car voila ma deffen- 
Cefili ftg* rfcic TirS> " ntUni mm 

C'eJUà, J e maigri vous, feutrerai glorieux. 

V E R S. g T IV. 

es & refurittm meum 

ennuies Je. T I ’°” n tmm »“ üf 

VERSION. 

& refuge, 

mc eondurras k n0 ™> “ 

REFLEXION. 

qu’elle folc^ 0 ^ ^ ra< ^ c î le > Quelque forte 

par la force V f Cnnc à bout » 

mine: Mais’oueli^ f * TU ^ Cfl ou . par ,a fa “ 
IS °‘ ueIlc force pourrok nous arra- 

• / cher 


Digilized by Google 



eu VHijlmre de la BaJlïUe. $6$ 

cher des bras de Dieu ? que nous peut-il 
manquer dans le fçin de la vie? 


SONNET. 


N’es tu pas , ô mon Dieu ! ma feureti , 
force , 

Mon falut , mon rempart , mon bouclier , mon 
bras ? 

Mou cœur , pour f/e cacher a l’œil qui tu dort 

„ . t as * 

JE» nom Je jsoxcv rirsût de là plus dure dame*. 


.Avec fou Dieu jamais il ne fera divorce ; 
Entbrafe' de ton feu , charmé de tes apas , 

De ton amour facré pourroit-d être las , 

Quand de F amour profane il abhorre F amorce ? 

JVVx 2# ta#* V*/ , comme il ejl tout à 
tôt ? 

Ton Nom, oui ton famt Nom , fini fout tendra 
fa foi ; 

Nourris le de ton pain , de ton vin, de ta grâce. 

Montre toi fecourable , arrache moi des fers ; 
Rend moi ferme '& confiant , en dépit des en - 

_ fi”, 

ÈLt couronne mes vœux , en me montrant ta 

face. 


VERSET V* 

« • 

Educes me de laqueo hoc , quem abfcondertmt 
mibi , quonïam tu es Proteâlor meus. 

Q i VER- 
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VERSION. 

Tu me tireras de ce piège qu’ils rri’a- 
voient caché, parce que tu es mon Protec- 
teur. 

REFLEXION. 

•■Que l’Enfer nous tende fes pièges redou- 
tables; que le monde nous environne de fes 
filets trompeurs ; que notre concupifcence 
nous ourdiffe fans ceffe des rèts dangereux ; 
tout cela fera plus foible que des toiles d’ara- 
gnées, fi nous nous laiffons guider, au tra- 
vers de toutes ces embûches par la main de 
Dieu. 

SONNET. 

'Th me découvrirai les perfides lacets 
Que cache des méchans la fureur inhumaine ; 

Tu né en dégageras, tu briferas ma chai ne.; 

Tu confondras , Seigneur leurs injujles projets . 

• fa main déchirera les dangereux filets 
Que contre un innocent a fabriqué leur haine : 
fa mort fera le fruit de leur ingrate peine ^ 
Dans leurs coeurs ulcerez qui plongera fes traits. 

Tu leur feras fentir quel Vengeur me pro - 
• tége ; 

Qu'attaquer tes Amis c'efi un grand facrilége ; 
Que tu prens leur deffenfe en tout terns . en 
^ mtlicu.. 

Qu'ils 
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Qu'ils arment contre mot tous les Grands de 
la terre ; 

S'ils ont r Enfer pour eux , j'ai pour moi ton 
tonnerre : 

Mon refuge ejl le Ciel , mon Protecteur c'ejt 
Dieu. 


VERSET. VI. 

In manus tuas commendo fpiritum meum \ , 
redemifti me , Domine r Deus veritatis. 

VERSION.* 

Je recommande & remets mon ame entre 
tes mains; tu m’as racheté , Seigneur, Dieu 
de vérité. 

R E F L EXION. 

- ' \ 

N'oublions jamais de depofer notre ame' 
entre les mains de Dieu , en nous mettant' 
au lit , & de le prier de faire fuccéder à la- 
nuit.&.aux ténèbres qui nous environnent le 
jour éternel , & la brillante lumière que 
JESUS-CHRIST nous a méritée par^ 
fou fang précieux» 

SONNET. 

Entre tes mains , Seigneur , je de'pofe mon 
ame , - ... 

Mon cœur , mon corps , mes Jens , toutes mes fa- 
. cultez ; . 

Q 3 Dans 
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Dans Panse fais couler tes feintes véritez , 

Et fenêtre le coeur de tes plus vives fiâmes. 

Le corps efl tout plongé dans une bourbe in - 

faute. 

Lave le dans tes eaux de fcs impuretez ; 

Les fins font obfcurcis répands y tes clartez , 

Et fais que de ton feu fans cejfe je m'enfiame. 

Je me jette en ton fein , toi feul .es mon 
repas , 

Toi feul peut feur entent conferver mon depos , 
foi feul es jujle & vrai ; j'efpcre en ta pro - 
méfié. 

Oui fat (à pour garant te fang de J ES l/S* 
CHRIST i 

Effaçant fur fa croix un péché qui t' aigrit y 
Il ns a par f on amour mértté ta tendreJJe. 

Je commençai & j’achevai ces fix Sonnets 
le if. Juillet 17 il. jour auquel je fus repris 
d’une lièvre continue qui ne me quitta point 
jufqu’au 4. jour d*Août fuivant. J’auroîs 
bien continué le Pfeaume tout entier , mai» 
je n’étois affilié que des feuls feuillets du 
Bréviaire du R. P. Capucin, qu’il me defc en- 
doit par la cheminée, pour paiement de m* 
viande & de mon vin que je lui envoïois en 
échange, & dans les complies, qui font par- 
tie de l’Office Romain , il n’y a que les fix 
premiers Verfets de ce Pfeaume 31. qu’ils 
mettent pour le trentième. Il me femble déjà 
entendre le Critique fe récrier contre ta vé- 
rité que j’avance , ainfi certain -Cenfeur l’a 

déj& 
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déjà fait dans une de fes feuilles volantes ; & 
dire qu’il eft impoffible, principalement à un 
malade , de faire fix Sonnets en un jour ; 
Vainement j’appellerois le Pere Capucin à 
mon fecours aujourd’hui Comte de Brande- 
bourg , il n’eft pas aflTés de mes Amis, en- 
core moins de la vérité , pour nous rendre 
témoignage à tous deux : Mrs. de la Daftîde 
& Janiçon , fans comparaifon plus fincéres 
que lui , me rendront juftice & voici tühe 
Épigramme du premier qui en eft une preuve 
manifefte. 


EPIGRAMME 

DE Mr. DE LA BASTIDE. 

Qu’il ra’envoïa le 26. Juillet 171t. 

Gotnpofer en un jour fix Sonnets ! quel ou* 
vrage ! 

S'efi-il vu fous te Ciel un efprit plus fécond l 
Si , tremblant , de David , 'Job fait le perfon- 
nage. 

Ce fi qu'il efi agité du Dieu de t* Hélico*. 

A Dieu ne pîaife que je prétende mériter 
lies louanges que me donnoit cet obligeant 
Ami. Il eft permis aux Poètes d’égaïer leurs 
veines par des fiâîons, (Quoique je fufte 
agité d’une fièvre des plus violentes , voici 
comme j’y répondis fur le champ. 
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r / . • • . % 

. • . > 

Réponfe en.Bouts-rimez. 

E P I G R A M M E. 

Je n'étois anime\ quand je fis cet . . ... . . .. 

j > • t ouvrage. 

Ht. du Dieu des beaux Vers , de l'Efprit. 

j m . . » fécond: 

lilas s fait on fans trembler de Job . , .. 

le perfonnage , 

Quand on efl dans l'Enfer , & non fur . . . 

• rHelicon ? 

I 

' -AUTRE.- 

Le. zèle a plus départ que msfi dans cet . . . . 

ouvrage : 

Pour lus donner du feu j'attens l’Efprit .... . 

fécond. 

Je fuis Job , ou plutôt f en fais* . . . .. 

perfonnage 

Et Job ne fut jamais fur le Mont ... . 

Hélie on.. 

Pendant -que nous fommes fur les Epi** 
grammes & les in promptu , on voudra bien 
me permettre d’en raporter encore ici quel- 
ques unes que je fis pour charmer le chagrin 
qui d.dvoroit le cœur de ce cher Compa- 
gnon. Un jour il fit cette Epîgratnme fut 
cette Sentence de Sénèque. • 

-. * * ) f *. . . i » 1 : ' t 

^cientcr frujlra nitiextrem# démenti# efl. 

EPI’ 

« 
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EPIGRAMME. 

N 

Vendant le feu de jours qui compofent la vie 
L'Homme ne peut agir avec plus de folie , 

Que de former en vain mille C5* mille projets , 

Et travailler toujours fans efpoir de fuccè s. 

II me demanda mon fentîment ftr fon; 
Epigramme ; & fur ce que je lui dis qu’on 
pourroit la tourner autrement , & qu’il mc- 
.foutint.que cela étoit très dificile , l’après* 
midi du même jour je fis les quinse Epi- 
grammes luivantes, pour lui prouver ce que-' 
j*avois avancé. 

PREMIERE EPIGRAMME. 

Qui tente l'impoffible a t-il de la raifon ? 

C'efi prétendre en dormant attraper la Fortune}. 
Sur le fable mouvant o'eft fonder fa Maifon } 
C'eft vouloir tirer à la Lune. 

t 

SECONDE EPIGRAMME. 

* 

Sans vivres , fans agreils vouloir pajfer h ' 
met . • _ - , 

Sans gen 'te & fans art croire égaler Firgtle\ 
Effacer des Préaux avec de mechans V &s j 
G* e/l tenter par des pleurs d'attendrir * Berna* 
ville. 


Q f JW~ 

? Tytan 
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III. 

Croire plaire à la Cour e/l une extrême er- 
reur, 

Car c'ejl un labyrinthe où la raifon s'égare : 

Sur des ailes de cire en cherchant la faveur. 

On rencontre le fort d’Icare. 


IV. 

Croire rendre un Ûoétcur flexible , 

Une Mule fans quinte , humain un Procureur , 
Un Singe fans malice , & jufle un Chicaneur , 
C'ejl tenter la chofe impojflble . 


V. - 

Contre Marleborough hazarder des batail- 
les. 

En fagejfe, en grandeur prétendre ? effacer. 

En courage , en vertu croire le furpajjer ; 

C'ejl fans un feul Louis vouloir bâtir Verfail- 
-les. 


Donner à Rodillard en garde une fouris , 
A Frere Lu ce une jeune Pue elle , 

Et rednjfer l'agrément de Cypris , 

A votre avis cela ifeft-ce que bagatelle ? 
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vrr. 

Tenter une cbofe impojfible , 

Ccji vouloir arrêter le teins, 

Prendre la Lune avec les dents % 

Et puifer de Jfeau dans un crible. 

vm. 

Donner aux Cordeliers en tarde un muid de 

. vin , 

A des Chats de la crème , aux Carmes une 
Belle 

Au Levrier un Lievre , au Singe un clavefin 
Au Pinpon une Mouche , au Renard un Pouf- 

fin, y 

Qui croit n'y perdre rien , a t-il de la cervelle ? 

' ix. "• • ’ 

Celui qui pour pêcher choijit une tempête 7 
Loin de prendre peut être pris 
Oui fa folle entreprife eji digne de mépris : 
Contre le mur c'efi fe caJTer la tête, 

* • T r> * ' \ .♦ 

. . X. 

Defirer Timpoffible ejl un trait de folie r 
C'ejl tendre des filets pour attraper des venst 
La mer efl en fureur , & Xercès la châtie y 
Par la prouve t-il fin bon fensï 


Q ^ 


Xh 
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XI. , 

, i * 4 

Prétendre à fixante ans rifquer desépoufiU 

les'f t ■. x 

Jtborder fans argent , un maigre Procureur , 

JS* gagner y fans Pücelle , un galant Kaporteur, 
C'efl vouloir de la tête abattre les murailles , 

xri: 

Voguer contre vent & marée 
Sans bouffolle , t>lomb , *w compas 
Sur vaifjeau fans le fl affronter le trépas , « 
Jo»/ des faits dé une ame égarée * 


xi n: 


. ’i 


' *\ 


* • . i , « . . . • * # ,t 

Vouloir pacifier lés VenS V - M 
0# dompter des vagues perfides , 
C'efl vouloir remplir des Couve ns , 
0« /? tonneau des Danàides. 


XIV. 


- vr- 


raifon montre du S âge à faire ce jq u'iL 
peut — 

£ M jamais tenter une chofe impoflible 

Un fbu croit faire ce qu'il veut , 
le Pape efl infaillible* 

V;..;vv xv.V: • v.- 

Sans le fecours du Ciel qui croit limer fesfrrs , . 
Adefàr nos Tyrans , epnqtir notre grille , 

Et-< 


L- 
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Etpar de tendres pleurs faire ouvrir la Baflil-i 
le. 

Peut croire qu'on fort des Enfers. 

Jè ne finirôis jamais, fi je voulais impor- 
ter ici toutes les bagatelles qui nous îervoient' 
d’amufement, & tous les Vers dont jem’ef- 
forçois de limer les fers dont cet Officier 
étoit fi injustement accablé. Pendant quatre 
ou cinq ans nous n’avons pas ceffé dé nous 
écrire tous les jours, foit en Vers, foit en 
profe; & il m’eft témoin que j’ai fouvent 
répondu en un feul jour à Jupiter le plus pé- 
tulant' de tous les Hommes, qui ne cdfoie 
du matin jufqu’au foir de nous agacer par 
fes contradiéfcions rebutantes, à Apollon.qui' 
égaïoit-fa veine à nous mettre en humeur , 
à lui Mars, que je m’efforçois de divertir, 
& quelques fois à Mercure, qui. nous dôn- 
noit toûjours un coup de fes cornes en paf-- 
fant. Jupiter av oit fait une colleétion très 
rejouifiante denosconverfations: mais quoi- 
que je l’aie retiré très humainement chez, 
moi à la Haye, comme je Par dît , jamais il 
ne m’en à voulu accorder une ; copie; & ce 
que j’en ai pu fauver eft bien éloigné de la.' 
beauté de ce que j’ai perdu , & que mes 
Tyrans m’ont ravi avec une fureur barbare. ' 
Voici cependant une Epitre que j’ai dérobée, 
à leur a&ivité-, que j’écrivis à Mr. de la. 
Baftide fous le nom de JDaphnis &à laquelle, 
il me répondit en Vers latins. 
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EPITRE A DAPHNIS. 

..Le Gouverneur de la Baftille avoit eu la 
cruauté de m’enfermer avec des Gensdefac 
& de corde , infuportables par leurs folies 
extravagantes. Ariftote ou plutôt Gringalet 
foutenoit qu’il avait reçu du Ciel la SagefTe 
par infufion , comme Salomon ; quoiqu’il 
fût d’une ignorance cralTe. C’eft ce qu’il *- 
rendu public par fes ridicules Réflexions , ou 
Eûàis rhilo(ophique$& Théologiques, qu’il 
a eu l’impudence de faire imprimer à la 
H «e ; dans lefquels je fuis très perfuadé 

a u’il ne comprend rien lui même, bien loir* 
e fe faire entendre à qui que ce foir». Mr, 
de la Baftide m’aïant écrit une lettre très 
obligeante , pour me foulager dans ma dif* 
grâce ; voici ce que je lui écrivis. 


Fous voulez, bien, Daphnis , qui m'épanchez, 
votre urne , 

Que la mienne à fon tour vous prouve auffi [a 
fiame'y 

Quand elle veut aimer , elle aime avec ferveur * 

Voici ce qu'elle veut ; elle veut votre coeur ; 

Meus un coeur tout entier fans referve , ou par • 
tage , 

Dont je veux dijpofer comme d'un héritage . 

En me donnant ce coeur je vous donne le mien J. 

C'ejl tout ce qui me rejle & mon unique bien. 

Je n'ai pas tout perdu , tant que je le pojfède : 

Il ejl contre mes maux un fidelle remède .. 

Pour le mieux foutenir Pieu le tient dans fa 
main , 

Empi- 
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Empêchant qu'il ne [oit trop rampant , ou trop 
vain. 

Voila quel efi U mien; je cannois bien le vô- 
tre 

Changeons donc , cher Daphnis & donnons l'un 
pour Poutre. 

Mais en demandant toit f je n'en excepte rien ; 
Partageant votre coeur , vous muteriez mon 
bien. 

Je vous donne le mien dégagé de la eraffe : 
Montrez vous vigilant à fomenter fa grâce ; 
Empêchez qu'il n'y germe aucun indigne grain ; 
Nourriffez le toujours d'un pain pur , fans le- 
vain. 

Que le moindre chardon , que la moindre racine 
N'offufque pas le fruit de la plante divine. 

Qu'il fort grand , fans hauteur , ingénu , fous 
ramper j 

Charitable , fans fard , prévenant , fans mm - 
per t 

Bon, tendre , bienfaifant , fine ère, véritable , 
Chériffant la vertu , jufle , doux, & traitable . 

Le cœur humain , Daphnis , nefi-ce pas un 

< , 

•S*#* ceffe en mouvement ? yîntt trouver de repos ? 
L'amour propre , P orgueil, le néant le fou lève , 
Jltf moindre paffîotr le terrajfe ou P élève. 

Je fçd des animaux crafjeux , w/r, ignorant 
Ou un orgueil ridicule érige en faux ff avant. 
Ces Echapez de Pitre , rebuts de la Nature 
De l’Homme , P Homme a peine ont la 

figure. 

Voulez vous les entendre , #7/ décident de tout , 
Quand leur verve ne fer* qu'à nous pouffer à 
■ ■ bout. 
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Si P on veut expliquer V Ecriture divine , 

En voila, dit ce vain, le flambeau , l'origine , - 
Montrant avec le doigt fon front avec hauteur , 

Car je fuis infaillible & droit , grâce au Sei- 
gneur. . • • - ^ 

Affedant les dehors d'un auflére hypocrite. 

Si le corps efl mal-fait , Pâme efl hétéroclite 
De U Religion naïant que les dehors T 
Four crocheter la dupe , ils en font leurs ref- 
forts. 

Chacun veut attraper l'animal dans fa. toile,.. 

Des myfUres facrez voulant lever le voile , 

S'envelope en fes plis, en couvre fon orgueil, 

Et veut que , comme lui , tout donne en fon - 
écueil. 

On tarirait plutôt de la Seine la fource , 

Que cTSter à P erreur fon mafque- & fa ref- - 
fource. . " 

Dans fon entêtement nul ne fe croit moins fin ' > 

Que Zuingle ou Mélandon , que Luther en 
Calvin. 

L'un s'obftine à mourir martyr du Janfenifme ^ 

L'autre fe fait honneur de l'affreux Athéifnte. 

L'un à paffer pour faint met Jon ambition , 

Donne a Satan le fruit de fon ambition. 

Et fous l' hideux manteau de fon hypocrifie , . . 

Il acheté l'Enfer aux dépens de fa vie. 

Ce Monde efl une Ecole où s'exercent les " I 

fous ; 1 

Tel , crotant être fage , efl le plus fou de tous. . . 

Tous font fous plus ou moins ; chacun a fa ma- t 

rote. : c 

ETa ton pas vü Platon , auffl-bien qu' Ariflote .. ' ■ 

Dans leurs dodes cahiers faire danfer les deux ^ <j 

Ou rire en écoutant leurs fons harmonieux ? * 4 

Dety 
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Des Cartes n'a t-il pas enfcigné que la bête 
N’étoit qu'une machine ? On difpute , on s'en- 
tête 

A prouver pour ou contre : on croit être un Ca- 
ton 

Quand onn'ejl d.' un P e étant qu'à peine P Avorton. 

Gringalet dans la fange a même P arrogance 
Aux plus fameux Douleurs d'égaler fa fciencc : 
Lui qui fçait lire à peine a gr if ou né des [fers 
Plus borgnes mille fois que fes yeux de travers . 
Qu'à chaujjcr le cothurne il auroit bonne grâce , 
St les. Singes bottez, montaient fur le Parnaffe ! 
Les pieds des Porcherons font faits pour les fa- 
bots. 

Oui permettons aux fats de couronner les fats. 

Je rts de voir un fou , * dont la noire manie 
A flater P horreur même a fixé fa folie. 
f Qu'un Pédant orgueilleux d'amour propre en- * 
têté 

Aux pieds, d'un Scélérat abdiffe fa fierté ; 

Qu'une 

• Pigeon furnommé Silcne , . clevoit jufqu’aux Cieur ' 
fon Ami Ariftote Gringalet , dont les galimatias impéné- 
trables , lui fembloient être autant d’Oracles, 

f Ariftote de fon côté alloit prefquq jufqu’à l'adoration 
aux pieds du vénérable Silene , le plus infâme, le plus’ 
bouru & le plus brutal de tous les Hommes} qui fe • 
vahtoit d’avoir été dix ans aux galères, après avoir fait 
banqueroute; & avoir été flétri d’un fer chaud, après 
ayoir fait amende honorable, conduit par le Bourreau 
dans les tücs de Paris, nud en chemilè, la corde au cou, 
la torche au poing; il fe vantoit, dis je , de ces infa- 
mies, comme des chofes les plus gloricufes. Voila les 
deux illuftres perfonnages avec lefquels le Gouverneur 
•voit eu la cruauté de m’enfermer , parce que Pigeon lui 
avoit dit que je m’étois vanté que ce Chevalier de la Man* 
dille m’avoit verfé à boire à la table de Mr. le Maréchal, 
de Bcllefond , paré de fes livrées. Pour troiliéme Com- 
pagnon • 
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Qu un crime le plus noir fait vertu pour fon 
compte. 

Qu'il aime un furieux qui du monde ejl la bon- 
te , 

Souffrons le , comme un mal qu'on ne peut em- 
pêcher. 

Heureux celui que peut le fouffrir Jans pécher ! 


Un Ane ejf très content de r rater un Mulet. 

f* Baftifk a d.m/ Grhtrakt. 

Lnacun fuit te penchant ou fon amour l'entrai - 
' ne. 

Sij'at le coeur du bon , du méchant fai la hai- 
ne. 

Si le Ciel m* a donné ton coeur, mon cher Du- 
pants , 

D'autre cit / l'Eafer dtchaîne * Bertraudit. 
je regarUe ce fou comme une Haranrére : 

Dites que fa marée ejl puante ou trop chère 

Elle ^ ’ & d'un air furieux y 

f le etre prête à vous fauter aux yeux. 

Con- 

%un valet dc*Mp lc nomm é Pierre Bont, fil* 

pauvre innocent^T^ <le . Matihcim dans le Palatinat: 

faifant le pcIcrina-ïde^M " P " S T hablt d,Hcrmitc » 
fcrable croit r Not, *- D ame de Lotette. Cetni- 

un peu S r A "c f ° U oluré * & ^ mo «» & Ic fi *' 
Biceftre lieu aK^ C .*£ aremcns » on l'alloic transférer 4 

q* *» * s» *»*™i 


«mpofe ik'o'" " 0b, ' s ?«« r*a. 'forcé de 

»* ai rcn?u p ubii «. & ccu* 
* Bertrand F^uVa ' in î? ril ? cr »P** ceux-ci. 

•ppcller quelque foistSr /° n n0rn dc Sin S c > fe faif °* 
Ouvrages! du Pant.nç^ tcandis * P tin ci paiement dans fc» 
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' Confiions nous , Daphnis , dans Paffreufe Ba- 

fiitle J 

Laiffens aux Bertrandis JP une plume incivile 
Outrager qui P honore , Çg 3 de gâte t J de cœur , 
Enfoncer fin poignard dans le fesn de P hon- 
neur* , 

Ce i Je/l qu' après cent coups que je rends la pa- 
reille ; 

J'ai peine à m’y refondre & j'imite P Abeille 
Qui cherche à fe nourrir de baume & non de 
fiel. 

A qui m'offre des fleurs , je lui donne du miel. 
Pour celui qui le veut ce miel efi dans ma 
bouche : 

Je porte un aiguillon pour piquer qui me tou- 
che. 

J'aime P éclat des lys , j'en cueille la douceur . 
Attire-t-on l'Abeille avec que de P aigreur 7 
J'embaume avec plaifir , & je piqtte avec pei- 
ne. 

h' amitié me charme & j'évite la haine : 

Je paie avec refpeét la moindre honnêteté , 

Et je chéris fur tout la fimplc vérité. 

L'Homme n'efi à prifir qtc autant qu'il efi fin- 
cire. 

Le Fourbe , du Démon porte le caraélére. 
Détefions le menfinge , honorons la candeur ; 
Arrachons, fans trembler , le mafque à l'Impo- 

/ eur. 

qui la valeur fuit l'illufire naiffan « 
ce ; 

Qui pour gagner mon cœur avez fuit nue, avan - 
ce. 

Et qui fans le fiater animez fa vertu , 

Ou qui le foutenez 1 quand il efi combats* , 
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Sans crainte que ma chaîne ou l'orgueil le con- 
fonde'. \ 1 j . 

Voulez vous à vos foins que fon Zele réponde \ 
Tout abaiffè qu'il ejl quUl vous paie à fon tour 
Vos voeux par tous fes voeux ■ , votre amour par 
l'amour. 

Donnez lui votre coeur r qu'il foit au fien fi* 
delle , 

Et qu'ils brûlent tous deux d'une flame immor- 
telle. 

Qu'une égale amit ié les unifie fi bien , 

Que leur ferme union ne s'ébranle pour Tien. 

Des deux n'en faifuns qu'un fi bien liez enfem - 
ble , 

Si jufles , que mon coeur à votre coeur reffemble' y 
Si c on flans que leur bien , ou leur mal foit com- 


Qu'on les blefie tous deux Y quand on blefiera 
r un : 

Toujours t>rèts à fouffîrir à mourir P un pour 
r autre . 

Pefez bien à quel prix je demande le votre. 

Engageons nous , Daphnis , pour ne changer ja- 
mais , 

Malgré mille revers confervons nous en paix : 

Aimons nous dun amour pur , généreux & fer - 
me, . 

Sans même que la mort y puifie mettre Un ter- 
me. 


E 
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Voici fa Reponfe , d’autant plus furpre- 
nante , qu’il n’étoit affilié d’aucuns livres, 
qui pulfcnt le foulager dans untravail, dont 
il devoit avoir oublié les régies depuis qu’il 
étoit fort! des Ecoles.. 

Da. 
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De commutatione cordis arnica ad Ami- 
cum Expoftulatio, & Refponfio 

. ad Epiftolam Gallicam. 

• • 

IJia quidem vis ejl : qui s enim commit tere tan - 
tum 

Imprudent in te potutt , dilede Renate , 

Ut mihi cor furto, vulfum radicibus irais 
Surriper es: hoc Mufarum pro muncre folvis. 
Debueram certe , fi mens non Ixva fuif'et 
Prafentire dolos , quce me damna manebant: 
Cum tua vox primum nojlras permulferat au - 
res. 

Per tenuem rimam , quà vox tranfire folebat. 
Cum for fan vultufque tuas , morefque ferenos 
Profpexi , csT fulgorèm animi , mentemque bé- 
ni gnam., 

Et corne ingeniura Mufis , Phœboque facratum. 
Ex illo namque injïdias r & dulcia tendent 
fàncula , coepijli cordis , blandijfwte fluxam 
Sollicitare fidem , noflroque avcrtere fenjim 
Obfequio , atque tuas , me diffimulante, vocare 
Sub leges , ilkcebra ac dulcedine vidum . 

£*• /7A> perpétué circumvolat ipfum 
Effigies : te node vigil , /«ce renata 
Cogttat ; in te uno ; cura inclinante moratur. 

Nec fatis hoc illi efi , ni tôt à fede revulfum 
Ad te ex ire fuipennâfefiinet amoris. 

Excat , in que Jinu , quam non reperire priori 
Sub Domino potuit , capiat felice quietem, 

Sed nec te lateat natura , novique Clientis 
Conditio , ac mores , paucis adverte docebo. 

Vividus efi olli flamme vigor , ignea virtus 
' For- 
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Formaque nativo referens in acumine fiammam , 
Irrequies motus , tremuloque fimiJlimus igni. 

Ore vomit flnmmas ; funt huic qttoque pabuU 
flammce. 

Infinies flamma , quas non Venus improba telis 
Succendit , fallaxque attri nitor , aut tnaU 
vulgi 

Gloria ; fed Jwc crus amor , generofiaqut bonejli 
Ambitio , & gaudent luxum ntfcire voluptas ; 
Inter dumque jocans ridendo dicere verumz 
Illos , cadem, nutrit quos fufidtat rgnes^ 

Atque ubt materiam cafits ardoribus option 
Invcncre , huic art émis amplexibus hermt ; 
Etfide confiants, tqtiem nec iongxva vêtu fins 
Annorumque vices , nec toto dijjita mmtdo 
Corpora diflbh'ont, nec miquo injuria partis ; 

Aut gelida noOis frigus , dnerefque fepxhhri , 
Fer ale [que umbrx , trifitfque ohlivia ISethes . 

Bis tibi cor nexum illecebris , diledt Renate , 
Nulla fui fentire fatefi dijpeudia amoris. 

Æternce exifient, artcrm ex fomite , flummx. 

At quoniam , ut foies gtmtnos , fi bina recufiat 
Corda pati Natura ; tuum donare vkififim 
Te docet; unus enim mer ces arqualit amoris 
Efi amor , b 5 filo confiât benè pedore pedus . 
Quàmgratum fuit hoc pignuj * q** caufa tuerï 
Cdntum depofitum nonfolhûtabit amant cm. 
Cunctptamque procès , bf non tmprofperu votai \ 
Qux fi me fstrdkm efi , nec dura durits xre, 
Audset , eque fittu nollet difixdert mfir.o . 


Pendant qn ’ i trnoc erome n t nous noas amu- 
fîons à adoucir la rigueur de nos fers , par 
ces jeux d’efprit, Gringalet , Pigeon & Ber*» 
trand mettoieftt toute leur malice en prati- 
que 
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que pour m’accabler , & rendre ma prifon 
infuporcable. Pigeon, dont l’efpritétoit mille 
fois plus malitorne que le corps,, quoique fa 
figure aprochât plus du Singe que de l’Hom- 
me , ne s’occupoit du matin jufqu’au foir 
qu’à faire quelques fingeries malicieiifes. Il 
avoit pris une telle autorité fur Gringalet, 
que lorfque celui-ci le contredifoit en quoique 
ce fût» le vieux Sylène gourmoitfon Àriftote 
de la belle manière, & tiroit fouvent les 
oreilles de fon Ane borgne. Ils nefaifoient 
que fe quereller & fe racommoder fans cclfe. 
C’étoit toûjouTS Ariftote qui faifoit les avan- 
ces: car comme Pigeon étoit d’une pétulance 
outrée, il auroit plutôt crevé dans fa peau, 
comme un vieux crapaux que derecorvnoître 
.qu’il avoit tort. C’étoit quelque chofè de 
rejoüiflant de voir le Do&cur timbré venir 
grater fon Sylène, qui fouvent pour prélude 
de réconciliation, donnoit un coup de poing 
fur le mouflephilofofique. Gringalet pour fi 
peu de chofe 11e fe rebutoit pas , & carefloit 
fon Pigeonneau prefque oékogenaire d’une 
manière fi bizare , qu’à la fin il lui faifok 
tendre le bec, jufqu’à nouvelle rupture, qui 
fouvent fè faifoft avant le coucher du Soleil. 
Ariltote après dix genres de folie prefque 
auflï-tôt abandonnez qu’entrepris , iàns fe 
defifter de fon infaillible , fe détermina à la 
confervation de fon individu. Pour cet effet 
il fe peurgeoit , c’eû ainfi qu’il prononçoitee 
mot avec empbafe , jufqu’à prendre des re- 
mèdes fouvent deux ou trois fo» par jour & 
des médecines inceffammcnt. Pour la con- 
fervation du corps heumdm il avoit converti 
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fon ventre en boutique d* Apothicaire. Un’y 
avoit point d’heure qu’il ne prît quelques ju- 
leps, apozémes, quelque confection d’hya- 
cinte , d’Alkermes, quelques cuillerées de 
fyrops de coclicot , de capilaire, de guimau- 
ve &c. il fourroit tout dans le corps bcumain, 
pour avoir la puante fatisfa&ion de le mieux 
vuider. Il n’y avoit pas jufqu’à la manière 
de laver fa bouche qui ne fût outrée & ridi- 
cule. Il empliffoit fa bouche d’eau, puis fe 
renverfant la -tête en arriére & lailïant pen- 
dre fes bras , comme s’il eût voulu faire le 
fault de la carpe, il laifloit couler l’eau dans 
fa gorge , & la faifoit roftignoler d’une ma- 
nière fi affreufe , qu’il auroit dammé le pion 
à dix chats miolans dans unegoutiére, & te- 
nant le fabat avec leurs Dames. Enfuite le 
relevant à moitié étouffé , il vomiffoit cette 
eau courbé en avant avec des éclats fi horri- 
bles , des efforts fi violens , & des convul- 
fions fi grimacières , que je croïois à tous 
momens qu’il alloit rendre fes entrailles. 
Il crachoit jufqu’au fang , & c’eft une mer- 
veille comme il ne le rompoit pas quelques 
veines , dans l’accès de fes contorfions de 
poflTedé, qui duroient toûjourstouc au moins 
une heure. Le portrait du Roi, mon cœur, 
& mes oreilles en étoient les victimes. If 
effaça l’un à force de lui cracher au nez ; il 
faifoit bondir mon cœur , & déchiroit mes 
oreilles. Après quoi il falloit voir comment 
il élevoit cette belle manière de peurger la 
pituite, & évacuer les coles & les flegmes de 
fon ellomach. Pour conferver la chaleur du 
corps heumain , il avoit matelalfé depuis fon 
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bonnet jufqu’à fes chauffons. Juflaucorps, 
y elle, culotte, caleçons, chauffettes, che- 
mife, rien n’en étoit exempt, & il avoit dé- 
garni plufieurs matelas pour cette œuvre fa- 
lutaire. Comme c’étoit par des trous que 
nous avions pratiquez dans la cheminée , que 
j’avois lié conversation avec les Prilonnicrs 
mes voifins , fouvent il venoit nous inter- 
fompre par un : contra fie argumentor , puis il 
vomiffoit une enfilade d’impertinences. En* 
fin c’étoit le fou le plus incommode , fans 
contredit de toute la Baftille, & peut-ctrede 
tous les Confrères qu’il a au monde. Ce- 
pendant j’apprens que cet Ariftote moderne* 
s’eû érigé en cette Ville en Maître de lan- • 
gue. Pourquoi non ? C’eft ici le lieu du 
monde où l’on enfeigne le plus effrontément 
ce que l’on n’a jamais appris : j’y vois des 
Maitreffes d’Ecole enfeigner la langue fran- 
çoife, à lire & à écrire, qui ne prononcent 
ças quatre paroles fans affliger Ronfard, qui 
a peine fçavcnt lire leurs Pfeaumes & écri- 
vent comme il plaît à Dieu. Il y ades Mé- 
decins plus ignorans que ce Maréchal qu’un 
Seigneur François trouva en Suiüe & qu’il 
reconnut pour avoir autrefois ferré fes che- 
vaux à Paris. Je ne finirois jamais , fi je 
voulois faire une énumération de ceux quife 
mêlent ici de montrer ce qu’ils n’ont jamais 
fçu , & ce que, fuivant toutes les aparen- 
ces , ils ne fçauront jamais. Je connoisune 
petite Créature qui gardoit les poules d’Inde 
en Baffe-Normandie, & qui a l’audace d’ap- 
prendre ici publiquement la civilité àdespe- 
‘Xame IV.* R tues 
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tites Filles de qualité : jamais elle ri’a en 
d’autre Maître à danfer , pour lui apprendre 
à tourner fes pieds , que fes fabots ; & ja- 
mais n’a étudié la civilité qu’à la Poiflonne- 
rie & à la boucherie , lorfqu’elle y portoit le 
panier de fes Maitrefles. Bertrand ce vieux 
Guenon humanifé, faifoit enrager tous ceux 
qui avoient le malheur de pafTer fous fes pat- 
tes. C’étoit le Mercure de la Tour, car il 
étoit dans une fituation ., qu’il falloir que 
tout lui paflàt devant le nez. Si j’envoïois 
du fruit, du vin , ou de la viande au Capu- 
cin Jupiter, il lui-en excroquoit une partie. 
Mr. Veillard Janfenifte oâogenaire , hom- 
me de mérite & d’efprit trouva le fécret de 
m’envoïerdu papier, des plumes & de l’en- 
cre abondamment ; comme ces chofes paf* 
foîent par les mains crochues de Mercure, 
il en faifoit largefle aux autres Prifonniers, 
& ne m’en donnoit que la moindre partie & 
fouvent rien du tout. Il mettoit fes armes 
par tout : c’eft à dire qu’il barbouilloit de 
cornes tous les écrits que les Dieux m’en- 
voïoient de l’Olympe , ou que j’envoïois à 
Mars, Jupiter & Apollon. Comme ilétoit 
l’entremetteur entre l’Olympe & l’Enfer , 
c’eft ainli qu’on appelloit notre antre, jamais 
il ne faifoit fes raports fincéres : il brodoit 
fur tout: fi je lui dilois blanc, il dîfoit noir. 
Il fe plaifoit à nous brouiller fans ceffe ; & 
l’impofture avoir pour lui des charmes ravif- 
fans. Ajoutez que l’on me faifoit de temps 
en temps defeendre pour entrer en conféren- 
ce avec le Rc'ycrcnd Pere Kiquelet dont le 

réful- 
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•Téfultat m’afluroit une defeente au cachot, 
où on me laifloit jeûner au pain & à l’eau 
jufqu’à ce que mes forces Biffent entière- 
ment épuifées. Pour comble de malheur , 
après avoir été très long-temps fournis à 
l’affreufe lefine de Corbé , nous fumes ex- 
pofez à la barbare -«Economie de Bernavii- 
le ; ainfi nous tombions de la ligne dans U 
lèpre. 

Je prie mon Le&eur de pefer attentive- 
ment , s’il peut concevoir un fupplice plut 
•horrible que celui de fe voir enfermé pendant 
cinq ou lix ans avec trois fous furieux, defti- 
tué de toute confôlation & de tout fecour* 
humain? Sans feu pendant l’hyver, fans yé- 
temens pendant toute l’année. Je ne pou- 
vons apprendre aucunes nouvelles ni de mon 
Epouse ni de mon Fils , je n’ai pu fçavoir 
même s’ils étoient encore vivans , quelques 
ardentes prières que j’aie faittes à mes Bour.- 
reaux pour les fléchir. J’ai été plus d’onte 
ans fans parler à une feulle Femme, &plus 
de cinq fans en voir* Nos Tyrans nousau- 
roient laiffé mourrir , fl pour nous racheter 
la vie , nous avions eu befoin d’une aîle de 
poulet , d’une prune , d’un grain de raifin, 
enfin des chofes les plus communes de la 
vie , & que l’on a prefque pour rien dans 
Paris. 

Mon feul recours étoit donc de me jetter 
entre les bras de la divine Mifericorde. Le 
Dieu vivant n’abandonne jamais celui qui 
efpére en lui. Sans une afîi fiance particu- 
lière de fa providence , je ferais mille fois 
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devenu fou, comme une infinité de malheu- 
reux., ou Je defefpoir auroit terminé ma trifte 
& déplorable vie, en me caflànt la têtecon- 
tre les murs, ou m’étranglant de mes propre» 
mains, ou par cent fortes de genres de mort, 
dont ufent très fouvent les languiflante» 
Vi&imes du cruel Bernaville, pour fc déli- 
vrer de fa tyrannie plus infuportable que la 
mort. 

J’avois encore la douleur d’entendre tous 
les jours Pigeon & Gringalet fe raconter reP* 
peâivement les horreurs de leurs vies. Grin- 
galet avoit fait des proüefTes capables d’effa- 
cer celles des Rolands, & de tous les Preux 
Chevaliers du Monde. Pour Pigeon , il 
étoît un peu plus fincére ; il avoüoit inge- 
nuement qu’il avoit bien des foisfrifé la cor- 
de , qui toûjours lui avoit manqud au be- 
foin. Tant cft vrai le Proverbe , qui dit, 
que la corde n’ell que pour les malheureux. 
Èn voici un exemple que je tiens de lui, qui 
eft alfés fingulier. Etant Laquais chex Mr. 
Hardoüin de Perefix Archevêque de Paris , 
il fut mis dehors pour quelque friponnerie : 
ce qui le força d’aller fervir un riche Cha- 
noine de Tours. Un jour que fon Maître 
étoit en là Maifon de Campagne , Pigeon 
ploïa fa toilette , & lui enleva tout ce qu’il 
put ramaffer de plus portatif, jufqu’à ce 
qu’on appelle fa chapelle; c’eft à dire fon ca- 
lice , fon plat , fes burettes &c. Il s’embar- 

â ua fur la Loire pour defeendre à Nantes, 
: de là au Croific ,' d’où il avoit refolu de 
palfcr dans les Païj-Etrangers , pour être à 
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couvert de fon voT, & en jouïrpaifiblemenr. 
&orfqu ? il fut dans la barque , la première 
chofe qu’il fit à la première alte , fut de 
changer l’habit de livrée qu’il avoit avec un 
pauvre Garçon plus mal vêtu que lui ; après 
quoi ils fe rembarquèrent tous deux fur une 
.autre barque qui alloit de Tours à Nantes 
chargée de foirie. Quand ils furent au Pont 
de Saumur la barque fe brifa contre une des 
jetées du Pont , & prefque tout le monde 
qui étoit dellus périt. Pigeon fut des heu- 
reux ; mais celui qui avoit troqué fon habit 
avac Pigeon fut noïé, ce qui garantit celui-ci 
de la corde. Gar les Gens que fon Maître 
avoit envoï'é après fon Voleur, aïant appris, 
qu’une barque avoit péri dans laquelle s’étoit 
noïé un Garçon habillé des livrées qu’ils def- 
fignoienr, ils s’arrêtèrent là, fans pafTer plus 
loin. Un repécha tous les effets prefque qui 
étoient dans la barque , du nombre defquels 
fut la cafîètte qui renfermoit la meileure par- 
tie de ce que Pigeon avoit volé au Chanoi- 
ne. Le Garçon revêtu de la livrée fatale & 

3 ue Pigeon avoit empeftée , fut auffi retiré 
e l’eau , & fans beaucoup examiner fi c’é- 
toit Pigeon, comme ils n’en doutoient pas, 
ils fe contentèrent de lui ôter fon habit de li-< 
vrée de le fouiller & de le laiffer enterrer. 
Pigeon avoit eu le bonheur de s’accrocher à 
un arbriffeau qui étoit fur les arches du 
Pont; on liji jetta un bout de corde,. fie on 
le fauva. Corde avantageufe , fie fubftituéc 
en la place de celle qu’il méritoit, &qui lui 
étoit infaillible , s’il n’avoit pas fait naufra- 
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ge : car les Lévriers du Boureau lui foufi- 
floient au poil , quand fa bonne fortune en 
difpofa autrement. 11 attendit qu’on eût re- 
tiré de l’eau fa chère cafette , pour s’en re- 
mettre en poffeflion. Mais aïant aperçu 
ceux quiétoient envoïeï à fa fuite, & aïant 
même vû de loin dépouiller fon fubftitut 
mort ; il ne fallut pas de fouet pour le chaf* 
fer: il fe rendit à Nantes avec quelqu’argent 
qui lui reftoit de fon vol ; laifïànt la cordc 
jufqu’à nouvelle occafîon de l’affronter en- 
core. Il apprit à Nantes que l’Archevêque 
de Paris y avoit paffé allant en fa terre de 
Poitou , d’ou il étoit originaire. Il fut y 
trouver ce bon Maître , fe jetta à fes genoux 
pour implorer fa clemence ; & comme -il 
avoit eu le bonheur d’être le Confident de ce 
Prélat, il en obtint aifement fa grâce, & re- 
prit fa livrée. Quand il repaffa par Tour» 
pour retourner à Paris, on peut croire qu’il 
ne fut pas voir fon Maître le Chanoine , 
pour mille bonnes raifons, dont la première 
eft qu’il craignoit la corde. 

Comme il racontoit tous les jours à fon 
cher Polleux cent tours de Caltor qui lui 
étoient arrivez , il en circonffantia un qui 
eft trop curieux , pour que je le palïe fous 
filence, & qui éclaircira un fait qui a partagé 
Meffieurs les Reformez & ceux de la Com- 
munion Romaine ; & fur lequel feu Mr,. 
BofTuet Evêque de Meaux , femble n’avoir- 
pas agi dé bonne foi. 

C’eft au Sujet de Mr.Péliflon, qui autre- 
fois avoit été enfermé comme nous dans le 

Châr 
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Château de la Baftille. Mr. de Meaux * 
foutenu que cet illuftre Membre de l’Acade- 
mie Roïale de Paris, & autrefois très 1 zélé 
Proteftant , étoit mort dans la Communion 
Romaine ; quantité d’honnêtes & d’habiles 
Gens ont cru le contraire. Voici cequePi- 

§ eon m’en apprit , fans penfer qu’un jour je 
erois le rendre public ;‘ce que je fais pour 
la conlolation des Parens de Mr. Pelillon; 
laiflant à chacun la liberté de penfer fi le té- 
moignage de Mr. de Meaux eft plusfort que 
celui de Pigeon. A dieu ne plaifc que je 
vueille mettre ce Prélat en Paralellcavecun 
fripon. Cependant la limplicité avec laquelle 
celui-ci a dit la chofe , plaira peut-être plus 
à quelques uns, que la Rhétorique captieufe 
de l’Evéque. Voici le fait. 

Dans le temps que Pigeon étoit un farnenr 
Marchand de Contrebande , il s’e'toit intro- 
duit chez Mr. Peliflbn qu’il connoilloit de 
vieille main, & auquel il vendoît des livres 
du tabac, du thé & d’autres curiolirez qu’il 
aportoit de Hollande. Un jour que le Va» 
1er de chambre de Mr. Peliflbn étoit malade 
auffi bien que fon Maître , Pigeon vint le 
voir à fon ordinaire. Mr. Peliilon le pria de 
demeurer auprès de lui, en attendant lacon- 
valefcence de fon Valet. Pigeon ne deman- 
da pas mieux, & il y refta jufqu’à la mort de 
ce Sçavant Homme , qui expira entre fcs 
bras. Il nous a affirmé que deux ou trois 
jours avant la mort de Mr. Peliflbn , Mr~ 
l’Evêque de Meaux , Mr. l’Abbé de Féne- 
lon, Je Pere de la Chaifc & plufleurs autres 
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Gens diftînguez dans l’Eglife r ne ceiïoîent 
de venir continuellement chez lui , pour le 
conjurer de fe préparer à la mort par. une 
bonne Confdîion & par la Communion. La 
veille de fa mort l’Èvéque de Meaux & le 
Perc de la Chaife l’aïant fait avertir qu’ils ' 
demandoient à le voir: he! mon Dieu, dit- 
il, ces Gens là ne me laifleront-il pas mou- 
rir en paix ? reulent-il me pouiler à bout ? 
N’aïant pu leur refufer la vilïte, ils le trou-, 
vérent tout habillé dans fa chaife devant fon 
feu , car il s’habilloit tous les jours , pour 
faire croire que fon mal n’étoit pas de confé- 
rence. Mais Je Prélat & le Révérend Je- 
fuite lui remontrèrent qu’il étoic en très 
grand danger; qu’il n’y avoir nuis momens 
à perdre, & qu’il devoir fonger ferieufement 
à fa confcience. Qu’ils venoient devers. lui 
de la part du Roi , lui remontrer polîtîve- 
ment l’extrcme péril où il étoit, & qu’ils ne 
le quitteroient pas qu’il ne lenr eût promis 
formellement qu’il fe confeflèroit. Il eut 
beau leur remontrer que rien ne prefloit ; 
qu’il fe fentoit des forces allés pour réfifter 
encore long-temps à fon mal , ils le tour- 
mentèrent tant , qu’ils le forcèrent à leur 
promettre que le lendemain l’après midi il fc - 
confelTeroit. 

Ils ne furent pas hors de fa chambre, que 
fans fe cacher de Pigeon r qui ne fortoit ni. 
jour ni nuit de fa chambre , il feprit à dé- 
plorer fon malheur , & dire que Dieu étoit 
jufte , & qu’il vouloît le punir d’avoir feint 
pendant k fa vie fur une matière de la dernière 
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importance, & qu’il ne vouloir pas qu’il eût 
la liberté de déclarer fcs véritables fentîmens 
à l'article de fa mort.- Après quoi il fit des 
prières très ferventes r pour implorer l’affif- 
tance de Dieu , (à grâce & fa mifericorde > 
lui demandant fans cefîè pardon des derniè- 
res années de fa vie y <5c lè conjurant de le 
délivrer par fa bonté infinie de l’àngoiÏÏè où. 
il étoit. Sur les neuf heures il prit un bouil- 
lon , & fe fit mettre tout habillé dans fon 
lit. Il ordonna à Pigeon de lui lire quelques 
Pfeaumes de la verfion de Mr. Conrart , 
choiffiflant lui même ceux qu’il vouloit en- 
tendre. Sur les onze heures il pria qu’on le 
remit dan6 fa chaife , difant qu’il étouffoit 
dan6 fon lit. A une heure il demanda une 
taffc de chocolat qu’il rendit fans y avoir 
prefque touché. Pigeon lui lut encore quel- 
ques Pfeaumes. Mr.PclifTon fentant appro- 
cher la mort , fit ceffer Pigeon , pour faire 
une ardente prière d’une voix foible & mou- 
rante. En la continuant il entra dans l’ago- 
wie & fur les fept heures- il expira entre les 
bras de Pigeon. Deux Jefuites étant entrer 
fur les huit heures dans la chambre où étoit 
le mort , & y trouvant les Pfeaumes de Mr. 
Conrart * demandèrent à qui apartenoit ce 
livre. Pigeon répondit que c’étoit au def- 
funt ; & fur ce qu’il leur dit ingénument . 
qu’il en avoit lu. plusieurs Pfeaumes à fou 
Malade , la nuit même avant fa mort les 
Jefuites étoient prêts de le faire arrêter r le 
prenant, fans doute, pour un Minifire tra.- 
%efti qui avoit alfifté Mr.Pcliflon à la mort* 
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ÎLorfque Pigeon & tous ceux qui y étoient 
prcfens leur proteftérent , qu’il étoit né Ca- 
tholique Romain; qu’il avoit même été Do- 
meftique d’Hardouïn de Pereüx Archevêque 
de Paris. Un des Révérends Peres mit le 
livre dans fa poche , aparemment pour le 
^brûler, comme hérétique & pernicieux, fui- 
vant les maximes incomprehenfibles delà*;/- 
uérable Société. Je laine , après cette rela- 
tion , à tout Homme de bon fens à juger fi 
Mr.Peliffon eft mort auffi lèlé Catholique 
Romain, que Mr. de Meaux & ceux defon 
parti l’ont publié. Voici la copie d’une Let- 
tre aue ce célèbre Evêque écrivit à une de 
fes Amies fur ce fujet , que i’ai recouverte 
depuis ma liberté , & qui a déjà été rendue 
publique. 


* 

Lettre de Mr. de Meaux fur la mort de 
Mr.Péliflon écrite à Verfailles 
le 14. Février 169 J. 

. 7< vous ajfttrc , Mademoifelle , que Mr. Pe- 
lijon ejl mort , comme il ci vécu , très bon Ca- 
tholique. Loin d'avoir le moindre doute de fa 
Foi , je rai toujours regardé depuis le temps de 
fa converfion , jufqu'à la fin de fa vie , com me un 
des meilleurs & des plus zèlez Deffenfeurs , de 
notre Religion. F n' avoit reprit rempli d'autre 
cbafe f & deux jours avant fa mort , nous par- 
lions encore des Ouvrages qu'il continüoit 3 pour 
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foutenir la T’ranfubfiantiation , de forte qu'on- 
peut dire , fans héfiter , qu’il ejl mort en tra- 
vaillant ardemment & infatigablement pourl'E- 
glife . J'efpére que ce travail ne fe perdra pas , 
qu'il s en trouvera une partie conjiderable 
parmi fes papiers » Au refie il a voulu entendre 
la Mejfe tous les jours de fa maladie , & je n'ai 
jamais pu obtenir de lui qu'il s’en difpenfat. Il 
n’a jamais cru être qffés malade pour s’alliter , 
il s' ejl habillé tous les jours , jufqu’a la veille de 
fa mort , & recevait fes Amis avec fa douceur & 
fa politejfe ordinaire. Son courage lui tenoitlieu 
de force, & juj qu'au dernier foupir il voulait fe 
perfuader que f on mal n'avoit rien de dangereux ». 
A la fin étant averti par fes Amis que ce mal 
pouvoit le tromper y . il diféra fa confejfion au len- 
demain , pour s'y préparer davantage , & fi la 
mort l'a Jurpris , il n'y a rien en cela de fort ex- 
traordinaire. C' était un vrai Chrétien ,, qtd 

fréquentait les Sacrement. Il les avait reçus à 
Noël & (<à ce qu’on m'a dit encore depuis ) avec 
édification , bien éloigné des fentimens de ceux 
qui croient avoir fatisfait a tous leurs devoirs , 
pourvû qu'ils fe confe jfent en mourant , fans rien 
mettre de Chrétien dans tout le refie de leur vie ... 
Il pratiquait folidement la piété ; & la furprife 
qui lui ejl arrivée ne m'empêche pas cPefpérer de 
le trouver dans la Compagnie des ‘ Jujles C’ejl 
Madèmoifelle ce que j'avais defifein d'écrire à 
Mademoifelle de Scudery avant meme de rece- 
voir votre lettre , fcj 5 je m'aquite cT autant plus 
volontiers de ce devoir , que vous me faites con- 
naître que ce témoignage ne fera pas inutilepour 
la CQ-aJolçr. Je profite de cette occafion pour 
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'VOUS affeurer Mademoifelle de mes tris humble t 
Services , & vous demander la continuation de 
d'honneur de votre amitié. J. B. Evêque de 
Meaux. „ 7 


Les circonftances de cette mort ont fait 
beaucoup de bruit ; car bien des Qens avoient 
attribué Je changement de Religion de Mr 

<îu’il faifoit paroître pour 
3 Lghfe Romaine,, plutôt à on effet de poli* 
. t! que , qu’à un principe de Religion. Gei 
ceflexions ont tenu bien du monde attentif 
iur les derniers momens de fa vie, parce que 
€ eft le tems où la plus profonde hypocrifîe le 
•demafque Quoiqu’il eût tout le temps & 
tous les avertiffemens néceffaires r , pour fe 
Mire adminillrer les Sacremens de l’Eglift 
JLomaine, il ne l’a pas fait, que peut on en 
conclure ? On peut raifonner pour & contre 
iùr un endroit fi délicat. Si Pigeon avoît 
autant de réputation dans le inonde , que 
la Tete mytrée , il feroit facile de décider 
pofitjyement. On tire bien un antidote ad- 
mirable de l’afpic , pourquoi ne pourroit- 
on pas tirer quelques bonnes conieâures 
du moins de Pigeon. Voici encore la co- 
pie d une lettre qui fut écrite dans ce temps 
la par quelqu’un qui s’eft efforcé de le jurfi* 


Février 1693. veille de la mort de 
, le Roi atout fçu qu'il étoit plus 
mal qu tt .ne le croïoit lui même . lui envota Mr 
l'Evêque de Meaux , Mr. I Abbé de Fennelon 
& le Fere de la Chatfe. Sur ce qu'ils lui dA 
c tarèrent le danger oit il étoit , & qu'iln^avoit 
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luire de tems à Perdre , il dit que quoi qu'il fe 
Jentif mieux , il fe foumettoit a ce qu'on lui di - 
fait de fou état, & convint de fe confejjer le len- 
demain fur les onze heures du matin. On croit 
qu'il avoit pris ce temps pour fe mieux préparer 
à une dernière conf effort , & peut-être aune ré- 
visé générale de fa vie . Mais il fut furpris. 

J ^uand on entra dans fa chambre le lendemain à 
x heures du matin , on le trouva raallant. Il 
fe fit mettre dans fa chaife , fe plaignant qu'il 
étouffoit dans le lit ; & un moment après il ex- 
pira fur les fept heures. 

Des Pfeaumes de Conrart emportez , par — 
les Jefuites , pas un petit mot ; les Révé- 
rends Peres de la loïale Société font trop fin- 
céres , pour vouloir s’amufer à des minuties 
de cette nature, qui ne font rien à leur eau- 
fe. On a traité cette affaire drverfement. 
Quelqu’un en a fait la matière de quelques 
Dialogues qu*on lui a fait tenir dans les En- 
fers avec Lucien , Harlay-Quint , Efcobar 
&c. Ce n’eft pas à nous autres à le placer 
dans ce terrible lieu. C’eft à celuï qui 1*3 
jugé félon fes bonnes ou mauvaifes inten- 
tions & félon fes œuvres. Ce Dieu dont 
l’œil ne peut être éblouï par la plus fine hy- 
pocrifîe, & qui ne peut être trompé par tou- 
tes les rüfes des Hommes ; qui lit jufque 
dans les replis les plus cachez de leurs 
cœurs , a prononcé fon arrêt irrévocable 
pour une éternité ; tandis qu’ici bas nous 
raifonnons de la deftinée de ce grand Hom- 
me, fuivant notre caprice, ou peut-êtrenos 
pallions. Il eft vrai que fi on eût difpofé de 
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la mort de Mr.Peliffon, pour donner lieu à 
des jugemens tout différens , on n’auroit 
pû , ce femble » prendre des mefures plus 

Avint que de finir cet article, jedoispour 
la fatisfaâion des Sçavans reporter les prin- 
cipales époques de fa vie , & dire quelque 
chofe de fes Ouvrages qui ont été admirez 

de tous les Experts. Le fameux Mr. Pelif- 
fon Fontanier étoit né à Caûres en 1624. 
Son Pere étoit Confeiller en la Chambre de 
l’Edit de Languedoc: fon Grand Peref.011- 
feiller au Parlement de Toulouze , & fon 
Bifaïeul Premier Prefident au Parlement de 
Chambéry auparavant Maître des Rel- 
ies , & Commandant pour le Roi en Savoie , 
quand François Premier s en rendit Maître. 
Celui dont ie parle prit des dégrez en 1 U- 
nivèrfité de Cahots à ] 'âge de treiïe ans. Il 
“«Sécretaire du Roi en t 6 , 1 . Premier 
Commis de Mr. Fouuuet en 1657- & deux 
ans après on le reçut Maître des Comptes a 
Mnntoellier , apres avoir négocié lerétablif- 
ftment de la Compagnie qui avoir été inter- 
dite Ce fut en 1670. qu il abjura a Char- 
S-es'la Religion Reformée , & comme c é- 
mît alors un moïen infaillible de s’avancer, 
î°annéc fuivante il fut fait Maître des Requê- 
tes En 1674. Oeconome de Cluni : en 167p. 
Oeconome de St. Germain des Prei : en 
HS ^ nréoofé pour l’adminiilration du tiers 

KS, * « 

j cr ■n # .nîc On fçait aufli qu il étoit le 
Dilfri buteur ‘des Feulions qu’on donnoM 
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tous ceux qui changeoient de Religion. Si 
l’on veut fçavoir la manière dont il s’en aqui- 
toit on n’a qu’à lire la Politique du Clergé de 
France. Ce n’cft pas aflurément par là que 
les perfonnes defintereffées & dégagées des 
préjugez l’ont eftimé. C’eft plutôt par di- 
vers Ouvrages qui à la vérité font fort efti- 
«tables , fur tout par raport à la pureté & à 
U délicatefie de notre langue. Je ne croi 
pas qu’on puifie ranger fes Livres de Contro- 
verfe au nombre de ceux là. Voici le Cata- 
logue de ceux qu’il a faits autant que je le 
puis fçavoir. Il a compofé diverfes pièces 
de Poe fie, dont il y a peu d’imprimées: el- 
les font ou galantes , ou morales & Chré- 
tiennes , ou Héroïques. Entre ces derniè- 
res, le Poème d’Eurimedon , déplus de trei- 
ze cens Vers tient le premier rang. Ses Ou- 
vrages de Profe font , la Paraphrafe des In- 
ftituts de Juftinien qu’il fit à l’âge de 17. ans. 
L’Hiftoire de l’Academie Françoife, qui lui 
procura l’entrée dans ce Corps , lorfqu’il 
n’y avoit point de place vacante : aînfi il fut 
le Quarantuniéme Membre de l’Academie 

S our la première fois. Le Panégyrique du 
loi , prononcé dans la même Academie 
qui a été traduit en Latin t en Efpagnol * 
en Italien , en Anglois , & même en Ara- 
be, par le Patriarche du Mont Liban, dont 
l’Original eft dans le Cabinet du Roi de 
France. Il a fait de plus la Préface des 
Oeuvres de Sarraiin fon intime Ami, qui a 
été fort eftimée , & plufieurs autres pièces 
détachées. Ses Livres de Controvcrfe font 
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des Réflexions fur les différens de 11 Reli- 
gion en quatre volumes : Il a encore com^ 
pofé les courtes prières durant la Méfié 7 
quelques Ouvrages à la gloire du Roi , qui 
ne font pas finis , & un Traité de l’Eucha- 
riftie qu'il achevoit lorfqu’it mourut. Voila 
à la vérité des faits bien problématiques, pour 
décider jufte de fon falut ; ce qui véritable* 
ment n’apar tient qu'au Souverain Juge des 
Vivans & des Morts. 

Pendant que je gémiflois enfermé avec 
mes trois fous dans la première chambre de 
la Tour du Coin, que le Capucin faifoit 
fbuffrir le martyre ï fcs Compagnons dans la 
troifiéme & que le vieux Singe Bertrand af- 
fligeoit dans la Seconde les fiens à outrance 
par mille impertinences ; on donna à ce 
joli Mercure pour Compagnon le nommé 
Luftic, dont je tais reporter l’Hiftoire, telle 
que l’on me l’a donnée dans mes mémoires, 
& que je l’ai apprife de divers Prifonniers 
dans la Baflille même.. 

Ce pauvre Moine en venant à Paris , qu’il 
avoit deflein de voir en partant pour aller à 
Rome , eut le malheur de trouver dans lt 
Coche de l’Ifle un Irlandois Efpion de Mr. 
d'Argenfon car cet illuftre Magiftrat fe fer- 
▼oitde toutes fortes de Gens, & pour toute* 
fortes de fins , comme on le va voir. L’ir- 
landois eut bientôt fait amitié avec le Moi- 
ne : ces fortes de Gens aiment à ôtreenref- 
fer , & croient facilement que les complai- 
fances que l’on a pour eux , font des mar- 
ques de la déférence que Ton doit à leurca- 
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raôére ; caractère qui eft regardé avec hor- 
reur par ceux qui croient véritablement que 
cette vermine multipliante qui ronge le relie 
du Genre humain , abaéffé fous leur tyran- 
nie, eft celle qui eft delîignée par les Saute- 
relles de t’Apocalypfe. L’Irlandors & le 
Moine, le Moine & l’Irlandois, tout com- 
me il vous plaira , ils n’avoient rien tons 
deux qui les rendit de beaucoup plus recom- 
mandables Ton que Tautre, logèrent, man- 
gèrent , & couchèrent enfemble tout le long 
de la route. Le Moine dit à fon Acates 
qu’il alloil à Rome ;• fans doute, il n’auroit 
pas fait mentir le proverbe , qui dît : que bon 
cheval & méchant Homme rC amandirent jamais 
four aller à Rome. L’Irlandois fongea à un 
moïen pour lui en abréger le chemin. Il lu» 
propofa de vouloir accompagner fa Sœur , 
qui devoit partir pour Lion , ajoutant que 
c’étoit une fort jolie Fille & d’une très agréa- 
ble humeur , avec laquelle il ne s’ennuiroit 
pas par le chemin. Le Moine mordit à la. 
grappe, & bénit le Seigneur, quidaignoitvi- 
îiter Ion humble Serviteur. Il protefta à ce 
Frere charitable fon bon Ami , qu’il auroit 
un foin tout particulier de cette charmante 
Sœur, & que rien ne lui manqueroit par les 
chemins , de ce quiétoit en fon petit pou- 
voir. La Sœur pretendüe de l’Irlandois 
étoit toute inftruite : c’étoit une Courtifane 
qui fçavoit fa leçon par cœur , & qui avoir 
rendu plus d’un fervice au vénérable Ma- 
giftrat. Le Moine avoir déjà ce précieux dé- 
pos dans là chambre à Paris ; je ne crois pas 
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que ce fût pour lui apprendre à lire fon bré- 
viaire. On balotoit toujours en attendant la< 
partie ; & on avoit donné des arres au co- 
che , où le Moine^voit fait enregiftrer la 
Nymphe fous le nom de fa Sœur. Une fois 
il eft bon d’éviter le fcandale , & les Gens 
fuportent plus patiemment certains petits me- 
nus fuffrages d’amitié , quand ils font per- 
fuadez que le principe en cft tout fraternel, 
& qu’il n’y a pas plus de my Itère, qu’il yen 
avoit entre Abraham & Sara lorfqu’il rap- 
pel loit fa Sœur. Mais un Maudit Exempt 
vint troubler toute la fête, lorfqu’à peine ils 
avoient commencé les devoirs de la Frater- 
nité. Il montra au couple bénin la fatale 
baguette, qui pétrifie les chofes les plus ani- 
mées , & les arrêta de par le Roi ; leur fit 
perdre l’argent qu’ils avoient donné au co» 
che ; & leur faifant tourner le dos à Lion , 
il les voitura tous deux à la Baftille , où 
l’on eut la dureté de feparer ce couple fi bien 
uni. Le Mâle fut mis dans le funefte Co- 
lombier : pour la Femelle , comme c’étoit 
une appellaxte , on la remit entre les mains 
de £on cher Hibernais pour fervir d’appas à 
quelqu’autre Pigeonneau & le faire tomber 
dans le terrible trébucher.. 

L’IrJandois après avoir confié fa Sœur au 
Moiue Lufiik fon intime Ami , donna avis- 
à Mr. de Pontchartrain que ce' Luftik étoit 
un Moine qui jet tant le froc aux orties , 
comme font tant d’autres faux-penitens , 
amenoit à Genève une Fille de la Religion*. 
Mr.. de Pontchartrain crut le fidelle Pliber- 
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nois deflus fa bonne foi , & fans fc donner 
la peine d’examiner la chofe , comme de 
peu d’importance, il en remit le foin à Mr. 
d’Argenfon , qui retint le Moine & donna- 
l’efTor à la pretendüe Sœur. Jamais le pau- 
vre diable de Moine n’a pu obtenir la grâ- 
ce de parler à Mr. de Pontchartrain ce vi- 
gilant Magiftrat : on avoit cent fortes rai- 
fons pour ne le lui pas permettre , dont la 
principale cft qu’on vouloit le retenir Pri- 
sonnier. 

L’Irlandois fut largement païé de fon avis r 
comme de raifon : il eft jufte que chacun ait 
fon petit contingent. L’Oifelcur donne du 
grain à Pappellant qui a fait tomber les Ca- 
nards fes confrères dans la Canardiére; fau- 
te de quoi il fe laflèroit bientôt d’une ma- 
nœuvre fi perfide. Nous avons cependant 
appris très certainement , & une perfonne 
digne de foi me l’a certifié par écrit , que 
dans la fuite cet Iriandois , après avoir fait 
mille tours femblables & une infinité de fri- 
ponneries a été mis à Bicêtre , où il a péri.. 
Voila la juile deftinée de ces fortes de car 
nailles. Car foit que le Minîftre veille 
enfevelir ces affreux témoins de l’iniquité , 
foit qu’ils en foit lui même trahi, il jette 
d’ordinaire ces verges au feu , quand il les 
croit ufées , ou trop couvertes du fang in- 
nocent. 

Au refte ce Luftik a fait d’étranges per- 
- fonnages à la Baftille.. On m’a affirméqu’il 
fervoit d’efpion àBernaville, en l’avertifïant 
de tout ce que l’on failoit dans la Tour où 
. . il 
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il étoit renfermé , au moins pafToit-il pour 
tel dans l’efprit de tous les Prifonniers. Cè 
fut lui qui fut affommé par Sorel , alias Curé 
de JLery. Ce bon Prêtre , dans un de fes 
accès ordinaires de folie , fc rua furieux fur 
le pauvre hère de Moine , & lui fit trente 
deux blcflures , dont il y en avoit jufqu’à 
treize eftimées mortelles par les Chirurgien* 
qui le penférent. Par malheur iîn’èn mou- 
rut pas ; ainfi la Baflille continua d’étre in- 
feâée de ces deux vénérables Oings, Si le 
Curé échapa encore la corde pour ce coup, 
par uneefpèce de miracle, en récompenfeil 
fut plongé dans un cachot obfcur pendant 
dixhuit mois , chargé de tous les fers énor- 
mes dont j’ai déjà fait la defeription , réduit 
au pain & à l’eau : fupplice fort capable de 
rabattre fa fureur ; mais en même temps 
fort propre à faire monter fa. folie au fu- 
prême dégré. Luftik continua , après être 
guéri, à rendre des foins à Bernaville,- 
dignes du cara&ére de ce Moine, en l’a-, 
certifiant de tout ce que fes Compagnons 
faifoient, & fouvent de ce qu’ils nefaiioient 
pas. 

Bertrand qui étoit informé de la grandeur 
d’ame de ce Révérend ‘Tonfkré, la venue du- 
quel avoit interrompu nos conversations , 
jugea à propos de lui : faire unequerelle d’Al- 
lemand , & fans rcfpe&er le redoutable ca- 
raâére de l’Oingt du Seigneur, muni d’une 
douzaine de coups de poing bien appliquez il 
l’expulfa de fa chambre. Car Bertrand & fes 
Compagnons, comme ils en étoient cbarita- 
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hlemcnt convenus , donnèrent le tort au bat- 
tu , & le renvoïérent. faire fes fondions 
d’efpion dans une autre Tour ' jujle maniè- 
re & bien digne de Bertrand d’en purger la 
notre. 

Enfin après la Paix conclue à Raftad entre 
l’Empereur & le Roi de France ,. le Moine 
Luftik fortit de la Baftille le premier jour de 
Décembre 1714. On le bannit de France, 
tomme on fait d’ordinaire tous ceux que le» 
Officiers de la Baftille appréhendent qu’ils ne 
portent leurs plaintes à la Cour. Il fut mis 
dans un carofte avec quatre autres Prifon- 
niers fous la conduite d’un Exempt & de 
quatre Archers armez jufqu’aux dens , qui le 
conduifirent à Strasbourg , & lui firent paf- 
Xer le Rhin pour le renvoïcr dans fon Païs. 
Mr. le Chevalier Welxer de Broch , & 
Schrader L’ainé étoient dans le même ca- 
roffe avec Titix & Joyeux dit Frolich anffi 
de Collogne: de Broch & Schrader avoient 
été enchaînez en fortantdeParis , pour ache- 
ver de les confondre. Car quoi qu’ils fu£ 
fent hors de la Tyrannie de Bernaville , & 
que leur Lettre de cachet eût du leur rendre * 
une pleine liberté ; ce Tygre voulut leur 
faire encore fentir fes griffes , jufque hors 
de la Banlieüe de Paris. J’ai déjà raporté 
dans l’Hiftoire de Mr. Welxer de Broch , 
l’avantage qu’ils eurent de rencontrer dans 
leur route Madame la Comtefle de Rafen- 
feaufen Dame d’honneur de Madame la Du- 
chefle d’Orléans , qui voïant ces pauvres Al- 
ternant dans un état déplorable, leur ouvrit 
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généreufement fa bourfe, &lcur donna avec 
profufion, de quoi s’habiller: car ils étoient 
comme des Gueux, hâves, fecs & deffaits, 
avec de grandes barbes à la Capucine, & de 
quoi fe conduire chez eux. Je trouve l’ac- 
tion de cette magnanime Dame trop belle 
pour ne la pas repéter ici , & je voudrois la 
pouvoir graver en caradéres d’or. 

Enfin , comme nul Homme n’eft immor- 
tel , comme l’a éprouvé Alexandre, même 
malgré fes faux titres de Divinité , . & tant 
d’autres , fes faftueux imitateurs , qui ont 
paflé, comme lui, fous la faulx redoutable 
mais inévitable de la terrible des terribles, 
St. Mars le formidable St. Mars mourut plus 
chargé de crimes que d’argent , qu’il falut 
laiffer à fes faméliques Héritiers. 

Le 2 6 . de Septembre 1708. il s’éleva tout 
d’un coup un Ouragant épouvantable : tous 
les vens déchaînez l'embloient vouloir ren- 
verfer la Baftille. Pigeon s’écria voila le 
Diable qui emporte quelqu’un de nos bons 
Amis. Il nous conta enluite plufieurs Hif- 
toires & vaines obfervations qu’il avoit faites 
. en pareil cas , qui furent autant approuvées 
de fon cher Ariftote , que je les trouvai ri- 
dicules. Le lendemain au foir nous enten- 
dîmes un enterrement. C’étoit celui de Sr* 
Mars Gouverneur de la Baftille, qui étoit 
mort le jour précédent juftement dans le 
temps que Pigeon s’écria : voila le Diable 
qui emporte quelqu’un de nos amis* 11 laif- 
fa 4fooa écus à Mr. des Granges Commis 
de Mr. de Pontchartrain avec tous fes meu- 
bles 
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blés qui étoient fort confiderables , principe 
lement fa vaiflelle d’argent ; parce que fon 
Fils avoit époufé la Fille de Mr* des Gran* 

t es ; mais il étoit mort fans en avoir eu 
’Enfans. 

Corbé en penfa crever de dépit , quoique 
malheureufemetit il n’en fût pas malade , il 
eut le relie de la fucceffion qu’il partagea avec 
fon Frere , feuls Heritiers de St. Mars. Il 
a laiffé des biens immenfes. Corbé crut 
avoiralTés de mérite pour lui fuccedcr, ou 
du moins pour être fait Lieutenant de Roi 
en la place de Bernaville , s’il emportoit le 
Gouvernement à fon préjudice. Il s’elt 
trompé dans fon calcul puifqu’il n’a eu ni 
l’un ni l’autre , & il s’elt retiré dans une 
des Terres que fon Oncle avoit achetées 
près de Ville neuve le Ron en Bourgogne 
où changeant fon infâme nom de Corbé en 
celui de Palletot , qui eft auffi celui de la 
terre, il y jouît du fang & des larmes de mil- 
le & mille malheureux , dont les richeffes 
d’iniquité de fon Oncle étoient le prix. Je 
dirai dans le Tome fuivant , comment & 
par quels moi'ens Bernaville fut le digne Suc- 
cellèur de St. Mars , & comment il l’a fur- 
palfé en cruauté en avarice , & par tous les 
excès de la plus exécrable Tyrannie, Ainfi 
il pouvoit prendre pour fa devife à l’avéne- 
ment de fon déteftable Gouvernement, une 
Sigue féche , du pied de laquelle fortoit un 
rejeton mortel , avec cette application* 

Um avulfo non déficit alter . 
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De Launey fuccedera à Bernaville^ dt 
alors t’on poura dire que la rage aura pris la 
place de la fureur 1 & que toutes les male- 
diâions feront tombées fur laBaftille, puif- 
que la perte , la guerre & la famine font 
bien moins à redouter que ce barbare Ty- 
ran. 


l’art or a Ji non timei , tinte Tyrarmum. 
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• p. 50. 1. 20.. fa lifez ta. 
p. f2. 1. 30. tournoix lifez tournois, 
p. 1^9. 1. 28. ajoute t-il lifez ajoutent ils* 
*p. 175-. 1. 30. fes lifez ces. 
p. 181. 1. dernière revoir lifez recevoir, 
p. 182. 1. 27. mes Moutons lifez mon His- 
toire. 

p* 196. 1. 27. otez Voici une Hiftoire. lifez 
Elle eft. 

p. 207.I. 18. maître lifez mitre. 

p. 210. 1. y. comparé lifez comparez. 

p. 21 y. 1. 9. fut lifez fit. 

p; 217. 1. 18. effacez &. 

p. 2i"f . K 12. moi même lifez vous même. 

- p. 231. 1. 24- après habite ajoutez , comme 
le prétendent ceux de la Religion 
Romaine. 

p. 232. 1.-2I. peuvent lifez pouvoient. 
p. 240. 1. z. donné lifez donnée, 
p. 242. I. 19. paflà lifez paffe! 
p. 244/I. première 1712. lif^z 1702, 
p. 257. !. 31. ecats liiez éclats, 
p- 25-8. 1. 2ï v pendant lîfez.tandîs. 

^ p. 27f. 1. 23. la rage lifez ta rage, 
p. 288 J. 31. braves lifez brave- 
p. 290. 1. 32. devoir lifez devoirs, 
p. 293. 1. 18. tailles lifez toilles. 

P- 303 * 




Digitized by Google 


ERRAT A/ 

p. 303. 1. 2 6 . effacez &. 
p. 307. 1. 14. table, lifez fable. 

It. 1. 32. entre des & pieds dont vous efface- 
rez l’s mettez.coups de. 
p. 309. T. 14. avance lifez avanie. 

It. 1. 30. pitié lifez piété, 
p. 231.I. première foupes lifez foupers. , r 
It. 1. 12. épamé lifez épargné. • 
p. 3^3. 1. 29. Libourg lifez Cibourg. - 
p. 35-9. 1. 17. les genoux lifez tes. 
p, 366. 1. 2. tes plus vives fiâmes , lifez de ta 
plus vive fiame. ' * 

p. 382. 1. 27. Camum lifez Tantum, 
p. 386. 1. 4. après jamais mettez elle. 
p^ 391. 1. première après Bafti lie ajoutez, du 
moins pendant ch» atre années , & 
dpnt il lortit en 1666. 

p. 407. ). 18. Ron lifez Roi. * ' . 



A/OÀ k * v / 0 r'Q 


Digitized by Google 


I 



Diçjitized by Google 


* ♦ 



Digitized 6y Google 



P 


Digitized by Google 



I 






